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Jufqu*^  ce  moment  la,  /Nation  n'tf 
chercfii  en  vous  d' autre  okjet  de  reJheS 
&  d'dmitltr  f  que  le  fang  qui  coule  dans 


..      5v  'E  P  I   T  R    E, 

vos  veines  }  aujourd^hui  ellc  vous  de-^ 

•  •    .  -*  •  '  < 

5  '  mande  des  vcrtus  ;  tile  efpere  &  attend 
J.  meme  que  vous  luioffrire:^  an  jour  celles 
de  votre  Augujie  Pert.  Tous  Its  yeux 
font  ouverts  pour  contempler  dans  quelle 
vote  vous  marchere^.^  On  s^emprejfe  de 
demdnder  Ji  vous  n'aure:^  point  le  gout 
funejle  des  conquites  ^  Ji  au  contraire 
Vous  penche:^  vers  la  bienfaifance  &  vers 
la  douceur  ^  Ji  a  la  vue  des  malheureux 
vous  ites  fenpbl'e.  Oferai^je  le  diret 
C^eJll*inquUtude  d*une  tendre  Mere  fur 
le  fruit  le  plus  cherdefes  entrailles.  J^es^ 
inclinations  qui  vontfe  divelopper  dans 
votre  ame  ,  Jixeront  notre  fort  &  notre 
dejlinee  i  mais  nous  avons  cette  ferme 
confiance,  que  vous  fere^  un  Prince  fe^ 
ton  le  co^ur  de  Dieu ,  digne  de  lui  &  de 
la  Nation.  Les    heureufes  dijpojitions 


'<    > 
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que    vous  faitts^  paroitre  f  les  fages 

Maitres  qui  vous  entourent ,  &  que  vou$ 

aimei  ;  voire  Augufle  Pete  qui  du  ham 

du  Ciel ,  veillefurla  France  &Jur  vous  i 

cene  candeur  qui  brillefur  voire  vifage  f, 

tout  nous    promtt .  pour  nos    neveux 

un   regne    de  paix   &  de  gloire  s  tout 

nous  annonce  que  pi  a  cant  voire  gran-* 

deur   dans  l*amour  de  vos  Peuples   ^ 

vaus  fere\  leurs  dilices  ,    &  qu^ainji 

que   noire    Augujle  Monarque  ^  vous 

cl^tiendrei  le  fionf  de  Biettmoimi^   H^U" 

reux  le  Prince  qu'un  pareil  litre  conduit 

i  l^ Immortatiii  t 

» 

Je  viens  aujourd*hui  y  M  O  N  S  E  f- 
G  N  E  U  R  9  vous  monirer  l^ influence  du 
caraMere  national ,  de  la  Religion  &  des 
"vertus  d^un  bori  Prince  fur  hBoNHEUR 

'public.    Le  card3ere  '•  national  &  Im 

••• 
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vj         a?  p  /  r  Jt  jpi 

JHeHffiofi  V.OUS  prifenteront  lesplusfer^ 
mes  foutiens  d^un  Trone.  he  tableau 
d^un  hon  Souverain  fera  furement  le 
potre  y  &  en  le  tracant  je  devanee  mon 
j^ecle  dans  l^iloge  qu^il  fera  de  vousm 
Je  fuis  avec  un  pfofond  reJpeS  , 


MONSEI^NBVR^ 


VMtt  tr&s-litxmble  &  trb-obSflane 
Serviteur » GROS  D£  BESPLA^ 
yic.  G6ttj 
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DlSCOUilS 

I 

prAliminaire. 

1^'honneur  d'dcrire  pour  un  Prince 
deftine  k  gouverner  la  plus  ancienne 
des  Monarchies  >  m'animera  dans  Tou- 
yrage  que  )*entreprends.  Mon  deflieia 
eft  de  rechercher  les  caufes  du  Bon- 
heur  public  ,  &  de  traiter  ce  Sujet  re- 
ladvement  k  la  Nation*  Mes  forces  me 
font  redouter  mon  entreprife  ^  mofi 
zele  me  ta  £|iit  aimer  ;  le  ccear  fera 
peut-6tre  un  ouvrage  que  Tefprit  au- 
roit  tente  inutilement.  Si  Tobjet  que 
}e  vais  prefenter  &it  naitre  k  des  homh 
mes  plus  habiles  la  penfee  de  le  traiter  ^ 
j'aurai  fait  quelque  chofe  pour  le  boiv^ 
heur  de  ma  Patrie* 

£q  rechercfaant  lesf  c;aule$  da  Bonf* 
beur  public  ^  j'ecris  ppur  des  homn^ 

a  iv 
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rapproches  par  dcs  moeurs  comtnunei^' 
-reuni&par  les  liens  d'une  mSme  Religion, 
cnfia  gouvernes.  par  Tautorite  fupr^me 
d'un  feuL  Ainfiles  moeurs ,  la  Religion  , 
les  vertus  du  Chef,  telles  font  Ics  four- 
ces  de  notre  bonheur.  S1:l  en  eft  d'au- 
tres ,  n  me  femble  qu'elles  tirent  de 
ces  caufes  leur  veritable  6c  principale 
force.  ( 

Les  moeurs  font  determin^es  par  des 
habitudes  conftantes  ,  &.  des  penchants 
uniformes  ;  c'eft  ce  que  j'appelle  le 
d^RACTERE.  Chaque  homme  difFerc 
d'un  autre  ;  i\  eh  eft  ainfi  d'un  Peuplei 
regard  d*un  autre  Peuple ,  k  caufe  dc 
la  diverfitd  des  coutumes.  II  me  fern- 
ble,  par  exemple,  quelesFrangois  font 
par  rapport  aux  Nations  du  Nord ,  ce 
que  les  habitants  des  Provinces  meri-^ 
dionales  de  la  France  font  par  rapport 
au  refte  de  la  Nation.  Uhomme  trou- 
ye  daos   fon   carad:ere  la  premiere 


P  R  fe  L  I  M  I  N  A  I  R  eJ  It 

fource  de  fon  bonheur.  ou  de  Ton  maU 
heur.  II-  en  eA  de  m6ine  de  chaque 
Peuple. 

La  Religion  fait  la  furete  des  £m« 
pires.  C'eft  le  lien  le  plus  fort  des  hom- 
ines, le  rempart  le  plus  fermede  Tau- 
torite.  Ce  principe  eft  appuye  fur  Thif- 
toire  &  la  foi  de  tous  les  fiecles. 

Le  Souverain  fait  la  deftin^e  de 
TEtat  auquel .  il  commande.  II  rend 
I'autorite  un  joug  aimable  ,  ou  un  far- 
deau  infupportable  aux  Sujets.  Tels  fon( 
les  objets  qui  s'ofFrent  dans  le  tableau 
general  de  Tordre  i  telles  font  les  ve* 
rites  fondamentales  de  la  conftitutioa 
politique. 

Si  nous  confid^f ons  de  pr^  le  ca« 
radere  national ,  nous  avouerons  que 
ce  n'eft  point  fans  peine  qu*on  peut  le 
determiner.  La  vivacite  de  nos  pen- 
chants le  rend  difficile  k  faidr  j  mais 
ce  que  Texteri^ur  paroit  d^mentir^Ie 


t  DZSCOVRS! 

fond  de  notre  genie  le  re6tifie.  Nont' 
9vons  comhie  taus  les  autres  Peuples 
des  defauts  ;  cependant  lorfque  nous 
examinons  avec  in^partiaUtd  notre  ca- 
radere,  nous  voyons  qu'il  eft  fbrm^  par 
fept  Vertus  prtncipates^  dpnt  quelques* 
unes  fur-tout  nous  conviennent  fin- 
gulierement :  la  Douceur ,  I'Equite ,  la 
Valeur ,  THonneur  ,  TAmour  dc  nos 
Maitres  ^  Famour  des  Lettres  &  des 
Sciences  >  enfin  les  bonnes  Mceurs. 

Rappellons  c6  que  C^far  dit  de  nous 
dans  les  iiecles  les  plus  recules  ,  6c 
nous  jugerons  ii  nous  fommes  toujours 
reflemblants  k  nous-m6me$.  Lei  Peu- 
ples des  Gaules  ,  dit-il ,  aiment  la  gloi- 
re  des  iirines ;  ils  vont  avec  joie  an 
combat  ^  mais  ils  ne  font  propres  que 
pour  la  premiere  attaque.  N'eft-ce  pas 
encore  aujourd'hui  notfe  cara6lere^ 
11  nous  accufe  d'un  peu  de  l^gerete 
dans  notre  maniere  de  penfer>  dans  nog 


% 
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confeils  9  dans  nos  ectreprifes.  Cefar 
ne  trouveroit-il  pas  encore  bkn  des 
coupables  ?  ce  qu'il  ajoute  eft  remar« 
quable.  Us  aiment ,  dit-il ,  la  nouveau* 
te  9  &  font  trb-curieux  d'dvdnements* 
lis  /e  divifent  en  (differents  partis.  Pref- 
que  chaque  maiforta  un  Chef  qui  domi*^ 
ne  &  qui  entraine  les  efpriti,  C6far 
obferve  le  refpeft  &  Tamour  de  la  Na- 
tion pour  les  races  illuftres^  Enfin  il 
remarque  fa  piet^ ,  fes  hontkt^  fAoeurs  > 
ia  candeur  &  fa  droiture  (  a  )• 


(  A  }  Ut  ad  bella  fufcipienda  Gallonim  akcet 
ac  promptus  eft  animus  ^  fie  mollis  ac  minimi 
refiftens  ad  calamitates  perferendas  mens  eorum 
eft.  (  Dt  htU  Gal*,  lib,  5.  ve/jf,  fin*  )  On  lit  dans  le 
sneme  endroit :  Ca&i  infirmitatem  Gallorum  ve* 
situs, quod  funt  in  coniiliis  cs^iendis  mobiles  , 
novis  plerumque  rebus  ftudent.  Au  Livre  6.  Non 
folum  in  omnibus  ciyitatibus  atqu^  pagis  parti- 
buique  y  fi|d  peixe  etiam  in  fingulis  domibus  fac- 
tiones  fiint.  Voila  des  portraits  trace's  depuis  dii&- 
Iwit  £edes  >  auxqueU  nous  fommes  reflemblant$t 
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La  Nation  a  done  un  caraaere^reer; 
conftant ,  invariable  qui  regie  fa  ma- 
niere  ck  penfer  ,  fes^  ckfieins  ,  fes  en- 


Mais  void  un  magnifique  temoignage.  En  parlant 
ides  Peuples  voifins  de  la  Picardie.  Nihil  pati  vini 
reliquarumque  rerum  ad  luxurikm  pertinentiuiil 
inferri  ,  quod  his  rebus  ^relanguefcere  animos, 
corumque  remitti  virtutem  exiilimarent ;  effe  ho- 
mines feros ,  magnseque  viirtutis.  La  fuite  du  diP 
cours  fait  voir  que  feros  eft  pris-  ict  pour  aufte* 
res.  Or  ces  vertus  etoient  celles  de  la  Nation  me-r 
jne ;  CeTar  le  dit  plus  bas  :  Patria  virtus  (  de  hello 
Gallico  lib.  2.  )  Au  livre  6.  Natio  eft  omnium  GaF- 
lorum  admodum  dedita  religionibus.  Sur  le  reC* 
pe6t  .pour^les  races  illuftres  ,  quifque  (nobilis^)^ 
plurimos  clientes  habet.  Ibid.  Voyez  au  meme 
endroit  des  Paflages  tr^s-remarquables  fur  le  Sa- 
cferdoce  des  anciens  Gaulois.  Terminons  fur  nos 
Ancetres ,  par  un  trait  de  FAuteur  du  Commen- 
taire  fur  la  guerre  d'Afirique,  Homines  apertos ,  mi- 
nimequeinfidiofos^qui  per  virtutem,  nonper  do- 
lum  dimicare  confueverunt.  lib.  5.  Maintenant  fi 
nous  jettons  )p5  yeux  fur  les  Francs ,  nous  verrons 
que  Tacite  les  reprefente  commebonsi^  finceresy 
juftes  ,pleins  d*honneur  >  belliqueux ,  emportes  dans 
le  fucces  ^  fideles  a  la  probite  8(  aux  ousurs  ^  reli^ 


t 
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treprifes ,  &  dont  le  Chef  de  la  So-* 
ciete  peut  retirer  un  grand  avantage. 

Je  commence  en  traitant  du  cara£le'- 
re  national  9  par  ^cablir  la  verm  qui 
conAitue  ce  cara6lere  i  ]*en  fais  enfui* 
te   rapplication  au.  Bonheur   public. 
Ces  deux  objets  marcheronc  toujours' 
de  fronts  comme  eflentiels^du  plan  que 
le  me  fuis  propof^.  Lorfque  la  vertu 
tjont  je  traite  eft  reconnue  pour  for- 
mer notre  caradere  ,  je  nem'arrfite  pas 
long-temp«  k  I'etablir.  Je  paffe  k  Tap- 
plication.  Pareillement  lorfque  Tappli*. 
cation  eft  facil^ ,  je  n'y  infifte  point  ; 
je  laifTe  au   Le6leur  ^  developper  Sc 
a  etendre  les  principes  qui  y  font  pire- 
fentds.  J'ai  refterre  le  tableau  des  pre-*' 
mieres  vertus.  On  ne  peut  nous  contef- 
ter  la  douceur.   Uequitd   eft  encore 


gieux ,  enfin  attaches  ^  leur   patrie.  Voy.  Veily  » 

ft 

JSiJi.  de  Fr,  t*  i .  p*  ^3t»  frc.  Mably  y  obferv,  fur 


aav  "Dis  coURS^ 

une  de  nos  vertus  pr incipales  ^  &  qui' 
ne  dolt  trouver  que  peu  de  contradic* . 
teurs.  J'ai  tiche  pourtant  dtf  detruire 
en  peu  de  mots  ,  les  prejuges  que  les' 
temps  de  barbarie  &  des  anciens  trou- 
bles ,  ont  pu  faire  naitre  contre  cette 
vertu.  11  fuifit  de  nommer  la  valeur  , 
pour  qu'elle  ibit  protlam^e  auffitot 
Qomme  une  vertu  des  Francois.  L'hon- 
neur  parminous  eft  aufS  ancien  que 
la  Monarchie.  Aucun  orage  n'a  pu  Te- 
branjer  ni  roSme  Tobfcureir.  Uamour 
pour  nos  Maitr^es  eft  ne  avec  nous.  Le 
gout  des  Sciences  a  e^  retarde  dans 
h  temps  des  fuperftitions  de  nos  peres  ; 
mais  k  tracers  ies  tenebres ,  on  ne  laiffe 
pas  de  bien  appercevoir  le  ginie  de 
la  Nation,  Celie  de  nos  vertus  ik  la* 
i|uelle  j'ai  du  m'attacher  da  vantage  , 
ce  font  les  l)onnes  moeurs.  S'il  en  eft 
une  qui  ait  fouffert  quelque  atteinte  , 
c'eft  ceflle-ci.  Eh  recourant  gu*^  Vi^ritar 
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bles  iCburces  ,  on  la  voit  au  nombre  des' 
vertus  les  plus  pr^ieufes  de  la  Nation. 
Les  fiecles  que  I' on  compte  communis- 
meni  pour  les  plus  obfcurs  &  les  plus 
malheureux  ,  difoit  M.  Fieuri ,  ne  Vont 
pas  hi  autant  que  Von  croit  ^  &  n^ont 
itldipourvusni  de  vertus  ni  defcience. 
Ce  celebre  Ecrivaki  fait  voir  la  caufe 
de  notre  prevention.  II  dit  que  ce  font 
les  reproiches  mal-fond^s  des  Auteurs 
'du  XV*  fietle  ,  lorfque  les  Sciences 
out  refleuri  parminous  (a). 

On  remarquera  que  les  caufes  dont 
jtt  traite  font  dies  caufes  morales.  On 
ne  doic  pas  en  juger  <:oaime'  des  cau-^ 
ies  phyiiques  ,  qui  prodiiifent  neceflai-ti 
rement  l^ur  effet  ^  etant  fondles  fur  lei 


.  .(  a  )  Fleuii ,  j«  dUcours  fmr  THift.  EccL  vers  Id 
fin.  Voy.  auffi  Launoy  ,  dtfchoHs  ceUbrioribus  ,  feu 
a  Carolo  magno  yfiu  pofleundem  Carolum  ^  per  Occident 
urn  infiauratis.  ,M.  FAbbe  Goujet  ,  de  Vetat  des 
ficiences  en  France  depuis  la  mort  de  Ch^riemagr^ 
jufqu*d   telle  du  Roi  Robert  ,  Differtation  couroibi 

iiee  4  TAcademie  des  Inicriptigiis  en  ijij. 
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Ipix  immuables  de  la  Nature  &  repor 
f^nt  iffltnediatement  dans  les  maiins  de 
Dieu.  Les  caufes  iQoiales  au  Contraire 
n'operent  leur  efFet  qu'autant  que  le. 
premier  moteur  de  la  Societe ,  le  Mo-, 
narque  par  exemple  ou  TEcat ,  les  di« 
rige  comme  ii  faut ;  c'eft  un  trefor  qui. 
eft  en  leur  pouvoir. 

Le  caradere  national  eft  des  trois 
caufes  du  Bonheur  public  >  celle  qui 
agit  avec .  moins  de  force  5  puifque* 
rhomme  dans  fa,  conduite^  dement^ 
quelquefois  fori  caradere  :  auiS  j'en  ai 
r^ftfeint  les  efFets«  Cependant  il  faur 
regarder  les  vettjus  premieres  ^e  la  Na* 
tion  comme  ces  faiA:eapx  de  lumiere 
dont  chaque  rayon  confidere  fepar^-* 
fiient  ne  produit  qu*unelueuraftezfoi-« 
ble ,  niais  qui  reunis  orit  ufte  grande 
force  pour  eclairer  &  pour  ^chauffer* 

Je  paffe  enfNite  k  la  .Religion  la  plus 
efficace '  de  tomes  les  caufes ,  la  plus 

univerfelle^ 
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imiverfelle,  la  plus  fure^  par  conO^quent, 
celle  detoutes  qui  doit  fixer  davamage 
^attention  du  Gouvernement,  J'ai  en- 
vif^elaKeligiondepuis  le  Trone  juC- 
iqu'atix  conditions  les  plus  obfcures^Sc 
j'cn  ai  fait  Tapplication  au  Bonheur  pu« 
blic.  Sij'ai  traite  ici  du  Prince  reiigieux  ( 
ladignite  de  la  Religion  Texigeoit.  J*ai 
du  foumettre  k  celle-ci  tous  les  objets 
qu'elle  etnbrafTe^  Ailleurs  on  verra  le 
Pfince  en  lui-mSme,  poiTedant  les  vertui 
qui  doivent  le  diflinguer  &  qui  font 
propres  au  Tr6ne. 

Apres  avoir  confident  la  Religion 
dans  leMonarque  j  je  TofFre  dans  I'Or- 
dre  facerdotal.  Cet  pbjet  en  renferme 
un  grand  nombre  d'autres  qui  lui  font 
iubordonnds :  voici  de  quelle  maniere; 
ils  fe  fuivront :  les  Pontifes ,  les  Pafteurs 
des  ames  ,  les  MoraliAes  >  les  Predica^ 
teurs  de  la  parole  ,  les  Pretres  attaches 
au  fervice  des  ^glifes ,  les  jeuoes  Eleves 
4uCl£rge^  les  Su jets  des  ordres  re^ 
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ligieux  des  deux  fexes ;  enfin  les  £Ie^ 
ves  des  Colleges.  Je  t^herai  de  mon^ 
tier  comment  toutes  cet  parties  conr 
courent  k  rharmpnie.  publique.       ^ 

La  Religioa  des  Grands  viendra 
enfuke  ;  on  verra  Leur  influence  fur 
rordre^  public.  Je  les  montrerai  k  la 
Cour  9  dans  k  Capitate  ^  ^  la  tSte  des 
Provinces  ,  enfin  au  milieu  des  armees. 

Les  Etats  compris  entre  les  Grands 
&  le  Peuple  fuiy rom  cet  ordre  :  le 
Corps  dQs  Militaires  ^.  la  Magiftrature 
&  les  grades  inferieurs  qu^elle  com* 
prend  >  les  hommes  de  Lettres  &  les 
Riches  dont  Tinfluence  ,  chacun  dans 
leur  genre  ,  eft  de  venue  fi  univerfelle 
&  fi  fenfible ,  depuis  que  nous  avons 
quitt6  les  opinions  6c  les^  traditions 
anciennes«  Enfin  je  defcendrai  jufqu'au 
Pepple  &  j'a^pliquerai  ici  la  mSm^ 
regie  &  la  m^me  methode. 

Apres  avoir  traitd  de  ces  deux  caufe^^' 
j'ofirirai  dans  la  troifieme  ^  les  vertuf 
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prdpres  d^un  bon  Souverain :  h  iagefle 
qui  prefence  difFerents  rapports :  fageffc 
dans  Ton  efprit  ^  qui  lui  faifant  fentir  ie 
pbids  de  la  Couroime  ,  le  decfermino 
it  prendre  tons  les  moyens  de  bien 
gouverner  }  dans  Ton  coeur  ^  qUile  rend 
modefte  dans  les  fuccis  ,  couragdux 
dans  Tad verfit6 ,  tou jours  le  m€me  dani 
les  dift^rentes  fortunes  }  enfin  dans  i'ap' 
pareil  de  la  Royaut6  ,  qui  ecarte  1^ 
luxe  9  le  fade  dc  toute  la  vaine  pompe 
des  Rois  orgueilleux.  On  pourroit  ap« 
peller  la  premiere  ^  'prmdence  ,  la  fe- 
conde  9  vertd  de  fageffe  ,  la  troifieme  , 
jsiodeftie. 

A  la  iuitede  cette  premiere  vettu 
viendra  Tatnour  de  la  palx«  On  fent 
combieh  elle  eft  li^e  k  la  felicite 
publique  &  au  bohheur  des  Nations. 

Enfin  le  dernier  trait  au  tableau  d'uri 

digne  Monarque  ,  ce  fera  Tamour  pouc 

fes  Peupies.  Tous  les  biens  d^couleronc 

facilement  de  ces  trois  vertiis. 

biji 


Si  le  Caradere  national  fait  le  bon^^ 

heur  particulier   d  un    Empire  ,  c'eft 

une  grande   erreur  de    politique  de 

vouioir  etablirune  regie  g^nerale  db 

gouvernement  pour  tons  les   Royau*^ 

mes.  Sr  la  Religion  eft  liee  ^  la  conili- 

tiition  m^me  de  la  Monarchie  ^  c^efl: 

line  erreur  ^norme  de  politique  d  en 

laifTer  entamer  les  moindres  parties* 

Si  les  vertus  du  Souverain  guid^  par  la 

Religion,  font  la  felicit^  publique ,  c'ed 

une  erreur  extreme  de  politique  de 

F^branler  dans^fon  coeur. 

RaiTemblez  maintenant  fous  un  m^me 
coup  d*oeuil,ces  trois  caufes  du  bonheur 
public  ,  caradere  national ,  religion  & 
vertus  du  Monarque }  fuivez  cette  chai« 
ne  dans  toutes  fes  parties ,  &  vous  ju- 
gerez  Ci  un  Etat  o^  leur  a£lion  mutuelle 
&  reunie ,  fe  fait  fentir ,  eft  heureux  ^ 
jpuiilknt  &;  redoutable. 
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TABLE 

Raisonn£e  des  Matieres. 

JL/  E  s  Caufes  du  Bonheur  public  ,.  ou  de  rin- 

fluence  du  cara6tere  national ,  de  la  Religion  fie 

des  vertu«  d'un.  ban  Prince^  fur  l^  bien  de  TE- 

tat ,  Page  i 

On  repr^fente  des  hommes  qui  aprSs  avoir  crrd' 

longtemps  dans  les  bois ,  viennent  demander  des 

loix  a  un  Sage.  Ce  Sage  propofe  une  l^giflatioa 

d*ou  naiflent  trois  caules  de  bonheur » les  moeurs  » 

la  religion  8c  les  vertus  du  Chef  de  la  Society. 

Les  moeujrs  £e  modifiant  felon  le  genie  dct 
Peuples ,  forment  le  caradlere  national. 

PREMIERE  CAUSE  DU  BONHEUR  PUBLIC. 

Li  Caractbrb  matiomal. 

Premiere  vertu  du  caraftere  national  ,  la  dou- 
ceur,  p 
On  etablit  cette  verm.  On  montre  qu*elle  eft 

EIus  ndceflaire  a  une  Monarchie  qu'a  une  Repu- 
lique ,  qu*elle  fait  le  bonheur  de  TEtat  en  liant 
les  Sujets  aU  Prince  ,  en  les  liant  entr*eux  ^  enfin- 
avec  FEtranger ;  deli ,  la  tranquillity au  dedans 8c 
au  dehors  du  Royaunve.. 
Du  Cardinal  de  Fleuri. 

Les  premiers  Francois  ne  connurent  point  1% 
douceur  ;  pourquoi ,  quoiqu*ellc  fut  le  fond  ^;  leuF 
cairadkere. 

Seconds  VIsrtu  su  Caiiactexe  MATiovALy 
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On  ftit  voir  que  la  Nation  an  ftifieti  mem# 
de  fa  barbarie  >  fit  eclatec  ion  ^quit^  ;  qu'elle  nt 
tarda  point  a  reconnoitre  le  pouvoir  des  loix  ; 
que  les  Rois  fe  fircnt  toujours  un  devoir  facr^  de 
rendre  la  juftice  a  ieurs  ouiets.  Avantages  de 
cette  vertu  pour  le  Bonheur,  Public.  Malheur  d*une 
Nation  qui  fCa.  point  d*id^e ,  ou  qui  n'a  que  des 
id^es  imparfaites  de  la  Juftice* 

On  examine  Tobjeftion  des  epreuves  qui  ont 
cte  longtemps  en  ufage  dans  les  Jugements.  On 
re'fout  rpbjedlion  tire'e  du  m^pris  de  Tancienne 
Koblefle  pour  les  foncdons  de  la  Magiftrature.  Ce 
dernier  objet  conduit  a  faire  voir  Tequite  de  la 
Nation  dans  fon  eftime  pour  la  Nobleffe,  Abus 
de  Fautorite  des  Nobles  r^rim  ,•  par  Louis-le- 
Gros »  ou  plutot  par  fon  Miniftre  Suger.  EiFet  de 
cette  reformation* 

Troisi^me  Vertu  du  Caracterb  matipmal. 

3LA    VALEURy  4| 

Cette  vertti  eft  fi  reeonnuf  pour  appartenir  au 
caradtere  de  la  Nation;  les  ejGpts  fur  TOrdrepublic^ 
font  fi  feniibles  qu'on  fe  contente  de  montter 
par  quelques  traits  cette  valeur ,  4  mdiquer  quels 
«langerslaccompagnent»  comment  un  Prince  peut 
en  abu&r  ou  s  en  fervir  pour  Tavantase  &  la 
Nation.  D*ailleurs  la  vertu  qui  vknt  eniuite  de- 
velcqype  les  reffons  die  ceUe-ci. 

Quatri£mb  vertu  do  Caracterb  fatiomai.; 

L*HOMVEURy  JJ 

Defcription  de  lHonneur.  Son  pouvoir  fiir  les 
differentes  conditions.  Se?  efi^ts  fur  If  bien  public* 
<bf  reflburces  dans  les  temps  de  crife. 
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CiUQUiiME  Vertv  du  Caracters,iiatioiial« 

X^"  A  M  o  u  &  pour  le  Souverain »  g4 

Cet  Amour  formjf  par  plufieurs  caufe««  Tableau 
At  TAmour  Francois«  Rapports  finguliers  eatre  la 
mort  de  Heiui  I  v  &  celle  de  Ceiar,  en  note.  EIFets 
de  TAmour  fur  le  bien  public.  Ses  refTources  dant 
les  temps  maiheureux.  Ses  avantages  pour  affermir 
Tunion  au  dedans  8c  au  dehors  du  Kovaume.  Cota- 
ment  il  eft  le  pluis  ferme  appui  du  Tr6ne«  Com-* 
'dent  un  Prince  doit  Temployer. 

SiXi£mE  VERTU  du   CaRACTEEE  MATIOMALr 

L'  A  M  o  u  R  des  Lettres  &  des  Sciences ,  pf 

On  montre  q^  dans  les  temps  les  plus  barbares^ 
La  Nation  a  amid  les  Sciences.  Revolution  dans 
letat  des  Sciences  en  France.  Afirologie  juddciaire* 
S'il  eft  vrai  (]u*elle  tourne  a  la  bonte  de  bt  Nation. 
Etat  de  la  Fbilofophie  dans  fon  berqeau »  dans  fes 
progres  &  a  la  renaiffance  des  Lettres.  Les  Fran- 
cois compares  aux  autres  Peuples^  particuUdrement 
avecnosVoifins.  Gout  des  Sciences  devenu  uni- 
verfel.  La  lumiere  portde  jufques  fur  le  Tri&ne.  Set 
efFets  fur  le  Gouvernemeat./  Comment  le  Prince 
doit-il  diriger  les  e4>uts  pour  le  plus  grand  biea 
de  I'Etat? 

Sefti^me  XT  derniere  Vertu  pv  Caractprs 

MATIOMAL. 

Les  bokmes  mcurs,  iif 

On  montre  que  les  Francs  avant  de  pafler  dant. 
les  Gaules  connoiflbient  les  bonnes  mcsurs.  Aprei 
leur  etablrifement  ik  les  conferv^erent ,  comments 
L'ancien  Peuple  de  la  Gaule  tres-attache'  aux  bon- 
nes mesurs ,  par  quels  moyens.  Portrait  de  la. 
pi^te  des  Gaulois.  Quelle  ioee  on  doit  fe  former 
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des  co])dIe^8  tenus  dans  les  premiers  fiecks  de  b 
iVIonarchie.  Par  quelles  caules  les  moeurs  sWoibli- 
rent.Le  Peuple  ne  fut  corrompu  <jue  par  intervaJles. 
Pemtence  publiquc  en  vigueur  jufqu'au  Douzi^me 
Siecle.  Quelle  partie  de  la  Societe  fut  plus  inied^e. 
Conliderations  fur  les  Croifades.  NouveUe  caufe 
de  relachement.  Coup  mortel  porte  a  la  difcipline. 
Abandon  des  Paroiiles.  Frdquentation  des  EgUfes 
des  Monafteres.  Le  fond  des  moeurs  confer v^ 
au  milieu  de  la.  confafion.  Troubles  des  Univer- 
fites.  Scandales  ,  nai^ance  des  herefies.  EUes  ne 
iiippofent  point  la  depravation  des  moeurs  publiques. 
Candeur  des  Peuples ,  furprife.  Renouvellement  de 
bt  ferveur.  Etat  de  nos  moeurs.  Si  la  revolution 
des  opinions  entraineracelle  des  moeurs  publiques. 
Tableau  des  moeurs  de  la  Capitale  Sc  de  celles  des 
Provinces.  Effet  des  mauvaifes  moeurs  fur  TOrdre 

{mblic.  Preuves  tirees  des  anciens  Empires  8c  de 
'Hiftoire  de  la  Nation.  EfFet  des  bonnes  moeurs 
pour  le  bien  de  I'ordre,  pour  la  profp^ut^'des 
armes ,  pour  la  force  interieure  de  TEtat.  Obftacle 
aux  bonnes  moeurs:  les  vices  particuliers  des  atte-* 
tiers  &  des  Villes  maritimes. 

Sc/ITE  D£  CM  QUI  A  itt  DtT  I>S  t'lSFLUENCK 

du  Caradtre  national  fur  UBonheur  public. 

P  R  o  J  E  T  d*une  licole  publique  Sc  nationale  pout 
lavertUy  i8o 

On  pr^ente  le  plan  d'une  iScole  oil  les  vertus 
communes  a  tous  les  honrnies^  8c  les  vertus  propres 
de  la  Nation ,  feroient  enfeignees  aux  jeunes  Ele-« 
ves.  On  montre  comment  ce  premier  cours  dVtudc 
formeroit  leur  coeur  pour  la  Societe »  8c  pr^pare«- 
roit  leur  e^rit  aux  Sciences. 

Pjlojet  d*une  icole  pour  les  Bigfanents  %  en  note , 
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ton  fait  voir  dans  cc  Projet  la  n&efliti  &  Ta- 
vantage  tTun  pareil  ^abliflement.  Reglements  de 
cette  Ecole.  Moyens  pour  7  entretooir  une  grande 
emulation; 

Nouveau  mo/en  dl^  donner  dans  TEtat,  le  plus 
fort  encouragement  a  la  vertu.  Etabliflement 
d*une  Academie  pour  les  hommes  qui  feroienc  de- 
venus  celebres  par  des  anions  vertueufes.* 


SECONDE  CAUSE  DU  BONHEUR  PUBLIC. 

» 

La      KELI6IOM. 

De  la  Religioii  dams  les  Rois,  ip9 

Apres  avoir  indiqu^  le  caradlere  d'autorite  que 
la  Religion  imprime  dans  les  Souverainsauxyeux 
des  Peuples ,  on  fait  voir  que  le  recne  dun  Prince 
religieux  eft  {ufte ,  ftable  3c  floriflant.  La  Juftice 
lui  rend  toujours  prdfents  fes  Sujets »  fur-tout  les 
malheureuz.  Elle  prend  la  forme  de  toutes  les  au-* 
tres  vertus.  Impuiflance  des  loix  humaines.  Elles 
ne  peuvent  detruire  la  plus  funefte  des  injuftices , 
f^avoir  ,  Famour  exclufif  de  ibi-meme,  la  paffioit 
de  la  guerre. 

Stabilite  du  Gouvf  rnement  d'un  Prince  religieui^ 
dans  les  trpis  ages  de  la  vie.  Dans  Ta^olefcence , 
la  Religion  dcarte  loin  des  ecoeuils.  Dans  la  force 
de  I'age,  elle  donne  de  Taftivit^  a  toutes  les  ver- 
tus ,  8c  dompte  les  paifions  ;<^  ici  on  verra  le  tableau 
d'un  Prince  qui  n'eft  pas  guide  par  la  Religion  ). 
Dam  la  vfeilleife ,  elle  foutient  le  Monarque.  Tran- 
quillity dans  fon  Royaume ,  8c  au  dehors. 

Splendeur'du  regne  d'un  Prince  religieux.  II  eft 
admird  par  leshommes^  les  plus  prevenus  ,  les 
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plus  co;rompus»  les  plus  barbafcs ,  enfin  par  toia)^ 
tes  les  Nations*  Exemples  de  cette  v^ritd. 

Db  la  Religion  dans   les  fidnts  Miniftres.   D^ 
Pontifes,  zjj. 

On  les  conlldere  relativement  au  Monarque,, 
coxnme  Suiets  8c  eomme  Miniftres  du  Tr^s-haut ; 
relativement  aux  Peuples »  eomme  protefteuis  de 
ceux-ci. 

Pes  Pasteurs  ou  Cur£s  ^  24^ 

On  montre  Tunion  intim^  du  Minift^e  des 
Fafteurs  avec  TOrdre  public*  Enumeration  des  biens 
quails  produifent.  Confiderations  fur  la  Confef- 
iion.  Trait  remarquable  dans  le  Canton  Protefiant 
de  £e|rne  en  note* 

Des  Moralistes  ou  Casuistes  ,  8c  de  leur  in- 
fluence fur  rOrdre  public  »  2S6 

€>n  fait  voir  que  cette  influence  €ft'fond&  fur 
le  caraftere  de  Thomme  ,  fur  fa  iageHe  y  8c  fur  fes 
befoins.  Influence  des  Moraliftes  fur  le  bien  ge- 
neral de  TEtat ,  relativement  au  Prince  8c  aux  Su- 
jets  y  relativement  aux  fortunes  rapides ,  aux  ufu* 
res.  Trait  de  grande  profaitd  dans  une  femmc  il- 
luftre,  en  note,  Noveau  Tableau  des  biens  que 
procurent  les  Moraliftes*  lis  dirigent  les  guides 
eux-memes*  * 

Des  Pri^dicateurs  >  8c  de  leur  influence  fur 

,  rOrdre  public ,  '  2^4 

Defcription  de  Tdloquence*  Impuiflance  des  in& 
titutions  modernes  pour  former  de  veritablesOrar 
teurs.  La  Religion  a  conferv^  a  Tdoquence  toute 
fa  force.  Minm^re  de  la  parole  conflder^  a  la^ 
Cour  8c  dans  la  Capit^e.  D^adence  de  relo7 
^uence  iacr^e*  Comment  ion  veritable  €ara<^# 
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feft  change.  Quel  il  «doit  etre  dans  les  difcoUs  d^ap- 
pareil.  Emploi  des  paifions.  Effets  ,de  la  Predica- 
tion fur  la  Societe  publique.  Obfer^ations  fur  les 
iitSrudions  des  ParoiHes.  Pourquoi  Tinftni^lion 
d'appateil  ne  doit  pas  fe  modeler  fur  celle-ci,  Rai- 
fon  tiree  particuherement  de  la  difpofition  des 
auditeurs.  Nos  Orateurs  doivent  avoir  plus  d'ac- 
tion  que  ceux  des  Communions  feparees.  Obfer- 
vations  fur  les  differents  genres  de  Predication* 
Chfuigement  dans  les  cer^oiiies  religieufes  qui  a 
nui  au  Miniftere  de  la  parole ,  en  note.  Des  Mif- 
fionnaires.  Quels  effets  ils  produifent  fur  TjOrdre 
public  dans  les  t^rovinces.  Quek  effets  ik  prpdui-* 
roient  dans  la  Capitale. 

A  la  fuite  du  meme  Article ,  on  traite  des  Pre- 
tres  des  Paroines.  Des  ^minakes  ;  leur  rupport  a 
rOrdre  public.  Quelques  abus ,  en  note,  Des  Semi- 
naires  de  la  Capitale.  Tableau  abrege  4q  T^tablif- 
fement  des  S&mnaires ,  en  note. 

Des  Couvedts  ps  Rsugjei^  »  $1% 

Leur  decadence  cauiee  p«r  celle  du  fiede.  Leur 
cxiftence  confiderde  en  general,  liee  a  celle  de 
la  Religion.  Avantages  des  ^ablii&na^nts  Reli- 

Eieu^ ,  favorabies  a  la  politique*  0^e.6lion  de 
L  population  fie  de  la  culture  des  terres ,  rdfutee. 
Devoir  de  Juftice  dans  le  Prince  de  permettre  ces 
^tabliflbnents.  Remedes  contre  les  abus,  Moyens 
de  relever  cet  etat.  S'il  &reit  utile  cjue  TEtat 
Religie^x  fut  foupiis  a  la  Turifdi6tion  immediate 
des  Eveques.  fejuftice  des  Novateurs  modenies. 

Des  CouvEiiT$    ps  Fjlles^  .  1328 

Principe  fondamental  de  libertc  dans  chaque. 
Sujet  d'une  Soci^civile.  Utilite'  desCouvents  pour 
cofliervcc  I0&  mgsufB  de  la  Nohlgfle  ;  leducation 
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du  Cloitre  prtferable  dans  Vitat  de  nos.  mautt^ 
a  celle  des  M^res. 

« 

Leur  necefSte.  Leur  rapport  avcc  le  bonhemr 
de  la  Societe  publiq^ue.  U  eft  utile  qu  ils  reftent  fous 
Tautorite  des  Miniftres  de  la  Religion.  Plan  do 
quelques  Modernes,  combattu. 

De  la  Religion  dams  les  Gilakds^  $4f 

Difference  de  rinfluence  des  Grands  dans  une 
Monarchie  &  dans  une  RdpubUpue* 

Des  Gramds   a  -la  Cour%  34^ 

Influence- des  Grands  fur  les  inferieurs,  fur  le 
Souverain  lui-meme  ,  fur  tous  les  Ordres  de  I'E— 
tat  y  fur  le  Miniftere  de  la  Religion.  Cara^ere  de& 
Courtifans  irreligieux.  Reflexions  iuc  la  Cour. 

Des  Gramds  dams  la  Cafitale  >  354. 

Comment  le  caradere  des  Grands  n*eft  pas  id 
le  meme  qu*a  la  Coiur.  Influence  des  Grands  fur 
les  hommes  les  plus  fages.  Difference  de  Finfluence 
des  Grands  8c  des  Riches.  Les  Grands  imitds  pour 
la  piete  8c  dans  toute  leur  conduite.  S'ils  influent 
fur  les  hommes  a  talents.  Leur  influence  fur  les 
moeurs  du  Theatre.  Neceflite  de  le  reformer.  Les 
Grands  le'  peuvent ,  x:ommei).t« 

OssERVAtioMS  partkuUeses  fur  la  i^jpceiCte  de  la 
r^forme  du  Theatre,  367 

L'inftitution  du  Theatre  chez  les  Grecs  8c  cheae^ 
les  Romains  prouve  qu'il  devroit  etre  confacrd 
aux  mceurs.  L  amour  meme  legitime  ne  peut  y  etre- 
permis.  Coniiddratiom  particuiiere$  fyx  la  Capitale* 
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Obfervations  fui  les  Etr&ngers  tcmoins  de  not 
Spedacles,  Projet  des  modernes.  Opinion  det 
Thdologiens.  Sentiment  du  grand  Fenelon. 

Des  Gramds  a  la   teste  des  Provinces,     380 

Mosurs  publiqoes  8c  particulieres  foumifes  4 
bur  influence.  Leut  pouvoir  fur  la  police  des 
mcBurs,  fur  les  talents ,  fur  la  Religion  elle-meme. 
Tableau  d  un  Chef  de  Province  vertueui. 

Des  Grakds  a  la  teste  des  Armies  ,  jpo 

Quels  fecours  les  moeurs  trouvent  dans  les  Villev 
&  manquent  dans  les  Armees.  Influence  des  Chefs. 
Examen  d'une  objedion  celebre  de  quelques  Mo^ 
dernes  ^  en  note.  II  efl  plus  facile  aujourd^hui  de 
reformer  les  mo&urs  du  Soldat ,  pourquoi.  Avan- 
tages  de  la  Religion  des  Militaires  pour  tous  les 
Royaunies.  Influence  particuliere  du  Chef  fur  le 
Corps  des  Ofliciers.  Effets  des  Merits  pernicieux. 
l.uxe  des  armees. 

De  la  Religion  dans  les differents Ordret 
compris  entre  les  Grands  8c  le  Peuple^         410 

DuCoRFS    DES  MiLITA  IRES,  4II; 

Influence  de  rOfficier  fur  le '  Soldat  dans  un 
combat ,  a  la  prife  des  Villes ,  dans  Texercice  de« 
armes.  Quelle  conduite  rOfficier  vertueux  tient 
a  regard  du  Soldat.  Mepris  des  devoirs.  Incr^du- 
lite  ]uirques  dans  les  moindres  rangs  ;  quelles  en 
feront  les  fuites.  Raifons  tirdes  du  caradere  du 
Soldat.  Quelles  pratiques  de  Religion  feroient 
utiles  pour  le  bon  ordre  de  nps  armees.  Danger 
des  mauvaifes  moeurs  des  Militaires  dans  nosVil* 
1^8  y  6c  chez  rttranger.  Abus  anciens ,  deftru6keurs 
d^  jcoute  bonne  politique.  Si  les  Militaires  oat 
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contribttd  i  changer  Topimon  des  if trahgers  i  notri 
^gard.  Confld^ratiom  particulierei  fiit  la  nouvelle 
generation  de  Guenriers* 

Dbs  Magistrats^  .^z 

Dignitd  de  leurs  fon^Uons.  Neceffittf  que  la  Re- 
ligion les  foutienne^  Enumeration  des  dangers 
9uxquels  ils  ibnt  expof^s.  Influence  des  Magiftrats 
fur  les  mcsurs  pubh^ues.  Coinparaifon  des  Minify 
tres  de  la  Tuilice  8c  de  ceux  des .  Autels*  Des  Ma- 
giftrats prepofes  fur  les  Yitles.  Des  OfBciers  des 
Juftices  des  Seigneurs.  Des  Orateurs  du  Barreau. 
Gloire  8t  ecoeuils  de  kut  prdfb^on. 

Des   HoMMiiSDB  LBTTms^^  44jf 

Excellence  du  genie.  Influence  des  Hommes  do 
Lettres  fur  la  Religion.  Pouvoir  de  letirs  ecrits »  de 
leurs  difcOursy  de  leur*exemple.  Les  preuves  da 
la  Religion  plus  vidorieufes  ism^  leurs  mains. 
Vdrite  perprftu^e  par  eux.  Pourquoi  la  Providence 
fait  naitre  ordinairement  les  Hommes  de  Lettres 
dans  les  conditions  moyennes.  La  vertu  fait  pac 
etut  plus  de  profelytes.  Defenfetirs  indifcrets  de  list 
Religion.  Leur  prtfomption;  danger  de  leurs  &rits* 

'"*'"€  vertueux, 
:  fon  flecle. 
ImpuiiTance 

des  preceptes  humains.  Excellence  de  ceux  de  la 
Religion.  Reflexions  fur^  f Evangile.  Grandeur  & 
malheur  de  la  deftin^e  de  Thomme  de  genie.  Le 
vrai  bonheur  dans  le  feul  amour  du  premier 
Etre. 

Des  Riches,  46^ 

Compataifon  des  effets  des  richeflTes  &  de  la 
noblefie  du  fang  fut  le  coeur  de  rhomme.  In- 
fluence de  la  ReUgion  des  Riches  fur  le  bien  public^' 
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lEnttm^ration  de  leurs  bienfaits.  Charitd  du  PeuH 
"pfe  voifin  de  nos  Terres,  La  Religion  feule  bicn  ca-^ 
pable  de  faire  pratiquer  la  blienfaifance.  Influen-* 
ce  du  Riche  fur  radminifbration  de  Tttat.  Rap^. 
port  ii&effaire  des  Riches  avec  It  Souverain  ^ 
a^ec  la  Politique  gdnerale  des  Ro^aumes.  Confi-* 
derations  fur  T^tat  a&uel  dts  fortunes.  Comment 
le  Prince  pourroitpunitun  Riche  qui  amal  verf^^ 
Si  le  Riche  peutautant  s'intdreffer  aubiexig^n^t 
jral  que  Tbonmie  Noble. 


D  V  Peup  le» 


48$ 


N^ceffit^  de  la  Reli^on  dans  le  Peuple.  Si  les 
Chefs  abandbnnent  la  Religion ,  le  Peuple  les  imi-^ 
tera.  Comment  8c  pourquoi.  U  eft  injufte  d*impo- 
Ohc  au  Peuple  le  joug  d'uiic  fnift  croyance.  Le» 
plus  grands  biens  viennent  de  la  Religion  du 
Peuple.  Infuffifance  des  fupplices  ,  fi  le  Peuple 
n*eft  point  religieux.  Diffdrentes  i)reuves  de  cetto 
verite*  Obfervation  fur  la  Religion  des  anciens 
Romains.  Ce  Peuple  n'ayoit  point  de  morale  fixe  ; 
fuitcsfuneftes, fur-tout  vers  les  derniers  temps  de 
ia  R^iil>Iique.  Les  aufres  Peuples  prefque  aufQ 
depourvus  d^  morale.  IiiSabiHt^  de  la  puiiTance 
fans  la  Religion  du  Peuple.  Royaumes  modemes 
ebranl^  quand  la  Religion  a  ^e  attaqu^.  IgncH 
lance  de  no$  peres  preferable  a  nos  lumieres; 
Abus  de  nos  nouyelles  mceurs.  Danger  du  melan^ 

{  dtt  Peuple  8c  des  ordres  fuperieurs.  Autorit^. 

IS  Pafteurs  des  Campagnes  fur  le  Peuple.  R^ 
flexions  fur  cette  autorite.  Les  hommes  du  Peuple 
trop  nombreux  dam  TOrdre  du  Clerg^.  Remarcjue 
fur  les  Cures  de  Normandie.  Anecdote  particulidre 
fur.  un  Curd  de  cette  Province  ,  en  note.  Couy 
^uicfte  iQxtd  au  tK>nbeur  du  Peuple^i 


CoNCLUSiou  g^&ale  de  ce  qui*  9i&£  6it  &t 
^laRdigion,  51:^ 

Confiderations  fur  T^ataffaiel  de  la  Nation.  La 
Keligion,  feule  reflburce  a  nos  maux.  £iiuinera-> 
tion  des  avantages  qu^elle  peut  produire  parmi 
sous* 


TROISIl^ME  CAUSE  DU  BONHEUR  PUBLIC. 

!»£$     VERTUS    p'uH    BON    PuiNCE^  J 17^ 

Grandeur  des  Souverains.  lis  font  appellds  a  la 
plus  haute  vertu* 

De  la  Sagessb  daks  t^s  Rol$  ^  fiO 

Sagefle  dans  'refprit*  Funeftes  effets  de  la  pr^-« 
fbn^ption  pour  le  Gouvernement  public.  Innoya-* 
dons.  Comment  un  Monarque  doit  fe  ribprelentei^ 
la  loi.  Conduite  d'un  Prince  prudent*  Reflexions  ' 
fur  Louis  XIII.  &  fur  Louis  X  L  Un  Prince  in-  - 
confidere ,  incapable  d'etre  ferme.  Comment  la 
prefomption  eii  plus  dangereufe  dans  unRoi  que 
dans  un  autte  homme. 

Sagefle  dans  le  caeur  du  Monarque.  Difficulte 
pour  un   Souverain  d'etre  modefle.  Empire   de 
cette  vertu  fur   les  co&urs.    Ses  rcffources  dana 
radveriite.  Comparaifon  d'tin  Prince  modefte^Sc 
de  celui  qui  ne  Tell  point.  Diverfite  de   leur  for- 
tune. Conduite  du   Roi  dans  la  guerre  de  Flan-» 
dres.  Reflexion  fur  la  modeflie  de  S.  Louis.  Mo- 
deftie ,  cara6bere  des  grandes  ames.  Nouvelle  re-? 
marque  fur  Louis  XI. 
SageiTe  dans  la  pompe  de  la  Royaut^.  La  pompe 

ne  conftitue  p'as  la  veritable  grandeur,  Obferva- 

tioti 


r 


/ 
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tion  far  ks  Fotentats  dX)rient.  Du  luxe  fou$  les 
premieres  races  de  nos  Rois.  Reflexion  fur  les  ef- 
fetide  reHnobliflement.  Lapaffion  du  luxe  plus 
criminelle*  dans  nos  Souverains  que  dans  les  Rois 
etrangers.  Effets  particuliers  du  luxe  autotiiS  par 
l*ekemple  du  Monarque*  Luxe  de  la  Cour  de  Louis 
XIV.  Faux  raifonnement  de  quelques  Politiques. 
R^npitulation. 

Db  l*amoux  de  la  Paix  p  S4S, 

'  Vart  de  la  guerre ,  Strange  invention  des  Na- 
tions polices.  LUnivers  retrace  Timage  de  I9 
paix.  Henri  I V  fsdfoit  la  guerre  a  regret.  Enum^ 
ration  des  avantages  de  la  paix.  Que  font  les  vie- 
toires  aux  veux  de  la  Raibn.  Reflexion  fur  Ale^ 
xandre  £c  mr  Charles  XII.  Troph^s  de  viftoiro 
contraires  i  rhomanit^.  Efprit  du  fiede  tourn^  i 
la  paix.  Repentir  de  Louis  XIV.  Un  Souverain  no 
doit  fe  r^foudre  i  faire  la  guerre  qu*i  la  derniere 
extr^oiitd.  Amour  de  la  paix  imprimd  dans  le  coeut 
de  notre  Monarque.  Tableau  d'un  Roi  conqu^- 
rant.  La  paifitm  desarmespetvertitlecaradtere. 

De  L*AMOUIl    FOUE.   LES    SujETS  ^  f6t] 

» 

L*Amour  donne  fon  empreinte  .dtoutesfesau-i^ 
tres  vertus  du  Souverain.  Dignit^  4e  TAmourj 
Enumiration  de  fes  elTets.  II  rend  le  Prince  docile  ' 
a  la  v(nt6.  11  infpire  la  confiance  au  Courtifan 
vertueux.  Ses  refiburces  dans  les  circonftances  mal- 
beoreufes.  Comment  le  Prince  doit  maniifefter  cet 
gmour.  Quelle  belle  denomination  on  avoit  donnde 
a  Charlemagne.  DifFdrence  des  eSets  de  la  crainte( 
Sc  de  Tamout  fur  le  coeur  des  coupables.  Sur 
quelle  efpece  dsSujeti  Tamour  doit  partictdiere- 
ment  fe  ddployer.  Ufage  remarquable  pratique'  k 
la  Chine.  Un  bon  Prince  a  toujours  pc^fems  les 
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malheureux.  Remarque  particulie  re  fur  les  maladite 
des  habitants  des  Campagnes.  Projet  d*un  Eta- 
bliiTement  louable  pour  le  foulagement  des  Peur 

{)l€s.  Difcours  dans  la  bouche  defeuMonfeigneur 
e  Dauphin.  Morts  illufbres  multiplides  depuis  quel* 
que  temps  dans  FEurope.  Comment  eUes  peuvent 
entrer  dans  les  vues  de  la  Prpvidence.  Cara^erc 
6c  effets  particuliers  de  la  confecration  des  Rpit* 


Fin  de  la  Tablu 


Faults  efflntielUs  a  corrigcrdans  le  corps  de  rouyrage* 

I'age  1,  ligne  i^  »  qui  fans  I'a^u  de  la  Divinit^  ou^ 
-   enchain^  » &c.  lifei  qui  fans  Taveu  de  la  Divinit^ ,  & 

fe  difanc  envoy^s  par  elleyont»&c. 
cage  1 1  t  Ug*  4  i  en  qui  le  Tzes-haut  a  &eint  Con 

fouffle^c  tSasi  fon  image,  lif*  en  quile  Tres-haut 

a  permis  que  fon  fi>uffle^  fUc  ^ceint ,  8c  fon  image 

efiac^e. 
Page  XX  >  lig.  xz »  comme  (bnrce  de  toute  jufticei 

iif,  comme  Chef  fouverain  Sc  (iipr^me  de  la  Juftice* 
Page   989  ligne  46,  Si  dans  la  foite  des  £eclts/lifi 

Si  avant  ces  fiedes. 
Page  f  &  » ligne  7  >  au  moment  >  lif,  au  milieii* 
Page  X I  ^  >  Hgne  z  ,  qu'il  arme  >  lif»  qui  Tarme. 
Ibid*  ligne  4>  6tei  Us  deuxpointsm 
Page  ixo  >  Ugne  6  >  t&  jufle ,  ftable, /^  eft  non  (en^ 

lement  jufte,  maisftable* 
Page  «i8  » llgae  10.  Si  la  Religion  n*a  pasi  lif.  Sibl 
Religion  au  conaaiie  n'a  pas » &c. 


\ 


ExPLicATion  Du  Frontispice; 

La  Sagefle  dans  le  haut  du  Ciel.  Feil  ' 
Monfeigneur  le  Dauphin  port£  fur  un  nuage. 
La  lumiere  de  la  Sagefle  apr^  s'£tre  reflechie 
fur  lui  » va  fe  tracer  fur  le  fommet  d'un  Monc 
efcarpe.  Monfeigneur  le  jeune  Dauphin  fe 
promenant  dans  une  campagne  »  reconnoic 
rimage  de  fon  Pere  ,  court  pour  Tembrailer  ; 
&  ne  pouvant  atteindre  a  la  cime  du  Rocher  ; 
fon  Gouverneur  &  fon  Pr&epteur  Taidenc 
a  monten  Dans  le  lointain ,  Tappartement  da 
Prince  oii  Ton  voit »  fur  le  devant  d'une  Biblio-: 
theque » la  viriti  de  la  Religion  chretitnne  ^ 
par  Abbadie ;  le  Difcours  fur  VHifioire  uni* 
vcrfcUc^  de  Bofluet ,  le  TeUmaquc,  tAmi  dcs 
hommcs  ;  au  bas ,  une  Infcription  relative  k 
feu  Monfeigneur  le  Dauphin« 


St  dvn  Ame  revit  datu  seJ  DeicauianS  ^ 
tl  a  ret^n^  . 


z?,£/:  soNkki/R  bubLic ,  ^  ^ 

deia-'Retigioity^-des   verius  d'kh' 
ion  Prince  fur  'IS  Bien'  di  ',l\Eiat.'  '  \ 

dins  Ifesbpis.  &  qui'defirtrOit  (le  foirinr'^fl^  fa* 
B4ita?ie  ,  venbit  f  I'baVet  "'6rt'  5age  'pSiir  lui' 
(JeiHinder  des  loix  &  lii  mftir  ia ' eGutOfirte'i' 
Ce  -Sage'emprefle  3fc  ^^pbrtd^t:  i  Utii'^ifi  ifeiit^* 
drohfian<e  /^ppeUerbit  d'aboffl  daffs^orf^Wiir 
tttiies  leS  yertiJs  :;i^levanc  etifwt^  Uf^igki^^ 
au-d^fibs  de  la.Ttirrd  ,''"3"toriteiT[pl^i'c^t''ibiJs' 
1«3  Eiiiiiir^s ,  .fliiv'idit'ia'th^tie  des'  {feftiee'os' 
AiVNatnilis  ,  les  caufe^  ^  leui'  grandeto  %' 
A 


a  DssGauses 

de  leur  decadence  :  il  defcendroit  dans  la  nuit 
prolbnde  des  temps  y  remonteroit  a  la  pre- 
miere origine  des  Monarchies  :  il  feroit  paf* 
fer  fous  fes  yeux  les  Religions  des  diiFerents 
Feuples ;  il  invoqueroit  le  Ciel :  enfin  tenant 
devant  lui  les  Annales  du  monde » &  medi« 
tant  fur  fes  revolutions  continuelks ,  il  verroit 
que  le  luxe  Afiatique  a  perdu  les  Empires 
d'Orient ,  une  politique  inqulette  &  guerriere 
rEmpire  Romain ;  que  les  le9ons  des  Philo- 
fophes  les  plus  habiles  ont  6t6  impuiflantes 
pour  r^primer  les  vices  ;  que  leur  morale  a 
^te  incertaine  ic  fans  appui ;  qu  une  foule  de 
Religions  infenfees  ont  fubjugue  les  Peuples 
fans  les  eclairer ;  que  les  plus  fameux  Legifla- 
teurs ,  qui  fans  Taveu  d^  la  Divinite  ,  o.nt  tn- 
chains  les  Nations  par  la  crainte  des  chati- 
timents  d'une  autre  vie »  n'ont  intimide  que  le 
vulgaire  ayeugle ,  &  qu  ils  ont  laifTe  les  renes 
des  Empirejs  flotter  dan,s  les  mains  facrileg^s 
qui  ie$   tenoient.  Alo^ra  tpuche  du  deCr  de 
rendj^e  fonPeuplele plusheuireux  de  la  T^rre,. 
d^  lui  donqer  des  mteurs   malterables  ,  une 
Religioiv  qui  aflurlt  tout  a  la  fois  le  bonheur 
des  iSujets  &  celui  du  Prince  ,  voulant  elever 
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IdA  Empire  &  fon  Trdne  fur  des  fondetfi^nts 
Ihebranlables .  il  laiileroit  les  volumes  des  PcV 
litiques  dans  la  ntiit  qui  ies  enVeloppe  &  iqui 

les  d^vore ;  il  fouherbit  les  mines  des  ahcietta 

• 

Empires  fans  <invier  !eur  vainc  gloire ;  il  con- 
tetnpleroit  le^  pluis  ghindes  vertus  pa!ennes  ^ 
fans  ^tre  trbnipe  (Ur  le  motif  qui  les  animoit ; 
tc  prenant  le  livit  fublinle  des  Chr^tien^  » 
ipres  Tavoir  lohgteriips  midite  ,  il  raitemble- 
f  oit  autour  de  lui  foh  ftotiveau  Peuple ,  8c  liii 
parleroit  aidfi :  jj  ttoHiihes  iimples  &  juftes 
^)  qui  demarideiK  des  Idti:  Jes  anciens  L^gifla- 
^>  tears  ri^ont  pari^  que  cttrhrhe  des  homfnes , 
:»3  (a)  fes  Peuples  de  JAntiqtiit^  ne  nous  ont 
9j  fait  v6ir  que  des  EfclaVes  qui  g^ifiiilbient 
o3  fous  le^  pdUvoir  drbitraire  &  fous  la  tyran- 
3>  nib  s  6U  ils  ti'ont  it6  que  des  hommes  fu- 
^>  perbes  qui  he  s'Aoieht  ts^rtAAis  en  corps 
o^  dfc  Natron  libre  ,  que  pour  ttoubler  fans 
^  cefie  la  paix  tc  la'ilbertS  di  I'Univers.  J'ai 
3V  divert  ce  Litre  fatfe ";  sne  frajreur  fou- 
y>  dsth6  ^*efl  e*nr()ar&  de  mon  ame ;  &  comme 


(  a  )  fiditent  peut  etre  compris  dans  le  nombre 
JTe  <:€$  l^gHlateurs ,  fa  l^giflatibn  ayfint  fte  divine. 

Aij 


^3  fi  une  fource  impettieufe  &  abondante  eiftt 
9i  rompu  tout-a-coup  fes  digues ,- j'ai  vu  routes 
»>  les  vertus  fortir  de  ce  volume ,  &  remplir 
tti  audi  tot  toute  la  Terre  :  jy  al  trouve  les 
^i  fondements  &  les  p'rincipes  du  plus  fage  gou- 

>a  vernement  ,  ie  lien  le  plus  indiiToluble  de 

« 

^>  Vautorite.  Ce  volume  a  triomphe  de  tous  les 
^3  t^mps :  fa  lumiere  infinie  a  perce  les  tenebres 
9>  les  pkis  epaifles*  La  morale  qu'il  enfeigne 
J3  eleve  rhomme  au-deflus  de  lui-memc  : 
9)  ell^  a  -fait  des  Nations  les  plus  barbares  ,  les 
93  Sujets  les  plus  heureux  &  les  plus  doc^es » 
aa  des  plus  fiers  tyrans  ,  autant  de  peres  des 
53  Peuples.  La  Religion  renfermee  dans  ce 
33  faint  Livre  montre  un  Dieu  vengeur  de 
53  rppprime ,  protedeur  du  pauvre  ,  Juge  re- 
da  doutable  des  Rois,  Arbitre  abfolu  des  def* 
^?  tinees  des  Emtoires  ,.depofitaire  du  ferment 
ij  des  Sujets  env^  le  Monarque.  Enfin  elle 
5>  egale  a  la  mort  la  cendre  du  Souverain  & 
33  ceile  du  Sujet ,  &  demande  compte  a  cha- 
ajcun  de  leurs  vertus.  O  Peuple  fimple  & 
5>  iufte  !  voulez  -vous  embrafler  cette  morale 
53  &  cette  religion  ?  etre  tout  a  la  fois  les 
^  Sujets  du  Tres*haut  &  les  miens  i  A  cette 


to  condition  je  re9ois  votre  ferment  ;  &  le. 
a^  Dieu  qui  nous  voit  du  rtiiHeu  de  la  nuit 
»  augufte  de  ce  volume  ,  vous  garantira  la 
55  for  que  je  vais  vous  jurer.  De.libcrez  ^  de* 
oy  terminez-vous ;  finon  retournez  a  vos  forcta 
33  fauvages ,  laiffez-inoi  ma  libene  ^  je  vous. 
^>  rends  la  votre^ 

Ne  doutons  pas  que  ce  Peupte  n'embraffat 
avec  tranfport  une  loi  fi  fainte ,  des  mceurs  fi"/ 
pures ,  &  qu'il  ne  demandat  que  cette  religioa 
fut  la  bafe  de  la  noiivelle.  Monarchie  que  ca 
Sage  eleveroiu 

Cette  Religion  ,  ces  mceurs  qui  feroient  'e; 
VOBU  le  plus  ardent  de  ce  Peuple  ,   Augufte-. 
Prince,  cet   Empire  les  renferme    dans    foik 
iein  depuiis  quatorze  fiectes.  Vous  pofTederez. 
un  Royaume  dont  le  Ties  -  haul:  a  toujours; 
tcnu  les  renes  avec  nos  Rois..  Aufli  je  viens.. 
vous  montrcr  que  le  bonheur  des  Peuples  eft ' 
qtroitement  lie  a  ces  moeuFS ,  je  veux  dire  sL . 
ce  caraftere  premier  d'Une  Nation  ,  a  cetta 
Religion  >  &  qu  en  aflurant  la  felicit^  des  Em- 
pires ^^  elles   forment    des   Spuverains     ac- 
ijomplis. 

En  dlevant  ma  voix  jufqua.  vous  ,  vqu5,' 
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attendee  de  inoQ  refped  que  je  vojos  pr^O^te 
fans  deguifement  &  fans  nuage  1^  verite  &  a  c^ 
nom  facr^  Tame  d'un  Prince  doit  ctre  emue*  £t 
comment  la  verite  n*avy:oit  -  elle  pas  pour  vou$ 
le  front  aimable ,  dans  un  age  ou  l^innocence 
&  ringenuite ,  fes  dignes  compagnes ,  marchent 
fans  ceile  a  vos  cotes  ?  Heureux  !  {i  elle  trouve 
toujours  le  chemin  libre  jufqu  a  votre  Trone  * 
8c  des  hommes  Cnceres  &  ferme^  qui  la  re- 
tiennent  aupres  de  vous, 

Un  Sujet  qui  difSmuIe  la  verite  ^  fes  Maitres 
eft  coupable  de  trahifop,  Je  vous  I^  remettrai 
fouvent  fpus  les  yeux ,  (  un  Roi  ne  peut  trpp 
la  contempler  3c  Teptendre  )  je  vous  la  retrace-* 
rai  meme,  pardonne^  fi  je  m'exprime  ainfi ,  avea 
cet  0nthoufiafme  d  une  am^  paffipqnee  poi^ 
la  vertu ,  avec  la  liberte  d'uri  Citoyen  refpec-r 
tueus^  ^  i^nfibl^  t  qui  parle  pour  la  premieres 
fois  du  bonheur  des  hommes  &  des  vertus  d'un 
bon  Roi^  Vou$  rejetterez  fur  mon  zele  m^ 
hardiefle.  Nos  Souver^ifts  fe  font  toujours  plu 
a  nous  pardonner  les  erreurs  de  nopre  amour  ^ 
ou  plut6t  ils  daignent  reculer  pour  nous  les 
bornes  du  refpei^  jufqu  aibc  derpi^tes  Uliiit^ 
de  Ig  Verite. 


Le  portmt  de  votre  Augnfte  Pete  viendri 
fe  confondre  quelquefois  avec  ie  tableau  ^e  U 
KeUgion.  Ce  (era  la  Vertu  eUe-meme  fous  des 
traits  qui  doivent  vous  etre  bien  chers^Hate:!:* 
vous  de  la  recevoir  dans  votre  jeune  coeur^ 
avant  que  les  paflHons  s'y  frayent  une  route ; 
car  comme  noiis  ^  vous  etes  homme ,  &  vous 
fentirez  leur  empire.  Toutefois  ce  fouvenir  bar 
lancera^  reprimera  dans  votre  ame  rimp^uo- 
fii6  de  leurs  efforts, 

J'oferai  peut*etre  aller  auffi  me  pKacer  fur 
le  tombeau  &  r^veiller  la  cendre  de  ce  Heros 
liccompli  que  nous  pleurerohs  toujours  ;  de-la 
ma  voix  fera  mieux  ecout^e  ;  de4a  fortiront 
quelques  ^tincelles  plus  propres  a  vous  enflam- 
nier  que  tous  les  difcours,  Je  ferai  parlerce 
Prince  ;  illufion  heureufe  I  qui  rappellant  en 
quelque  forte  "i  la  vie  celui  que  le  temps  a 
enleve ,  foulag^  une  douleuf  profonde ,  &  en- 
tretient  I'amour,  Mais  vous  etes  deflin^  a  di« 
minuer  nos  regrets  :  fi  fes  maximes  s'iihpri* 
ment  dans  nos  coeurs ,  fi  foh  ame  revit  dans 
vous ,  il  a  r^gn^.  Oui ,  vous  rappellerez  toutes 
fes  grandes  qualites.  Vous  ferez  oublter  a  la 
Terre ,  s'il  eft  pofliWe ,  qu  il  ne  vit  plus ,  & 
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gu'jilgpjiu  fut  pas  n^ceflaire.  Le  Ciel  n'a  porn^ 
youlvi  npus  punir  par  fa  iftprt :  lorfqu  il  a  quitt^; 
^  depouiUe ,  toutes  fe?  vert^s  font  paflees^ 
dans  yotre  cceur.  La  le  Tres-haut  l^sr  4  fcel^ 
leesj.comm^  dans  un  trefqr,  jufqii'au  moment; 
ou  vous  l^s  deploierez  pour  la  glqire  de  votre. 
regne.  Mais  en  voyanr  fous  vos  yeux  les  traits, 
C  attendrifTants  de  fon  image  >  n'attendea;  pas 
fop  eloge :  fon  fiecle  la  juge^  ce  Prince  n eft 
plus  a  nous ;  le  fceau  de  rimmortalitQ  eft  aun 
jpurd'hui  fuf  fon  nom  ^  il  apparti^nt  a  la 
pofterite.^ 

Mon  zcle  pour  le  bien^  public  me  fera.  eni^^ 
core  hafarder  quelques  penfees  qpe  des  hommes^ 
fifveres  s'obftinerit  a  rejptter.  Quimporte  ,  les, 
ames  fenfibles  me  fauront  gre  de  tries  efforts.^ 
^e  dufle-je  ajouter  que  le  moindre  degre  au 
bonheur  de  ma  Patrie  ,  une  feule  vertu  aa 
dernii^r  des  Citoyen? ,  je  ne  (jrpirai  pas"  avoir, 
ccrit  inutilement.    .        . 

Mais  fur-tout  ,Augufte  Prince ,  nipn  deflein. 
^ft  de  rel^ver  a  .vos:yeux.  la  grandeur  de  la, 
I^ation ,  de  faire  paiTer  deyant  yous  fes  vertus  ,^ 
oonrme  une  fuperbe  chaine  que  vous  dirigereZ; 
a  votrd  ere.  Je  veux  vous  montrer  conibiM, 


r 
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■   il  vous  importe  de  plier  votre  fageffe  au  ca- 

j^iftere  eflentiel  qpi  diftingue  la  Nation ,  com- 

.hien  vous  pou^ez  tirer  avantage  de  Tefprit 

.<jui  ranime ;  car  fi  r^os  vertus  naiflent  avec 

:PQus ,  elles  oat  befpin  d'etre  develqppees  ,  & 

c'eft  Touvrage  des  Rois,  II  femble  que  Dieu 

J^ur  ait  communique  cette  portion  de  fa  toute-; 

puiflance  ,  d'^chey^r  apres  lui  les  merveilJe^ 

de  la  creation. 

PREMIERE    CAUSE 

W   BONHEt/R   PUBLIC, 

XE  CARACTERE  NATIONAL. 

De    ZA     I>OUCEUK. 

3l4  e  premier  objet  qui  me  frappe  dans  le 
caradere  de Ja  Nation ,  c'eft  fa  douceur :  c'eft 
auffi  le  premier  fondement  de  notre  bonheur 
&  la  fource  de  n,Q,tre  attachen^ent  aux  confti- 
tutions  immjiables  de  la  Monarchie.  On  ne 
pevit  refufer  c^tte  vertu  au  Francois  ;  fa  po- 
litefle  pour  les  Etrapgers ,  I'accueil  que  rcigoi- 
yent  defa  part  fes  ennemis  Iqs  plus  redour 


/ 


lO  D  B  S      C  A  t7  S  E  S 

tables ,  fa  generofite  dans  les  Traites  de  paix , 
le  prompt  oubli  des  outrages ,  fon  humariitei, 
fa  pitie  pour  les  malheureux ;  cette  noble  cott^ 
juration  des  l^crivains  contre  Fefprit  de  do- 
mination »  de  fanatifme  &  de  conquete,  tout 
annonce  la  douceur  &  Tamenite  de  ce  Peuple« 
Ses  rivaux  Tavouent ;  fa  conduite  en  of&e  cha** 
que  jour  de  nouveaux  tdmoignages.  Or  cette 
douceur  eft  tout  a  la  fois  le  premier  fonde*- 
inent  de  fon  bonheur ,  &  aucune  vertu  ne  s  allie 
^ieux  a  une  conftitution  Monarchique. 

paps  upe  Rj£publique ,  il  faut  des  hom- 
nies  hardis ,  cntrepren,ants ,  tpujpurs  tn  adion. 
Le  Republicain  fent  qu' il  p^rt^ge  ^?l^torit^^ 
II  a  moins  befoin  des  vertus  neceffaires  ^ 
robeiflance  ,  que  de  celles  qui  apprennent  ^ 
commander  ,  ou  au  moins  a  temperer  &  a  ba- 
lancer la  puiflance ;  la  fierte ,  rambitiph  &  Tau- 
dace  font  les  premiers  refforts  de  fon  cceur :  c'eft 
ainfi  qu'une  K^ptiWique  fe  maintient  &  s'eleve, 
Ch^qufi  Scfld^t  de  Rome  qui  faifoic  prifonnier 
un  ennemi ,  croypit  fe  donner  un  Sujet  a  lui-r 
pieme.  Mettex  des  hommcs  paifibles  ^  la  place  d^ 
ces  fiers  Romains ,  vpus  ve^rrez  Rome  tqmber 
pr^fque  au  moment  de  fa  naiflancCf^ 


A  ufi  Defpotjb ,  11  fiittt  des  Su  jets  fans  Iti« 
mieres  comme  fans  vertu »  des  Efclaves  que 
la  Nature  ait  {6p9th  du  rang  des  hommes ,  ea 
qui  le  Tr&s-haut  ait  ijteint  fon  fouifie  &  effaci 
fon  image ;  mais  la  douceur  fait  le  bonlieur  du 
Sujet  d'une  Monarchie.  Soumis  i  rautorite 
d'un  feul,  il  n'a  pas  befoiti  d'etre  contraint  pour 
obeir  i  une  vo  ix  plus  forte  que  la  Loi  mime 
lui  parle  au  fond  du  cceun  Son  premier  Sou-* 
verain  eft  datis  fon  ame«  La  r^Hftance  feroit 

4 

pour  l^i  un  effort »  ta  r^^eljioti ,  contre  fa  fu- 
ture ^  s*il  ch^rit  fon  prapte  intitit  ^^  il  le  foumct 
fans  peine  4 1'ordre  pubdic )  un  fMtiment  in-- 
vincible  Ty  tient  attache*  Ceft  eti  quelque  forte 
ce  tourbillon  de  Tordre  phydque  qui  roule  & 
fe  meut  fur  lui  -r  meme  ,  mais  qui  ne  qultta 
jamais  la  dire&ioiii  cpmmuiie  i  ^  qui  fuit  fans; 
ceile  ie  fyfteme  general  de  I'Univers. 

De-<la  ce  botiheur  6i  cette  profp^rit^  de 
TEtat ;  (i  Tefprit  du  Priiice  eHi  inquiet  &  re-* 
inuaht  ^  on  attend  que  Vetpimni^^  mc^dere  (on 
Acdeur ;  fi  led  befoins  ^igedt  de  gros  fubiides  ^ 
on  pile  foiis  le  fard^^ « en  efpirai)€  de$  jours^ 
plus  heiireux.  Le  fort  des  Chefs  eft  toujoure 
^tanquiile  i  o^  ^  applaudit  d»  kun  yertus  i  6i 
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Ion  fupporte  leurs  vices.  On  exige  qu'lls  faflent 
k  bieo ;  oiais  caufent-ils  quelque  ddmmage  ?  on^ 
croit  que  e'eft  une  erreur  involontaire  ,  qu'ils 
.  fentent  encore  plus  que  nous  nos  peines ,  & 
qu'ils  cedent  au  maiheur  des  temps. 

Tandis  que  la  douceur  attache  &  rend  do:ile 
a  Tautorite ,  ellelie  cnfemhle  les  Su  jets..Tendanr 
tous  a  un  meme  centre ,  ils  s'uniiTent  par  des* 
DGBuds  nlutucis  pour  la  caufe  commune  &  pour 
leur  bonheur..  Le  befoin  les  rapproche ,  &  la 
douceur  leur  facilite  les  moyens  de  fe  fecourk ;; 
elle  applanit  la  voie  i  elle  ouvr^  aufllles  cceur^ 
a  toutes  les  autres  vertus ;,  par  elle  les  moeurs  fe- 
polifTent  avec  plus  de  facilite ,  la  nature  s'em- 
prefle  de  hater  Touvrage  de  l*^ducation.  La^ 
docility  des  enfants  pour  les  peres,  laprofperitc^ 
des  alliances ,  la  paix  des  families  ,  I'unioa 
des  focietes  ,  les  retours  de  Tamitie ,  Thar-* 
xnonie  des  Villes ,  Taccord  des  Provinces ,  la 
bonne  intelligence  dans  les  ordres  de  L'^tat, 
la  difcipline  dans  les  Armees  :  tels  font  les- 
biens  qui  dccoulent  de  la  douceur ,  &  qui  pro- 
mettent  toujours  de  noqvelles  profperites.  Cefb 
ainC  que  la  France  eft  devenue  un  modele. 
d'bonnetetie ,.  de  moderation  &  de  poUteffe^. 


be  -  la  encote  ce  commerce  florlflant  au- 
dedans  &  au- dehors  du  Royaume  ;  la  con- 
fiance  de  rfitranger  attiree  ,  &  mieux  afFer- 
mie ;  CCS  vaifleaux  qui  voguent  fur  les  mers, 
mieux  accuelUis  ,  preferes  dans  les  ports  de« 
Nations  eloignees ;  les  diffeiends  termines  fan^ 
Hebats;  efifin  les  richefles  de  I'ttat  augmentees. 
Tout  s^applanit  devant  un  Peuple  dont  le  ca- 
^  radere  eft  la  douceur  ,  tout  profpere  pour  lui.   / 

Mais  hatons-nous  de  montrer  de  plus  en 
plus  tous  les  charmes  de  cette  vertu.  A  la 
tranquiflite  du  Gouvernement ,  .a  Tunion  des 
Sujets  ,  a  la  profperite  du  commerce ,  fe  joint 
encore  le  bien  ineftimable  de  la  paix* 

Une  Nation  douce ,  digne  de  vivre  tranquille 
au  milieu  des  Peuplej  qui  Tenvironnent  ,  ne 
connoit  point  les  pallions  violentes  5qui  allument 
les  gucrres.  La  rivalite  des  Royaumes  n'eft  a 
Tes  yeux  ni  fureur ,  ni  jalouCe ,  ce  n'eft  qu  une 
noble  emulation.  Si  fes  vextus  &  fa  gloire  lui 
attirent  Tanimofite  ,  elle  oppofe  T'eftime  a  la 
haine ,  la  patience  aux  menaces  ,  la  generofite  a 
Tinfulte :  oubliant  facilement'les  injures ,  elle  ne 
peutfupporter  long-temps  d*avoir  des  ennemis; 
elle  vaingra  tputes  les  paiEons  reunies  contre 
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die ;  veut-  on  encore  Faigrir  ?  la  guerre  lut 
pxefente  en  vain  mille  avantages ,  Tappas  des 
vidoires  &  des  conqu^tes ;  elle  fait  pardonnen 
Jaloufe  d'^pargner  le  fang  de  l^Etat » &  de  con* 
ferver  dans  fes  ennemis  des  hommes » elle  tie  tire 
le  gkive  que  dans  les  befoins  les  {>ius  pteflants  % 
ife  lorfqu  infult^e  dans  fa  douceur  meme »  elle 
venge  par  la  juflice  de  fes  armes  &  rhumaniti 
x>utrag^e »  &  la  gloire  aVilie  de  la  Nation, 

Mais  que  toutes  fes  entreprifes  portent 
encore  la  marque  de  la  douceur !  Elle  fait 
des  conquetes  i  regret ,  elle  fe  reproche  les 
larmes  qui  coulent  t  charg^e  du  poids  de  fes 
triomphes^  elle  propofe  la  paix  ^  la  follicite 
m^nle ;  car  fi  les  facrifices  font  un  effort  poui: 
les  paflions ,  ils  ne  coutent  point  a  la  vertm 
O  Nations  !  aprfes  ttvrefle  de  la  viSoire ,  la 
confufion  la  remplace^  Comment  attaquer  uii 
l^euple  qui  accueiHe  dans  fon  fein  fes  enne- 
mis lorfqu  ils  ont  a  peiile  qultte  I'ep^e  »  qui 
s'emprefle  de  partager  avcc  cux  fes  fetes  ? 
CoBurs  g&&eux  1  recdnnoillez  que  ce*  n'efl 
jpdint  par  les  armes  qu*on  triomphe  ^  &  qu  dtt 
s'i^leve  au  -  deflfus  dies  autres  Feuples ;  mais 
qu  une  Nation  douce  a  le  premier  rang  dani 
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|e  Monde  ;  que  les  paifions  une  fois  calm^es » 
tous  les  efprits  fe  portent  vers  elle ,  &  qu'elle 
obtient  tous  les  hommages* 

Telle  eft  en  eflet  la  deftin^  d^une  Nation  pai« 
1[ible»  Sa  douceur  la  rendant  xnoins  acceifibltf 
aux  paflions » elle  fait  ainfi  Ton  propre  honheur  » 
&  regie  fouvent  le  fon  des  autres Empires.  Con* 
tempiez  pe  digne Miniftre  dS Louis  XII  (a), 
n'attirant  par  fa  douceur  le  refpedl  &  Tamout 
de  tous  les  Ordres ,  gouvernant  Vttit  comme 
le  plus  tendre  pere  veille  fur  fa  faQiille>  operant 
des  rdformes  qui  avoient  6t€  impoffibles  pen- 
daji^t  pkifieurs  iiecles  ;  enfin  xn^ritant  Tadmi- 
s:atioa  4e  Rome  £e  de  toutes  lea  Cours. 

Mefurez ,  s'il  eft  poffible,  les  biens  qu'eut 
procures  a  la  France  &  a  TEucope  cette  ame 
bdenfaifante  &  douce  que  Tilluftre  Archeveque 
de  Cambrai  avoit  pour  aiafi  dire  cre^e  dans 
ua grand Frince> t  mais  fixonsles  yeuxfur  des 
temps  encore  plus  proch^  de  nous. 

Quel  eft  cet  augufls  vieillard  qui  s'oflBre  a  xna 
vue>  ceNeftor  de  TEurope  ea  qui  k  douceur 

^mw,     .1     ..  ^       ■         .       ,1.  1   -     !■  ■     .  ■  ■■■  ■  t         ■.■■■■■       ■  .      ..  .m 

(a)  Le  Cardinal d*Amboi&.  U  donnoit  plus  des 
4^1^  tij^rs.  4e  fw  rev.enu  aux,  pauyres* 
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regie  tous  les  pas  &  routes  les  ehtireprifes  *?  ]4 
le  vois  Tarbitre  des  Tietes  couronneesi  tl  htf 
veut  pas  combattre-,  &  il  fait  la  Loi :  la  Franctf 
acquiert  des  Provinces  dans4^  filertce  j  il  achete 
la  Paix ,  &  des  trefors  font  j^rets  pdur  la  guerrei 
Le  commerce  fleurit ,  les  Vaifleaux  du  Souve- 
rain  repofent  dans  une  oifivete  giorieufe.  lA 
confiance  eft  dans  ies  deux  odntindats »  Vombce 
feule  du  pavillbaf'  Francois  garantit  la  foi  def 
Traites  &  dis  alliances;  H  vit ,  &  la  parole 
de  fon  Roi'eft  fi  inviolable  &  fi  facree  ;  qu'elle 
eft  de  venue  en  quelque  forte  le  ferment  des* 
Nations.  Tout  fe  meut  par  lui ,  c*eft  lame* in^ 
vifible  <fe  TEurope :  il  plie  i  il  dirrge ,  il  gou-f. 
verne  ce  grand  corps ,  fans  jqu  to  s'appergolve 
qu'il  eft  le  principe  de  ces  mouvemencs.  O 
vertu  puiffante  de  la  douceur !  Tu  fupplees  ^ 
la  force.  Miniftre  innnort^l !  on  b^niira  long- 
temps  leS  joOrs  fereins  de  votre  admihiftratioo«r 
Get  cfprit  du  vertueux  Miniftre',  le  meme" 
que  celui  de  notre  pacifique  Souverain.^  on 
le  verra  un  jour  ^  Augufte  Prince ,  animer  tousr 
vos  confeils  &  toutes  vos  entreprifes*  Vou»- 
profiterezi  xie  la  douceur  de  la  Nation  ,  poUc 
reprimer  tes  abus ,  pour  unir  de  pkis  en  plutf" 

tOUfl 
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Vous  les  Ordres ;  vous  vous  fervirez  de  fa  do* 
trilite  pour  augmenter  fans  ceile  la  force  &  la 
difciplme  des  Armees  ^  pour  retenir  fon  ar- 
deur  impetueufe  &  guerriere  ;  car  elle  allie 
merveilleufement  ces  deux  vertus  qui  femblent 
^  oppofees  ;  enfin  pour  calmer  les  haines  & 
les  fureurs  paflageres ,  rapprocher  les  interets 
des  Grands  &  du  Peuple  ,  &  les  r^unir  pat 
Tamour  &  Teftime  dans  le  meme  efprit^ 

Cette  douceur  du  caradere  national ,  qui 

feit  notre  bonheur  &  notre  gloire  ,  nos  Peres- 

dans  les  premiers  temps  he  la  connoiflbient 

point ,  aufE  furent-ils  malheureux.  Les  anciens 

Francs  avoient  apporte  avec  eux  la  barbarie 

8c  la  rudeile  des  climats  fauvages »  &  des  bois 

qu  ils  avoient  habites.  C'etoit  un  or  enleve  de 

fon  fol ,  tout  enveloppe  de  parties  groflieres  & 

etrangeres.  Semblable  i^  ce  metal  ,  le  carac- 

tere  de  la  Nation  ne  s'epura  que  lentement  : 

mais  fi  nous  devons  a  nous^memes  une  partie 

de  nos  vertus ,  ne  rougiflbns  pas  de  I'avouer , 

Texemple  de  ce  bon  Peuple  de  la  Gaule  fcrvit 

beaucoup  k  nous  polir.  Amateur  des  Lettres 

qu'il  gultivoit ,  le  melange  des  deux  Nations 

prepara  de  loin  ce  bel  aifembiage  de  vertus 
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&  de  talents ,  qui  devolt  un  jour  nous  placet 
eu,  rang  des  plus  grands  Peuples  de  la  Terre. 

Rappellet-vous  les  premiers  Guerriers  qui 
commanderent  a  nos  ancetres ,  &  qui  leur  im* 
pbferent  un  joug  fi  barbare*  Reprefentez*vous^ 
cette  nuit  profonde  ou  les  efprits  fans  adivite » 
fans  lumieres ,  languiflbient  dans  une  ftupide 
ignorance.  Retracez  -vous  ces  anciens  Fran9ois 
avilis  par  les  liens  qu  ils  portoient  j  la  Monarchic 
inqui^tee  fans  cefTe  au  -  dehors  ^  mal  afFermie 
au  -  dedans  ;  la  Nation  ne  connoifTant  que  la 
guerre ;  tout  dans  /Etat  ayant  une  forme  mi* 
licaire  ( ^i )  j  les  armes  d^cidant  entre  les  droits 
du  voiiin  &  ceux  du  voiiin  ;  le  fanduaire  des 
Loit  confondu  avec  le  champ  de  Mars ;  I'^p^e 
&nglante  des  Nobles  fervant  commc  de  glaive 
a  la  Juftice  (  6 ) ;  ce  Clence  qui  doit  r^gncr  au 
milieu  des  J-oix ,  ignore ;  cette  equite  qui  pefi 


(tf)  Les  Affembl&s  de  Juftice  fe  tenoient  att 
ijailieu  de  la  Cavalerie  aifemblee. 
•  (^)  Les  Dues  &  les  Comtes  Fratt9ois  avoient 
comme  les  Remains ,  chacun  dans  fon  territoire  , 
i'lntendance  de  la  Guerre  ,  des  finances  &  de  la 
Juftice.  Louis  le  Gendre :  Maurs  &  Coutunus  dans 
hs'dijcnnts  terras  de  ia  MondrchU. 
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tttus  les  intercts ,  qui  ecarte  routes  les  palfions  i 
iremplac^  par  les  cris  de  la  fureur  &  de  Id 
kevolte ;  Tinndcent  n*ayant  point  d'abri  5  car 
les  armes  n  en  dbnnent  point  ;  le  coupabl* 
ayant  pour  garant  de  fon  impunity ,  fon  bou- 
clier,  foti  ep^e  &  foh  audace  }  le  plus  fort 
declare  le  plus  jufte. 

•   Quelle  affreufe  fituation  que  celle  d'un  Em- 
pire ,  ou  le  Citoyen  he  connoit  ni  fes  droits ; 
hi  fes  devoirs ,  ou  il  ne  fe  conndit  pas  lui^ 
meme  !  A  quoi  devons-nous  attribuetcet  ctat 
violent  d'uiie  Nation  riaturellement  fi  douce? 
k  la  ctife  qu'dprduvoit  ^lors  TUnivers ,  a  cette 
barbariie  oil  il  6roit  plonge.  Rom6  avoit  porttf 
de  toutes  parts  fon  tonnerre  &  fes  chainas  ^ 
la  terre  gemiffbit  fous  le  poids  des  ariries  5  q\\6 
avdit  reifu  une  fecoufle  vidleiite  ,  &  rlidrrible 
tiempete  qui  I'avdit  agit&  fi  long-teirips ,  ne 
pduvoit  encore  ctre  calmee.  his  Germairis  in- 
quietcs  par  ces  Conqtierants  fuperbes ,  s'etdient 
jtetranches  de  plus  en  plus  dans  leurs  for^ts , 
&  ils  ajouterent  la  cruaute  &  la  haine  a  Ik  fe* 
i*ocit6  que  les  bois  infpirent  &  enrretiennent, 
Les  Francs  partagercnt   ces  fentiments  ,  & 
ierfqu'^tablis  dans  les  heureux  climats  de  b 
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France  »  leur  coeur  natur^Uement  port6  a  la 
doucem:  put  s'ouvrir  a  cette  vertu  fi  aimablc  , 
ib  durent  encore  (e  reflemir  long-temps  <le 
r^tat  oil  ils  avoient  ete. 
.  D'ailleurs  les  Romains  leur  avoient  apprls 
a  ne  connoitre  d'autres  droits  que  ceux  des 
armes ,  &  les  paflions  ne  reviennent  que  len-^. 
tement  d'une  erreur.  En  vain  les  Letcres  bril- 
loient  dans  les  Gaules  ;  leur  douce  lumiere 
n'eclaira  que  peu-a-peu  les  Francois, 

Cette  ferocite  guerriere  entraina  un  autre 
snalheur  prefque  aufli  funefte*  Les  premiers 
Fran9ois  toujours  en  armes ,  occupes  d'expe- 
ditions  militaires  ,  toujours  prets  a  envahir  k 
negligeoient  la  culture  des  terres.  Les  champg. 
fei^oient  a  decider  des  querelles ;  le  Labou* 
reur  allarme  redoutoit  de  cultiver  fon  mo- 
dique  heritage  ,  &Sde  Tarrofer  dc  fes  fucurs ; 
le  Vaflfal  livre  a  la  tyrannie  de  fon  Seigneur 
voyoit  fon  propre  champ  enleve  ou  par  fes 
Maitres  ,  ou  par  les  ennemts  de  la  Nation, 
Tous  ces  maux  devoient  rctarder  les  progrcs 
de  la  douceur.  Enfin  une  derniere  caufe  ,  la 
meme  qu  en  Germanle ,  encretint  la  rudefle  de 
nps  Peres ,  &  mukiplia  les  brigandages :  toutei 


fios  Provinces  etoient  couveftcs  d'ej)aifles  fo- 
rets  oil  mille  cimes  orgueilleufes  ,.  repouflant 
les  rayons  du  Soleil ,  favorifbient  les  violences^ 
les  guerres  d'un  Pays  contre  le  Pays  voiCn » 
&  mettoient  dans  ces  retraices  fauvages  les. 
xnechanrs  a  Tabri  du.  glaiva  des  Loix. 

Telles  furent  les  fources  de  cette  barbarie 
paflagere  de  lia  Nation ;  telle  fut  la  ficuation  de 
la  France  dans  fon  origine ,  &  tant  qu  elle  na 
fut  que  guerriere.  II  n'y  avoit  point  de  bonheur 
pour  nos  ancetres ,  parce  qu'il  n  y  avoit  ni  idee 
de  juftice ,  ni  fondement  legitime  de  propriete  ^ 
nl  connoifTance ,  ni  vigueur  des;  Loix,  ni  enfia 
de  tranquillite ,  foit  au-dedans ,  (bit  au-dehors. 

Cependant  cette  Rome  qui  avoit  plonge 
rUnivers  dans,  une  forte  de  violent  delire  en 
meme  temps  que  les  emigrations  des  barbare$ 
Tavoient  precipite  dans  Tignorance ,  fit  percer 
peu-a-peu  parmi  les  Peuples  la  lumiere  de  fa 
Legiflation.  Fiere  Capitale  du  Monde !  je  te 
pardonne  tes  conquetcs  .,  s'^il  a  fallu  que  la 
Terre  portat  tes  chaines  pour  recevoir  la  Ju* 
0iiere  que  tu  creas  par"  tes  immortelles  Loix. 

La  France  gouta  une  des  premieres ,  le  joug 
heurelix  qu  elles  impofent.  Prepar^e  a  lie  porter 
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par  la  douceur ,  qlle  dut  les  progr^s  qu'eKc 
Jfit  dans  les  Loix  a  une  autr^  vertu  ^iea 
precieufe ,  je  veux  dire  VEqviti  :  yertu  inefi- 
fiable !  qui  apres  le  cjpeur  duTres-haut  n'a  paj^ 
4e  plus  beau  fant^uaire  gu*uii  cceur  Frangois. 
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De  l'6qvit6  de  la  Natxqn. 

3  E  remarque  dabord  ^  6quite  danj 
I'amour  de  la  Nation  pour  le  devoir  &  pqur 
la  dependance.  Je  dis  la  dependance ,  car  cette 
Nanon  fi  idolatre  de  fa  liberte  dans  fes  gouts  ^ 
chdrit  la  foumiffion,  De-la  ce  refpedt  pour  la. 
puiflance  royale,  comme  fource  de  toute  juC- 
tice.  Quel  Peuple  eft  plus  docile  aux  yolontes 
de  fes  Souverains!  Parcourez  les  temps  an« 
ciens ,  &  vous'  le  verrez ,  meme  au  milieu  de 
fes  exces ,  donner  les  marques  les  plus  ecla- 
t^ntes  de  fa  juftice,  Remomez  jufqu  a  ces  tiges 
antiques  d'ou  la  Nation  eft  fqrtie  ,  les  Ger-. 
mains  &  les  Gaulois  ,  &  vpus  trouverez  I'e-?. 
quite  la  plus  inflexible  qui  les  carai^rife.  II 
eft  vrai  que  dans  les  premiers  temps  de  k^ 


1>  TJ  B  O  N  H  B  IT  R  P  XJ  <  1 1  C.       a^J 

Moxmxcbk ,  la  Nation  eocore  barbafe  (e  hufl&. 

icmpof  ter  a  ion  >ardeuf  poor  le  butm ;  mab 

cette  acdeur  meme  fi'eidevait  poiat  aux:Lobe 

feur  autorite.  Au  miiieq  des  camps  ,.  dans  !&. 

champ  •de  Mars »  elles  brilloiem  avec  quelquoL 

^ire.^  Comempkz  nos  Rois  i  la  juiUce  les. 

jiccompagne ;,  elle  ecoute  les  plaintes ,  terminq. 

Jes  d\&tsods  i  diminue  ks  violences.  Si  k 

Prince  lui^incme  veiic  fe  venger  d'un  SakUc 

de  [on  armee  ,  x^teoupar  les  regards  d^un^ 

Nation  fonfible  a  la  juiHce  >  a  la  difpropor-* 

tlon  entne  je  delit  Sc  Ja  peine ,  il  eft  forc6 

d  atteodre.  le  momept  ,qye  la  Loi  lui  ODteiCte 

-dans, la  main.le  glaive  paur  frapper  cjssial-. 

beureipc.  Si  la  cuptdic^  iSc  les  armesenvidbiirent 

destexres ,  la  )uftice  les  partage  entre.  lesravifr 

Ceurs.  Enfin  £  Ton  ordonne.  que  le  fang  de. 

dtennemi  cojule  »  aur^moins .  celui  du  Citoj^ea 

,  ^ft  d^ndu. 

JMais  quittons  ct$  teisps  affiigeants  our  tcs. 

.ientioients  d  equilte.  que  la  Nation  avoit  re^iar 

de  fes  ancetres ,  etoient  fdStes  coname  etoiiffes:. 

•4ans  les  cceurs.  £«e  Droit  £crit  6claira  enfiiv^ 

des  .e^rits  fi  bieo.  difpoies  a.  la  juftice  :  il  fe^ 

&nnia  d^  tout€i$ ^a^xs  des  Hommesde  hoxK,h 
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des  Magiftrats  plus  recommendables  parorentii 
leur  voix  retentic  &  fut  ecoutee.  Gn  vit  cc 
Peuple  qui  demandoit  auparavant  la .  juftice 
les  arnies  a  la  main ,  obeir  a  des  Arrets  dides 
par  la.  raifon  feule>  &  qui  n'avoient  que  leuc 
juftice  meme  pour  appui.  Les  bornes  qui  fe«- 
paroient  les  champs  furent  relevees ,  &  on  les 
franchit  moins.  Les  Rois  firenc  afleoir  pour 
jamais  a  cote  d'eux  la  juftice.  On  vit  a  leurs 
pieds  la  balance  des  Loix ;  la  guerre  avec  fes 
attributs  fanglants  fut  placee  plus  a  1  ecart  du 
Trone.  Un  Corps  venerable  de  Magiftrats 
bien  diflerents  de  ceux  qui  dans  les  premiers 
temps  commandoient  auffi  les  armees ,  fui<- 
voient  fans  cefle  le  Monarque.  Quel  tpuchant 
fpedacle  !  Ainfi  aprhs  que  Taftre  da  jour  a 
brule  long-ntemp^  pat  ies  ardeurs  la  terre,  & 
a  courbe  la  fleur  des  champs  fous  le  poids 
de  la  chaleur ,  on  voit  les  nuees  venir  enfuite^ 
defalterer  les  campagnes »  relever  la  tige  lan- 
guifTante  de  la  tendre  fle^ur ,  &  par  leur  abri  h 
defendre  de  nouvelles  ardeurs. 

Si  je  contemple  le  Monarque  dans  fdn  Far- 
lais  au  milieu  des  feftins ,  )e  vois  encore  la 
Juftice  a  fes  cotes  ;  Tacc^  1?  plus  facile  permit. 
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aux  nioindres  Sujets ,  &  les  repas  du  Prince  oik 
la  foule  eft  admife ,  interrompus  pour  didet 
des  Arrets.  II  va  au  Temple ,  &  aupres  de  liu 
un  Officier  de  fa  couf  re9oit  les  fupplications 
des  fujets  ,  &  dcoute  tous  les  malheureux. 
Rois  conquerants ,  le  cortege  mena9ant  qui 
vous  environne  ,  egale-t-il  ce  iimple  & 
touchant  appareil  ?  La  Juftice  eft  comme  une 
ombre  facrde  qui  annonce  a  ce  bon  Peuple 
que  le  Monarque  n  eft  point  eloigne  &  qu  il 
va  paroitre.  Nous  voyons  un  refte  precieux 
de  cet  ufage.  Lorfque  le  Souverain ,  dans 
les  jours  fqlennels  ,  va  ofiirir  fes  vccux  6c  faire 
fa  priere  au  Tres-haut  »  un  Magtftrat  eft 
nomme  pour  marcher  a  fa  fuite  ^  &  pour  re;- 
cevoir  tous  les  placets.  Ainfi  le  Prmce  en  s'ap- 
prochant  du  Dieu  de  toute  juftice, ,  s'ouvre 
•le  chemin  de  foji  Trone  formiddHe  par  les^ 
a^s  les  plus  agreables  a  la  Divi'nit;e. 

Mais  que  nos  Rois  fentoient  tnen  la  necef- 
£te  d'etre  juftes  1  Si  les  a^aires  de  TEtat  les 
for^oient  a  fe  deroher  aux  regards  publics, 
un  Miniftre  defcendoit  a  des  heures  reglees  ^ 
&  entendoit  routes  les  plaintes.  Dans  les  lieux 
auk  foule  etQit  plus  ngmbreufo.,  .]§  ye^ujcdirc 
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aux  portes  des  Villes ,  on  voyoit  dcs  Tribd- 
naux  toujours  drefles  pour  juger*  L'EcraDgQi: 
inconnu  ^  fans .  appui  qui  y  venoit  ecbanger 
ies. denrees ,  trouvoit  a  remree  la  Juftice  qal 
^lacouragaoir  fa  conBance ,  &  lul  garantifioic 
la  foi  des  Citovens.  Alofi  nos  Monarques  ea 
gouv^rnant  par  Ies  Loix  cet^e  Nation  fi  portee 

i  la  Juftice  ,  s'afTuroient  la  fpiendeur  de  leur 

• 

Coui'onne,  &;la  £bibitit^  de  hux  regne.  S^ 
le  joug  etoic  appefanti  quelquefois  pai*  Ies  mat- 
iieurs  publics ;  en  ces  criftes  conjon&ures  qui 
^uroient  atiarm^  Ies  So.uverains  dans  d'autres 
Royaumes  ,  nos  S^ois  ne  s'occupoient  qu^a^ 
4C4^m^d4er  aux  roaux  du  Peuple  :  ils  oecrat- 
gnoi^nt  point  pour  leur  autorite  ;  ils  favoi^ac 
t^ue- le  poids  d^  la  Juftice  r^tenolt  routes  Ie&; 
ovxalontes.  Si  la  Nation  d^ns  tes  premiers,  mor 
•ments  fe  permettoit  quelques  murmures ,  s'irn 
quietoit ,  s'agitoit ,  bientot  ^clairee  par  cetle 
vertu,elte  rfprimoit  elle-memc  ces  mouve- 
ments  precipites  ;  &  fon  hdure^fe  habitude 
a  TobeifTance,  faifoit  renaitre  la  tranquiilicd, 
'  Quelle  force  dans  un  habile  &banSaav^r8tn 
qui  commande  a  un  Peuple  p^n^tr^  depardk 
fentimen^  ITxanquille  dan$  fqn  Finals  >;U4£lfe 
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fifliire  que  fes  Arrets  foot  e?c^cutes  jufqu  aux 

d^rnbres  linut^s  de  Ton  Royaume.  £n  effi^t 

pn  farde^u  impofe  par  Tequite ,  n  eft  jama'vs 

trop  Iqurd  pqur  ce  Peuple  ,  &  eile  fait  tout^e 

feule  pour  le  Spuverain  ce  que  la  farce  n'o- 

.pereroit  pqiDt  fans  rencontrer  des  obfiacle;. 

Au/n  admireE  comme  uoe  refolution  du 

Prince  dirigee  par  cette  vertu,  eft  toujours 

applaudie,  Que  fa  fageile  par  exemple  (  c^r 

ceft  la  Juftice  fous  un  nom  different)  prefide 

^u  choix  d  un  General  d  armee ,  d'un  Miniftr^ 

prepofe  fur  I'Ecat ,  dun  Magiftrat  r^nomm^ 

pour  fes  vertus  &  pour  fes  lumieres  ,  avep 

quelle  ardeur  le  Spldat  vole  k  h  mort !  avep 

quel  tranfport  la  ^^tion  celebre  le  chpix  du 

Prince !  avec  quelle  ^ve^gle  cQXifia,nce  eUe  ifi 

foumet } 

Mais  par  quel  prodiga  uiie  Nation  fi  vive 
fe  moot]:e*t-elle  auijC  d^peodante  4^  la  raifon  ? 
Ceft  que  notre  a<5iivixe  ^'^ft  point  dans  c^s 
paffions  orageufes  qui ,  dans  bur  calme  me{ne, 
menacent  un  £tat ;  mais  .^ns*  1^  lumi^res  de 
Vefprit  amies  de  ceUes  de  la  raiifon ,  dans  les 
Sentiments  v^rtueux  qui  pofit^t  ^ob^ir  a  cejctie 
4»^m  Swyeraige, 
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Suppofez  au  contraire  une  Nation  ,  telfo 
qu  il  s'en  rencontre  dans  les  climats  fauvages 
de  Tautre  hemifphere,  une  Nation  chez  qui. 
la  raifon  n'ait  point  fait  fes  memes  progteis  ^ 
ou  qui  foit  incapable  de  les  faire  ;  une  Na- 
tion qui  n  ait  point  aflez  maitrife  le  defir 
immodere  qui  porre  a  la  liberte,  qui  n*etant 
pas  encore  partee  de?  premiers  principes  de  fa 
Nature  ,  aux  confequences  qui  en  decoulent 
&  que  la  raifon  dcveloppe  ,  ne  pofTede  point 
ces  notions  fecondaires  de  Juftice  qui  fubfti- 
tuent  I'ob^iflance  a  Tlndependance ,  la  diftinc- 

tion  des  rangs  a  Fegalit^  des  conditions ;  une  Na. 

•    •     • 

tion  erifin  chez  qui,  les  paffions  retardant  le  pro- 
gres  des  lumieres,  la  force  foit  continuellement 
obligee  areagir  fur  les  volontes ;  vous  verrez 
alors  un  regime  incertain  &  violent ,  un  re- 
lachement  total  ou  une  forte  tenfipn  dans  les 
reflorts ,  un  aneantiflement  ftupide  ou.  une, 
difpofition  continueHe  a  la^revolte.. 

Suppofez  encore  que  cette  Nation  plus 
civilifee  ,  raais  toujours  dominee  par  fes 
penchants ,  n*ait  pas  affez  diftingue  entrc  les 
droits  du  corps  fecial  &  ceux  des  membres  ;t 
^u  elle  ait  fait  de  la  liberte  publiquc  fon  idole 
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"^u  elle  Tencenfe*  aveuglement ;  que  Ics  Sujets 
nc  connoifTenc  point  que  Tecac  de  chacun  en 
particulier  n'eft  qu'un  facrifice  continue!  au  bien 
public ;  qu  il  eft  de  la  juftice  de  prdferer  la  pa- 
trie  a  foi-meme,  &  d'enchainer  en  quelque  forte 
fa  propre  liberte  a  celle  du  corps  focial ;  en  fin 
qu^  cette  Nation  ne  confidere  point  que  cette 
liberte  meme  du  corps  dans  les  Royaumes  oH 
elle  a  lieu^  toujours  ennemie  par  fa  nature  de 
I'autorire  »  fe  detruit  comme  la  flamme  par  fes 
propres  elements  ,  fi  elle  n'cft  continuellement; 
gouvernee  &  domptee  ;.  cette  Nation  fera 
toujours  menacee  de  quelque  trouble  ;ce  fera 
moins  Tautorite  qui  gouvernera ,  que  Tadrefle 
Sc  la  politique  ;  le  Pr'mce  aura  plutot  des 
creatures  que  d^s  Sujets ;  les  rSnes  du  potivoit 
feront  toujours  flottantes ,  &  le  gouvernement 
toujours  incertain. 

Le  malbeur  d'une  Nation  eft  done  de  ne 
point  aflez  connoitre  ces  maximes  de  juftice , 
&  dans  les  Fran9ois ,  elles  font  encore  plus 
un  fcritiment  quun  principe  ;  de  ne  point 
appercevoir  ces  differences  dans  les  devoirs , 
qui  font  la  bafe  du  bonheur  d'un  6tat ;  de  ne 
poi«t  ajOfez  confiderer  combien  il  eft  danje- 
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j^^ux  de  rel&cher  ou  de  rompre  le  lien  de  Taii-^ 
torite  pour  quelques  abus  infeparables  de  \i 
^onltitution  humaine  3  qu'un'  mal  quoique 
grand  en  liii  ^  meme ,  eft  toujours  mdindre 
quand  il  eft  nils  eil  paratlele  avec  le  defau£ 
de  fiibordination  ^  que  des  Sujets  ne  peuvtnt 
fixer  qiie  les  objets  qui  font  amour  d'eux ; 
qu  lis  Tit  font  pds  datts  le  point  de  vue  riece(^ 
faire  pour  contempler  toutes  les  parties  de 
i'adniiniftration  ;  tandis  que  le  Monarque  i 
du  fommet  de  la  montagne  ,  eti  voit  tous 
les  riipports  ,  &  qu'il  eft  foi'ce  die  facrifiet 
ies  moindres  interets  au  bien  general ,  les  vues 
de  detail ,  ank  grands  rtfultats  j  de  repirimer 
les  vdlontfe  particulieres  qui  s'eloigiient  con- 
tinuellenient  du  centre  conimun  :  femblable 
i  I'Auteur  de  la  Nature  qui  detruit  fans  cefle 
une  quantite  confiderable  de  mouvement 
dans  Tordre  phyfique  ,  pour  refenir  dans  Tor- 
bite  des  Spheres  celeftes  ,  ces  Globes  prodi- 
gieux  qu  il  a  lances  dans  Tefpace  ,  9^  qui  font 
la  bafe  da  fyfteme  de  TUnivers. 

Ainfi  la  raifon  comme  toutes  les  Vertui 
teunies  portent  continuellement  nos  efprits  8i 
nbs  coeurs  vers  le  trdiie  de  nos  Rois ,  &  ttouai 
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tflontrent  notre  gouvernement  comme  le  fdus 
parfait  &  le  plus  conforme  a  notre  genie.  Nous 
livrer  a  d'autres  principes  ^  ce  feroit  nous 
preparer  des  malheurs  &  notre  ruine^ 

Qu  une  admiration  immdder^e  ne  nous  faf!o 
pas  trop  contempler  ce  Peuple  voifin  de  nos 
terres.  La  liberte  ^  la  force  »  j'oferai  prefque 
dire » I'orgueuil  de  fon  gouvernemeat  excitent 
quelquefois  notre  envie.  Nous  confiderons 
avec  ^tonnement  cette  mafle  de  lumieres  qui 
^claire  radminiflration  gendrale.  Le  Ciel  nous 
a  fait  naitre  pour  etre  deux  Peuples  pibux  ^ 
ri^uux  ,  difFifrents  de  loix  &  de  coutumes :  il 
a  commande  k  I'Ocean  de  nous  feparer  ^  8c 
fes  flots  foumis  au  Dieu  qui  les  fduteve » nous 
repoCifleront  fans  cefle  fur  deux  bords  (uiSi-^ 
rents.  Eftimons ,  aimons  dans  ce  Peuple  ce 
quil  a  de  grand  ^  nous  en  ferons  plus  grands 
nous-*m£mes ;  il  peut  faire  notre  gloire ,  rare- 
ment  nOtre  bonheur; 

Notre  gienie  eft  ennemi  d'une  liberte  ora-^ 
geufe.  Nous  aimons  a  nous  livrer  a  une 
ob^iffance  fans  inquietude  &  facile*  Chaque 
Jour  que  le  Soleil  fe  leve  fur  la  France ,  nous 
voulons  pouvoir  dire  a  nos  Souverains  :  Lc 
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cours  de  T^tat  fera  audi  bienfaifant  &  auM 
tranquille  que  celui  de  cet  Aftre  qui  va  traver-* 
fer  te  Ciel.  Nous  difons  comme  €ette  h^ureufa^ 
habitante  des  bords  de  I'Afie :  Qu*ai-jc  affair z, 
dc  veiller  y  quand  man  Empereur  mc  garde  } 
Le  bonheur  d'une  Monarchic ,  c  eft  lorlque 
tous  les  Sujets  out  ces  fentimetics  d*equite  en- 
vers  leur  Maitre :  c  eft  le  bonheur  dc  laFrance. 
Aufli'ce  Royaume  fe  maintient  &  fe  conferva 
•depuis  quatorze  fiecles ;  &  cette  vertu  guidant 
a  fon  tour  les  a<£tions  de  nos  Souverains  ^ 
pUe  leur  apprend  a  tirer  un  heureux  avantaga 
de  ces  difpofitions  , .  a  etre  invariables  dans 
ieurs  volontes  fuprenies ;  toujours  fur  le  grand 
modele  de  I'Auteur  de  TUnivers  ,  (  car  on  ne 
pent  trop  montrer  aux  ;Rois  leur  image  ) ,  ou 
toutes  les  loix  rappellees  a  une  loi  premiere 
&  immuable ,  ont  la  meme  harmonie  &  le  m£me 
but ;  c'cft  que  le .  Trcs-haut  les  a  tirees  de 
lui-meme  ,  &  c'eft  a  la  meme  fource  qua 
doivent  aller  puifer  les  Souverains.  Alors  la 
felicite  de  leur  Monarchic  fera  en  quelqua^- 
forte  un  eflai ,  un  accfoiflemenc  du  bonheuc 
de  Tordre  a  venir.  Des  que  le  Monarque  fera 
jufte  ,  il  paroitra  a  nos  yeux  un  Dieu.  * 

Mais 


Mais  le  fort  de  la  condition  humaine  eft  di 
voir  ies  vertus  comme  les  qiialites  de  refprlc 
lie  fe  developpet  qu^  lenc^ment.  Aprc$  quiel- 
ques  inrervalles  de  feonheur  ,  Tignorance  fe 
T^pandant  de  plus  eli  plus ;  mit  des  entraves 
dans  Ik  marche  de  Tefprit  fran5ois.  Les  pre- 
mieres femences  de  vertu*  furent  etouffees  ; 
ces  etincelles  de  raifon  qui  devoient  produire 
line  fi  vive  lumiere  femblereftt  eteintes.  Mais 
tandis    que  toutes  les  autres  vertus  paroilr* 
folent  abandoiiner  nos  peres ,  au-moins  Tom- 
bre  de  la  juftice ,  je  dirai  m^me  fa  candetU: ,  leur 
irefta.  Si  la  raifon  leurrefufe  les  lumisres  qui  les 
conduiroient  furement,  ils  antont  recburs'Ctanc 
la  juftice  parle  fortement  ileur  cteur)i  la  Di- 
vinity elle-m6me  ;  ils  invoqueront  fprt'afliftan* 
ce  ,;&  ia  rendfont  eh  quelque  forte  refponfa* 
'We  de  kuTs  jagements.  De-la  cette  multitude 
d'epteuves  &  de  ferments.  La  fuperftit ion  fatis*^ 
4foifte  avoit  redige  ce  code  abfurde,  liiais  un 
Tenlcinii^nt  profond  d'^quit^  en  fut  le  premier. 
mtiMe.  'Repoulfee  par  la  raifon ,  la  juftice  alia 
chercber  un  appui  dlnsle  -Ciel.  Ef  pourquoi 
•nous  tant  plaindi-e  de  nos  peres  ?  La  fuperftl- 
'tibn  fuppofela  fimplicit^,  &  celle-creft  la 
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compagne  &  meme  la  mere  de  la  Jaftlce,  Nous 
fommes  plus  eclaires  que  nos  aieux  ;  mais  on 
a  fouvent  demande  C  nous  etions  meilleurs. 
La  Raifon  pieiide  aujourd'hul  a  nos  Loix  : 
autrefois  c'etoit  la  vertu.  EUe  fe  fervoit  de 
rignorance  plus  docile  a  la  pratique  du  bien 
que  les  lumiercs  ii  fouvent  orgueiUeufes  ,  & 
incapables  de  flechir, 

Mais  puis-je  appeller  equitable  une  Nation 
qui  avoit  avili  la  dignite  de  Magiftrat  ?  Oui  ^ 
lorfque  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  I'efprit 
quianimoit  nos  ancetres«  &  les  circonflances 
des  temps.  Si  les  nobles  fon<^ions  de  la  Judicar 
twe  ont  ete  longtemps  meprifees  parmi  nous  ^ 
la  raifon  en  etoit  plutot  dans  Tamour  d'une  au* 
t^e  vertu  plus  eclatante  que  dans  un  vice.  Le 
penchant  de  nos  ancetrespour  la  profefllon  des 
^rmes  leur  faifoit  moins  eftimer  le  rang  de 
ces  defenfeurs  des  opprimes ,  &  etoit  cmnC? 
peut-etre  qu  on  n  etoit  pas  affez  touchy  d^ 
hm^portance  de  leurs  fervices,  Mais  on  at  vu 
que  nos.  aieux  hoporqient  en  meme  teijo^ 
I  a  juftic^  ;  qu'elle  .avoit  fon  tribunal  au  milie^ 
des  ^XTppts  :  ainfi  par  un  gout  qui  caraderife 
biien  la  Nation  dans  cesteipps  baxbares,  on 
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jT^uniflbu  fous  un  meme  coup  d'cEuil  les  vertus 
&  les  vices  qui  leur  font  le  plus  oppofes  , 
I'equite  &  la  depredation  ,  les  loix  &  Tinfrac- 
tion  des  ferments  &  des  traites. 

D'ailleurs  une  Nation  aufli  vive  dut  fe  Ai^ 
gouter  de  plus  en  plus  des  formes  de  la  Jufti- 
ce.  La  marche  lente  &  cmbarraflee  des  Tri- 
bunaux  rebutoit  fon  ardeur.  On  fe  perfua- 
doit  que  cette  marche  devoit  etre  aufll  ra-. 
pide  que  celle  de  la  valeur  ;  la  retenue  des 
hommes  de  Loix  fatiguoit  fon  impdtuofite , 
&  leur  gravity  g.ontredifoit  Us  manieres  vives 
&  en jouees. 

Ajoutons  que  ces  clcr,c5  qui  vinrent  d*Ita- 
lie  ayant  inonde  nos  Trihunaux  ,  changereut 
la  Juftice  en  un  monftre  terrible  qui  dq- 
tourna.de  plus  en  plus  Ie»  regards  de  I4  Na- 
tion  de  ce  formidable  San<Suair-e.  La  .chicane 
&  tous  fes  ferpents  fircnt  entendre  leurs  fif- 
flements  hqrribks  :  les  Magiftrats  furent  fup- 
.  plantes  par  ccjs  intrus  (  ^  ) ,  S:  Tafyle  de  Tin- 
••nocent  ii(?yintua  lieu  de  brigandage.  Chacun 

>  (  A  )  Vofcz^  Ml.  de  Sainte  Palaye ,  M^oires  (Ur 
Tancienne  Cheval^tie. 

Ci] 
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"  therclia  alors  la  juftice  au  fond  de  fon  coeur, 
■&  abandonna  a  fes  exccs  cellc  qu  on  off:  ox  a  la 
Nation.  Tousles  regards  &  tous  les refpefts  fe 
touinerent  du  cote  de  la  Npblefle  milltaire. 
Ceft  encore  ici  que  paroit  Tequite  de 
la  Nation  ,  dans  fa  veneration  pour  les  gran- 
"des  families ;  fentiment  qui  nait  fans-doute 
en  iious  du  fouvenlr  que  reveillent  les  fer- 
vices  importants  de  ces  races  antiques  ,  & 
ics,  enxreprifes  qu'elles  ont  formees  pour  la 
gloire  de  Tfoat.  Loin  de  leur  difpurer  le  rang 
ique  la  valeur  8r  le  zele  leur  ont  aflignc  ,  nous 
vqyons  avec  joie  renaitre  de  nouvelles  blan- 
ches fur  ces  troncs  venerables :  il  eft  jufte  a 
nos  yeux  que  les  premiers  poftes  foient  pour 
ces  perfonnages  eminents.  Nous  fentons  qu'il 
n'y  a  point  de  juftice  dans  la  confufion  des 
tangs,  L'emulation  des  vertus  &  des  talents  a 
fonde  differents  Ordres ,  &  c'eft  a  fabri  de  ce 
principe  que  les  Grands  jouiflent  au  milieu 
de  nous  de  leur  g!oirc,  de  leurs  richefles  & 
'  de  leur  puiiTahce.  Si  la  Nation  fe  perfnet  quef- 
quefois  de^f  raits  de.  ceofurc  contre  ceux  qui 
ocgupent  les  grafides  places ,  .fi  elle  iiiilrnlure 
coatie  relevation ,  c'eft  loifqu'au>mepris  de  la 
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Juftice ,  un  or  vil  ouvre  !a  rouci  aux  bon- 
neurs »  &  qu  une  dignity  eclatante  eft  le  pi  ix 
de  la  depredation*  Mais  n'cft*ce  pas  dc  I'equi* 
te  meme  que  nak  alors  foa  indignation  I  Qa  on 
ne  s'y  meprenne  point  :  ce  acft  pas  Tenvie 
qui  anime  fcs  difcours  ;  mais  elle  gemic  d'etre 
forcee  de  meprifer  des  dignites  quelle  avoit 
toujours  faonorees ,  de  les  vo_ir  avec  etonne- 
ment  rabaillees  jufque  dans  la  poufHere  \,  car 
L'homme  bas  avec  toute  la.  puillance  des  ri- 
chefles  ne  s'eleve  jamais ;  il  n  a  que  rhumi- 
liant  pouvoir  de  faire  defcendre  les  honneurs 
jufqua  lui» 

Aufll  le  Fran9oIs  ne-  avec  ces  fenti- 
ments  aime  t-il  a  fe  voir  commande  par  de& 
Chefs  dont  la  naiffance  ait  confacre  le  nom*. 
Le  joug  des  hommes  parvenus  lui  paroit  in- 
fupportabIe^&  la  fage  politique  de  noo  Princes  » 
a  moins  d'un  merite  eminent  ^.  les  ecarte  de 
Fautorite,  Mais  ce  Peuple  fi  eclaire.  fur  le  me- 
rite de  fes  Chefs  >  cherche.-t-il  a.  franchir  les 
boxnes  que  la  Conftitution  de  TJ^tat  lui  a 
marquees  ?  S'^inquiete-t-il  dans  fa  mediocrite  > 
Non ,  ranK>ur  de  Tordre  Tattache  a  fa  condi- 
tion obfcure  v  la  maxime  qu'un  Dieu  a  gravee 

C  iijt 
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dans  les  Livres  facres ,  le  citoyen  paHible  la 
porte  ecrite  au  fond  dc  fon  coeur.  II  rend  a 
Cefar  &  aux  PuifTailces  ce  qui  eft  du  a  leurs 
prerogatives  auguftes.  En  efFet  vous  n*avez 
jamais  vu  ce  Peuple ,  depuis  Torigine  de  la 
Monarchic  jufqu'a  nos  jours  ,  ufurper  les  rangs 
des  Nobles  :  ceux-ci  ont  joui  tranquillemenc 
de  tous  le  ;rs  honneurs  ;  peut-etie  quunecer- 
taine  gloire  tracee  fur  leur  front ,  &  qui  les 
rend  plus  venerables ,  en  frappant  les  yeuxde  la 
multitude ,  a  fait  toujours  pencher  de  leur  cote 
la  balance.  Jamais  la  barriere  qui  fepare  le$ 
deux  ttats  n'a  ete  renverfee.  En  vain  TAn- 
gleterre ,  la  HoUande ,  la  Suiffe  nous  ont  mon- 
tre  d'autres  exemples ,  la  Nation  ne  les  a  point 
fuivis*  Si  dans  la  fuite  des  fiecles  le  Peuple  a 
obtenu  la.  place  qui  lui.  etoit  due ;  fi  Ton  a 
vu  s'elever  les  Commdnes  (a)^  cet  afte  d'au-* 
torite  a  ete  Teffet  de  la  fageffe  de  nos  Rois  ^^ 
&  Touvrage  de  leur  Juftice. 

Cependant  le  pouvolr  des  Nobles  conferva  ' 

long-temps  la  marque  de  fon  ancienne  tyran* 

w  — '■ , » 

(  a  )  Louis  le  Gros ,  par  rdtabliflement  des  Com- 
munes ,  yint  a  bout  de  reprendre  Tautorite'  que  let 
Nobles  avoient  ufurpee,  Voy.Abu  dir^  d^  i'Hiji*  dc 
Fr,  anil.  iij;. 
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Hie*  Ce  ne  fut  qu  avec  de  grands  efforts  que  put 
ctie  brift  le  joug  porte  impatiemmeat  par 
les  vaflaux.  De« laces  diflenfions  qui  ^braiw 
leretit  la  conftitution  meme  de  la  Monarchies 
Le  Peuple  tendoit  a  la  liberte  ,  &  le  corps  des 
Nobles  au  pouvoir  abfolu  &  arbicraire»  De^ls 
ces  troubles  ,  ces  guerres  qui  enfanglanterent 
nos  campagnes  &  nos  cites.  Liberte  fiinefte  - 
qui ,  lorfqu  elle  eft  mat  dirigee ,  eft  miUe  fois 
plus  cruelle  que  la  tyrannie*  Nos  ancctres 
tournerent  cette  liberte  centre  eux-memes  - 
ce  denion  cruel  les  tourmenta  long-temps* 
Mais  la  Juftiee  leur  a  toujours  parle  pour  lau* 
torite  de  nos  jR.ois.  En  effet ,  peut-etre  avons- 
nous  befoin  plus  qu  aucun  autre  Peuple ,  que 
riotre  ame  foit  fixee  par  des  poids  environ- 
nants  qui  compriment  fa  legercte  ?  Nous  de- 
vons  ,  nous  voulons  etre  Suiets  »  mais  des 
Sujets  qui  uniflent  a  Tobeiflance  toute  la 
noblefle  ,  toute  la  grandeur  » toute  la  lierte 
d'une  ame  libre*  Nos  Roisdoivent  ctre  nos 
amis  en  meme  temps  qulls  font  nos  maitres» 
Quelle  feroit  notre  erreur  de  ne  point  admirer 
one  fi  fage  inftitution  »  oa  piut6t  de  ne  point 
cimenter  fans  cefle  ces  loix  fondamei^ales  de 
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la  Monarchic  appuyees  fur  I'autorit^  fupreme.  1 

d'un  feul  ! 

Cependant  le  caraftere  de  la  Nation  edate  1 

enfin  tout  entier.  Sa  douceur  &  fon  equite 
la  conduifent  a  grands  pas  a  une  forme  in-^ 
variable  de  gouvernement.  Les  different^ 
ordres  de  TEtat  connoifTent  les  barnes  qui 
les  fifparent ,  &  ne  les  franchiront  point.  Lei 
temps  que  i  ai  annonce  arrive ,  un  celebre  Mi- 
niftre  (a)  auffi  propre  a  gouverner  des  Royau- 
jnes  qu  a  former  des  Saints  dans  le  cloitre  „ 
accelere  ce  grand  Ouvrage^  Le  droit  feodal 
eft  aneantia  Les  fiecles  fuivants  vont  aufll 
amener  la  reforme  de  la  Juftice ;  fon  Sanftuaire 
fera  inacceffible  aux  armes  &  au  brigandage* 
Aucun  Empire  de  TUaivers  n  aura  des  Tri- 
bunaux  auffi  reveres.  Je  vois  cet  heureux 
changement  qui  s'opere,  Les  coutumes  des. 
differentes  Provinces  font  erigees  en  corps  dei 
loix  »  &  reunies  avec  les  loix  primitives ,  elles. 
forment  un  feul  edifice  qui  ne  fera  plus  ren^ 
verfe.  Ccft  un  Temple  ou  le  Souverain  ,  le* 
Grands  &  le  Peuple  vont  egalcment  entendret 


/  y 


(  a  )  L'Abbe  Sugar. 
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les  oracles  de  la  verite,  Vous  diriez  qu  un  rayon 
de  iumiere  *  echappd  du  Trone  de  Tfeternel ,  a 
frapp^  fubitement  la  France  i  le  Giel  s'ouvre 
&  la  Juftice  defcend  au  milieu  de  nous  ;  les  te- 
nebres  fe  difllpcnt ;  la  raifon  &  Tamour  ,  An- 
ges  tutelaires  des  lis  ^  eclairenc  tous  les  efprits 
&  animent  tous  les  cceurs. 

Cette  importante  revolution  prepare  un  fort 
brillant  a  la  Monarchie.  Depuis  ce  moment  les 
Rois  ,  meme  a  travers  les  orages ,  marchent 
toujours  vers  Tautorite  qu  on  avoit  ufurpee  , 
&  qui  appartient  au  Trone.   Ce  Trone  eft 
garde  par  les  Loix  ;  ce  font  comme  atitant  de 
barrieres  dont  il  eft  entoure  &  qui  le  defendent. 
La  Nation  qui  s'etoit  deja  attire  les  coeurs  par 
fa  douceur ,  les  charme  encore  par  fa  ]uftice  : 
elle  a  I'amour  de  fes  voifins ,  comme  leur  eftime* 
C  eft  de  fes  mains  que  les  Royaumes  divifes 
veulent  recevoir  Tolive  de  la  paix.  EUe  termine 
les  difFerends  entre  les  puiflances  » &  eteint  les 
haines. 

Ceft  uD  fpedacle  intereflant  &  qui  montre 
la  haute  idee  que  les  Souverains  de  TEurope 
avoient  con9ue  de  Tequite  de  la  France  :  une 
guerre  aufli  opiniatreque  vivea^s'etoit  allumee 


entte  TAngleterre,  TEmpereur  d'Allemagne  Sc 
ritalie ;  un  Roi  que  fa  fairitete  rendoit  aufli 
rccommendahle  que  fes  talents  relevoient  Teclat 
de  fon  regne ,  eft  pris  pour  arbitre ;  il  regie  les 
droits  &  les  deftinces  de  chacun  ,  il  tient  feuf 
la  balance  t  didle  des  arrets » reflerre  desnoeuds 
relach&  mille  fois ,  retablit  des  trait&  enfreints  » 
manage  des  alliances.  Quel  efprit  conciliateur 
&  jufte  f  on  croit  voir  un  confeil  de  Rois  »  6c 
la  Divinjte  qui  deploie  tous  les  traits  de 
fa  }uftice  &  de  fa  magnificence  ,  appaifant 
routes  les  paffions  » calmant  toutes  les  Kaines  » 
&.r^pandarit  par^tout  la  ferenite. 

Mais  une  vertu  dont  I'influence  eft  fi  gr^nde 
fur  le  bonheur  des  Empires  >  merite  bien  encore 
^uelques  regards.  V oyez  la  Juftice  parler  fans 
ceflfe  a  Toreille  des  Rois ,  defendre  les  droits 
des  Peuples ,  regler  les  deliberations  de  chaque 
ordre ,  s'afleoir  au  milieu  de  cette  venerable 
aflemWee  qui  juge  les  Nations  ^  mettre  d'une 
main  vigilante  les  poids  du  Sanduaire  dani 
fa  balance  ou  font  pef^es  les  fortunes ,.  voler 
dans  les  cachots  ,  frapper  avec  fon  glaive  le^ 
coupables  ,  brifer  les  chaines  de  Tinnocent  ^ 
fixer  continuellemsnt  fes  yeux  fur  toutes  les 
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parties  d'un  Royaume ,  placer  des  bornes  emre 
les  domaines  de  chaque  Sajet ,  couvrir  de  fes 
ailes  rh^ritage  de  TOrphelin ,  cnfeigner  Fobfer- 
vance  de  la  Loi  dans  le  Saint  Temple  ^  la 
foutenir  dans  les  Tribunaux  ,  la  marquer  d'urt 
fceau  formidable  dans  le  Confeil  des  Rois , 
referver  des  remords  pour  les  crimes  caches 
ou  impunis  ;  &  occupee  en  meme  temps  dc 
tous  les  interets ,  veiller  fur  les  Mers  pour  la 
furete  des  Pavilions  de  chaque  Peuple ,  garantir 
la  foi  du  commerce  avec  les  Nations  les  plus 
recul^es ;  prefente  dans  tous  les  lieux,  prot^gcr 
avec  fon  bouclier  les  frontieres  d'un  Empire » 
cntretenir  la  paix  des  ixais ,  foudroyer  avec  fon 
tonnerre  les  Peuples  qui  fufcitcnt  des  guerres 
in juftes :  au  milieu  des  Camps  animer  les  Chefs 
&  les  Soldats  ,  enflammer  leur  ardeur ,  les 
conduire  a  la  viftoire  :  enfin  ,  contemplant 
toujours  les  Cieux  ,  faire  connoitre  aux  traits 
de  majefte  qui  Tenvironnent ,  qu  elle  eft  emanee 
de  la  juftice  etemelle  du  Tr^s-haut. 

Quels  biens  n'attendez-vous  pas  d  une  telle 
fplendeur  des  loix  dans  un  Empire !  6  Souve^ 
rains  de  TUnivers  !  cette  Juftice  qui  portd  les 
traits  de  la  Divinite  ,  &  qui  n'eft-  vifible  que 


;^4  Dcs    Caused 

par  fes  bienfalts ,  c*eft  vaj$  meines*  Ceft  dans 
votre  cceur  qu  elle  eft  ecrite ;  c  eft  fur  votre 
front  que  brille  fa  majefte :  dans  votre  bras 
reCde  fa  force  >  dans  vos  confeils  >  fa  fagefTe ; 
dans  vos  Palais  eft  fa  denaeure  ;  fur  votre 
trone ,  fon  ahri  :  ceft  vous  qui  appellez  la 
Juftice  du  haut  du  Ciel  ^  c'eft  a  votre  voix 
qu  elle  defcend  ;  c'eft  vous  qui  la  donnez  a  la 
Terre  ;  c*eft  vous  qui  dirigez  ce  fleuve  de  paix 
dans  tout  un  Royaume ;  par  vous  mille  canaux 
s*ouvrent  &  coulent  dans  toutes  les  Provinces* 
C'eft  vous  qui  etes  la  fource  de  tant  de  biens^ 

Cette  aimable  equity ,  Tornement  des  Rois 
&  le  rempart  des  Empires ;  cette  equit^  ii 
naturelle  a  des  coeurs  Fran9ois  affurera  a  jas- 
mais  notre  bonheur  &  la  gloire  de  notre  nom.. 

Une  fi  belle  verta  eft  bien  digne  que  toutes 
les  autres  marchenc  a  fa  ^uite;  mais  fouvent 
meconnue  par  les  mechants ;  outragee  par  les 
Peuples  ambitieux  &  iaquiets ,  pour  qui  fes 
rayons  bienfaifants  ne  brillenc  point  »  il  eft 
neceflaire  qu  une  autre  vertu  la  protege  &  lac- 
compagoe;  le  Ciel  la.  doit  auxhommes  juftes-; 
c'eft  la  vaUur.  Quelle  Nation,  augufte  Prince ,. 
furpafia  jamais  le&  Francois  dans  cette  verta  I 
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De  lavaleur  des   Francois. 

i3  A  N  s  les  injaftices  qui  fufcitent  Ics  guerres , 
rhomme  n*eut  jamais  eubefoin  de  connottre  la 
force  de  foil  bras.  Le  glaive  desRois  n  eut  bril- 
le  que  pour  relever  la  fplendeur  de  leur  cou- 
ronne ;  mais  le  malheur  de  la  Terre  eft  qu  il 
fade  couler  quelquefo's  le  fang.  Les  hommes 
vertueux  n'ont  befoin  pour  etre  unis,  d'autre  lieft 
que  de  Tamour  de  Tordre  &  de  la  juftice,  ou  du 
fentiment  m^me  du  bien  ;  mais  beaucoup 
ne  connoiflent  point  ce  pouvoir  invifible  de  la 
vertii.  La  condition  humaine  ne  permet  point 
que  tout  un  Peuple  foit  compofe  d'hommes 
juftes  ;  il  faut  la  force  des  armes  pour  repri- 
mer  les  injuftices.  De-la  ces  guerres  entre  les 
Nations ,  de-la  cette  reputation  de  force  & 
*  de  courage  ,  qui  a  fixe  le  rang  entre  les  Em- 
pires ,  felbn  la  grandeur  de  leurs  exptoiti  & 
receodue  de  kurs  caDqu^t£&»> 

Quel  Peuple  plus  couragwx  que  ces  ancipns 
.Francs  nos.  aieux ,.  qui  attaqu.es  ,  repoufles  , 
battus  quelquefoi$  par  tant  de.  fameux  Ge'ne- 
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raux  "R  omains ,  ne  purent  jamais  etre  fouiilis  ? 
Ceft  la  valeur  qui  conduit  ces  guerriers  dans 
h$  Gaules  ,  on  ils  achevent  de  ruiner  la 
pui{Iance  des  Empereurs ,  &  ouL  ils  afFermiflent 
pour  jamais  les  fondements  de  la  Monarchie  (a% 
Quel  Peuple  plus  intr^pide  que  ces  fameux: 
Gaulois ,  nos  feconds  anc6tres ,  qui  pendant  tant 
de  fiecles  furent  la  terreur  &  Teflroi  de  cettc 
orgueilleufe  R^pubUque  qui  eut  des  Rois  pour 
Sujets  ?  on  les  vit ,  fortant  du  milieu  de  leurs 
marais ,  de  leurs  rochers  &  de  leurs  forets 
fauvages  ,  inquietcr  ces  fiers  Conquerants 
au  fein  meme  de  Rome.  Francois !  ceil:  de  ces 
deux  fources  qu  efl  ne  ce  courage  national 
qui  fait  aujourd'hui  votre  gloire* 

Cetoit  la  valeur  qui  proclamoit  nos  Rois 
en  les  portant  fur  des  boucliers.  Nourrie  dans 
les  camps ,  lai^Nation  mele  les  combats  &  les 
fetes.  Une  bataille'  eft  annoncee  par  les  cris  & 
les  tranfports  des  Soldats.  L'ennemi  eft  tou* 
4ours  repoufle  avec  hpnte ;  des  Provinces  font 

^a)  Voyez  une  belle  defcription  de  la  valeur  de 
ce$  anciens  Franjois  dans  Sydoine  Apollinaire 
in  paneg.  ma},  car.  ;.  yerf.  no  -.^^^ 
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gagn^es  si  T^tat ;  ainfi  lorfque  le  Dieu  de  la 
vifto're  s'eloigne  de  nous  quel quefois ,  Peu- 
ples  equitables  !  n'en  accufez  poiat  notre  va- 
leur  ;  ou  le  Ciel  ^prouve  notre  vertu ,  ou  U 
punit  nos  crimes.   . 

Voyez  ces  villes  conquifes  malgr^  les  gla- 
<;es  de  Thyver  ,  fes  ecangs ,  les  inondations  8c 
les  fleuves ;  ces  citadelles  antiq^es  dont  Torr 
gueuil  &  la  force  repouflbient  les  yains  efforts 
des  Nations ,  &  qui  tombent  fous  nos  co\ip& 
Voyez  combien  eft  redoutable  Tina^ion  m^ni^ 
de  nos  Soldats.  Elle  arrtte  des  ^rm^es  entie^ 
f  es  »  rend  leurs  manceuvres  &i  Jieur$  mouve* 
px^ms   imitHes  pendant  tout  le  cours  d'uo^ 
campagne  :  voyez.  jces  phalanges  ixiena9antes 
l^criflees  de  miHe  glaives ,  defendu^^  co?Aine 
p3^  des  mur$  d  air^n  ;  une  poigijieif  de  guer- 
riers  plus  rapides  que  les  Aqi^ilojQ3 « les  rompc 
&  les  renverfe :  voyez  ces  fortfjfeflj^f  efcaj^- 
g^es  couvertes  paj;  1^  mer ,  prot^g&s  par  ?ou- 
^es,  l^  forces  de  l'Ai;t  8<  de  .U  Ji^ature^  o^ 
1^  foudres  c^.  la  guerre  gi^ond^njlt  ^a  v^io ; 
Q^  le  fer  i^'ouvr^  aucune  roitte  v  k  ¥»nc^ 
fam  guide  ,  fans  fecours  ,  fans  appm  ,  court 
cmporte  par  fon  audace  >  vole  ,  s'elanqe  ,  & 
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Ton  voit  tout-a-coup  une  foule  de  herosfur  le 
fommct  d'un  rocher.  (a) 

Que  de  traits  je  pourrois  citer  encore  du 
courage  de  la  Nation,  fi  je  parcourois  les 
Annales  de  la  Monarchic  &  de1*Europe !  Mai:V 
gardons-nous  bien  de  nou$.  laifler  ^blouir  par 
Teclat  de  cette  vertu.  Que  fo  attraitg ,  Illuftre' 
Prince  ,  ne  prennent  pas  trop  d'empire  fur 
votre  coeur.  Elle  n'eft  plus  que  cruaute ,  furedr  I 
lorfqu'elle  n'eflr point  dirig^e  par  le  bien  public: 
dangereux  aliment  de  Torgueui! ,  paffion  de- 
vorante  de  Fame  ;'elle  la  trouble  ,  Temporte 
aude-Ii  des  homes  ,  lorfquunfage  Souverain 
ne  fait  pas  la  calmer  &  la  conteiiir;  Ceft  a  lut 
qu'il  appartieht  de  modfoer  cette  violente 
flamme  &  de  la  maitrifQr.'Ceft,  fi  fofe  le 
dire  ,  ce  feu  du  Ciel  que  Died  tfa  pas  don-i 
n€  aux  hommes  pour  embrafer  la  terre  ,  mais 
pour  entretenir  la  vte  de  rUnivers. 

Quel  crime  feroit-ce  done  tM±  yeux  do 
i'Etre  fuprerhe  ,  6  aimable  h^ritier .  de  cet 
'Empire  !  fi  un  Prince  ambitieux ,  &  des-ldri 
'prcfque  toil]  ours  in jiifte  ,  profitbit  de  ce  nbW'd 


(  tf  )  Siege  de  tort-Mahon. 

courage 


courage  de  fes  Sujets ,  pour  fervir  fon  am- 
bition ,  pour  aller  porter  le  fer  &  la  flamme 
chez  une  Nation  qui  ne  Tauroit  point  ofFen^ 
fe  ;  s'il  employoit  cette  verm  magnanime 
contre  Tinnocent ,  s'il  la  for^oit  a  Tinjuflice , 
s'il  lui  commandoit  d'immoler  d'infortunees 
riiSixnes  :  qu  il  fentiroit  peu  le  prix  de  cette 
valeur !  qu'il  feroit  cruel  &  injufte !  que  do 
vengeances  il  accumuleroit  fur  fa  tete« 

Que  diriez-vous  d'un  jeune  H^ros  qui 
fauve  de  plufieurs  perils  par  la  rapidity  de 
fon  courfier  ,  auroit  la  folle  vanite  de  le 
pouiler  vers  un  abime  ou  its  viendroient  tou^ 
deux  fe  precipiter  ?  Tel  eft  le  fort  de  la  plus 
magnanime  valeur  dans  les  mains  d'un  Prince 
imprudent. 

Oui  cette  vertu  eft  le  rempart  d'un  Ctat 
&  Tappui  d'un  Trone ;  mais  exiger  que  les 
Sujets  la  portent  a  fon  plus  haut  degre,  c  eft  le 
dernier  moyen  qu'un  Roi  iage  emploie  contre 
des  ennemis  obftines  a  le  perdre ;  c'eft  le 
dernier  facrifice  qu'il  doive  exiger  de  foo 
Peuple. 

Mais  fur-tout  quelle  dnorme  faute  contre 
la  fagefle  I  quelle  erreur  de  politique !  fi  aveugle 
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fdis  fan  ambinon,!!  employ  ait  cette  veteW  con-^ 
tre  ties  obftacles  iufucmontables  ;  s'il  exigeok 
des  efforts  impolfiblesmeme  i  cett-o^  Vei  tii ,  b'il 
ja  dirigeoit  a  I'aveugte  ians  lui  offi'ir  un  objet 
j^ifte,* grand  &  digne  'd'elle  ,  alors  il  verroit 
CG  courage  s'enerver.  Foible  &  abtatu  ,  le 
Soldat  fe  glorlficroit  dans  fa  honte  ,  ou  plu- 
x&t  dans  fon  impmflance.  On  verrole  des  . 
legions  invincibles  biifer  leurs  armes  ,  aban-* 
dinner  le  Reros  infenfe  qui  les  conduiroit, 
II^  eprouva  ce  fort  deplorable  ,  ma-s  digne 
de  fe  temerite  ,  ce  Prince  malheureu^  du 
Word  ,  a  qui  une  valeur  indomptable  ne  per- 
mit pas  de  s'appercevolr  qu  an  Monarque 
ft'cft  point  un  Soldat, 

Ne  craignons  pas  de  le  trop  rep^ter  ,  le 
bien  de  la  Terre  Texige  :  un  Prince  doit  em- 
ployer fa  fagefle  i  retcnir  cette  valeur  dans 
fes  boraes  :  &  qu  il  n  appiehende  point  1- inac- 
tion de  fes  ariH^es  ;  le  repos  de  ce  puillant 
.  teflort  eft  plus  fort  &- plus  terrible  que  fon  ac- 
%ioii  meme.  Sd  vert-u  eelatera  quaad*  le  befoin 
de  I'ttat  demandera  qu  il  fe  deploie. 
'  Mais  quoi !- tout  innonce  aux  Souverains  de 
■tit  poini  tant  fe  gloriticr  dans  lcur$  armees , 
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ie  n'y  point  placer  teur  principal  puiiTance. 
L'art  de  la  guerre  eft  egalernent  connu  au* 
JouwJ^hui  chez  toutes  les  Nations  de  FEurope 
&~fupplee  a  la  force.  L'adrelle  ,  Thabilet^  8t 
m^me  Tor  balancent  &  tiennent  en  equilibre 
I^  gloire  des  d^^er^nts  Royaumes.  Faites  pafler 
ce  Chef  qui  commande  une  armee  a  la  tete 
de  eelle  qu'il  combat  &  qu*il  repouflle ;  que 
"fon  bras  protege  eeax  qu  il  frappoit ,  &  vouis 
verre?  itilesqtendarts  fe  d^ployer  avec  6r*- 
gueuU ,  la  viiftoire  marcher  fur  fes  pas ;  les  Sot 
dats  guides  par  ce  piiifTam  genie ,  execufer  le& 
xhanoe&i>;tir^  les  plus  favantes  $  les  vaincus  de- 
venir  les  vainqueurs  ;  enfinr  la  derniere'  Nation 
potir  kquelle  il  aura  combatiu  ,  recoeulHir  les 
fruits  de  la  prudence  &  de  la  valeur  de  ch 
guerner.    ^  ^    . 

'  Le  Prince  qui  fentira  la  n&efllte  de  iik^ 
derer  eet«e  ardeur  guerriere  ,eommandera  en 
meme^ferttps  i  jes  Chefs  de  rentretenir  pa!c 
rexempW,  de  la  reglafr  par  I'habikte- des  m^l 
'^ncBuvres  ,  de  Taugmenter  par  la  fgveritiS  de  li 
difcifdihe  ,  de  la  punir  enlui  refufant  le  com- 
^bat  ,  de  fletrir-la  ipoindre  apparence  de  li^ 
chet^  ,  moins   par  de3  ^atiments  que   f&x. 
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Topprobre  ,  de  pr^fenter  aux  yeux  du  Soldat 
une  forte  de  phantome  de  liberty  &  d'in- 
dependance  militaire,  foutien  D^cefTaire  au 
courage  ,  &  qui  montre  a  ce  Soldat  une  arr 
m^e  comme  un  Peuple  d'hommes  invincibles » 
formee  en  quelque  forte  a  part  par  la  Nature » 
compofant  une  Nation  Teparee  au  moment 
fncme  de  la  Nation ,  qui  ne  connoit  de  X^oix 
que  fa  propre  difcipline »  de  Chefs  &  de  Mai* 
tre  qu  un  Roi  &  des  heros ,  de  palfion  que  les 
ermes  ,  d'honneurs  que  le  triomphe ,  de  gloire 
,que  des  exploits ;  enfin  qui  ne  voit.au  moment 
du.  combat  que  la  yidtpire,  la  mort  »  ficJe 
Dieu  des  Batailles» 

Cette  valeur  » Augyfte  Prince,  qui  aflurera 
d^ns  tous  les  (iecles  la  tranquillite ,  la  grandeur » 
&  la  profperite  de  cet  Empire  ,  re^oit  fon 
jgclat  &  fa  force  d'une  vertu  plus  admira- 
ble ,  &  qui  eft  fingulierement  le  cara^ere  de 
la  Nation.  Je  ne  m'expriihe  point  encore  ,  & 
Ton  vpit  que  je  veux  vous  offrir  le  tableau 
id^  i'henpeur  Francois.  Ici  vous  ^  admirerez 
Botre  preeminence  fur  les.  autres  Peuples,  vous 
yerrez  notre  gloire  fe  deployer  avec  f&  ^traits 
•ks  plus  eclat^nts ;  ,1(1  enfin  vous  contemplerdz 
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une  fourcd  inepuifable  de  graniieur  ^  de  force 
&  de  ftabilite  pour  la  Monarchie. 

?— ^—  ,    — — ^ 

De  l'^honneur   FRANgois. 

JLi'honneur  etoit  connu  parmi  nous ,  lorfque 
nos  ancecres  languiflbient  dans  la  plus  prbfonde 
ignorance.  Mais  alors  c'etoit  un  inftind  aveu- 
gle.  On  n'avoic  d*idee  que  de  Ja  gloire  acquife 
dans  les  cpmbats.  L'empire  de  Thonneur  eft 
bien  plus  etendu  ;  en  vain  on  a  voulu  en  ref- 
ferrer  les  bornes.  Non  ^  Thonneur  n'eft  point 
une  verm  politique  ,  &  qui  ne  facrifie  qu'aux 
apparences  ^  comnie  un  celebre  Auteur  (a) 
ne  i'a  fait  que  trop  entendre  ;  c*eft  une  vertu 
r^elle ,  interieure  ,  morale  ,  didee  par  la  Na- 
ture mcme  ,  ou  plutot  par  celui  qui  eft  le 
principe  de  tout  bien  :  une  vertu  dont  le  ca<- 
ladere  propre  eft  de  veiller  fans  cede,  fur 
toutes  tes  autrcs  trertus  »  de  les  conferver  in- 
tades  &  pures* 

L'honneur  n'eft  done  point  le  princrpc  des 
Monarchies  par  oppofition  a  la  vertu  ,^  &  la 

(  0  )  Monte^uieu J E^.  des  Loix ,  Liv.  j.  ch.  tf. 
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vertu  le  mobile  feulemeftt  des  R^publicjues: 
par  tout  c'eft  la  vertu  elle-meme  fous  le  nom 
e  pis  facre  quelle  puifle  recevoir  de  la 
bouche  des  hommes :  c'eft  cet  honneur  qui 
agifToit  egalement  fur  Porus  ,  &  fur  Re- 
gulus  ,  fur  Michridate  &  fur  Caton*  ;  & 
nous  rapprochant  des  temps  modernes  ,  fur 
Duguefclin  &  fur  le  faireux  Prince  de  Galles  $ 
fur  Thomas  Morus ,  &  fur  le  grand  Penfion- 
naire  de  Hollancie  ,  fur  le  vertueux  Suger 
&  le  modefte  d'Amboife  ,  comme  fur  Xime- 
ne? ;  fur  Ruiter ,  comme  fur  Duquefne ;  par- 
tout  rhonneur  eleve  les  ames  ,  &  il  ne  fait 
employer  que  le  fcntiment  meme  de  la  vertu 
pour  faire  des  heros  dan^  ^les  Monarchies  & 
dans  les  Republiques.  (  a  ) 


mt 


{a)  On  ne  peut  voir  fans  etonnement ,  8c  meme 
ftns  une  forte  de  douleut ,  que  T Auteur  de  i'Elprit 
-des  Loix  introduife  fes  Le6leurs  dans  fon  cele1?re 
Ouvrage  par  un  principe  qi^i  ^nleve  la  vertu  a  la 
plus  grande  partie  de  la  Terre  ;  car  le  plus  grand 
nombre  des  Nations  vit  fous  le  pouvoir  des  Mo- 
narques.  La  politique ,  dit-il ,  fait  tout  dans  les 
Monarchies  avec  le  moins  de  vertu  qu'^Ue  pei*. 
XLiv  'j»  ch  s  )  Quelle  opinion  Strange  !  "Outre 
qu'elle  renverfe  la  Morale  generate  de^  NiatiflinS| 

*  LeCenfiur, 
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Cct  honneur  eft  a  lame  ce  que  la  vie  eft 
au  corps  d^  rhomme.  Il  vivifi*.  coates  nog 


cQe  eft  encore  contralre  a  ce  que  noa&  apprend 
Tiii&oire.  Louis  X  fi^t  (khs  doute  un  grand  Po-* 
Ltique  fans  vertu ;  il  etendit  la  puiHance  royalo 
&  aggrandit  fen  Royaume  :  mais  que  dc  maux  8c 
de  dommages  fa  politique  noccaflonna  t-elle  pas 
a  la  France  !  Les  Princes  de  fon  fang  continaelle- 
snent  revokes  ,  fes  voiiins  delolant  fans  cefle  fon 
Ftat ;  ce  Prince  fait  prifonnier  a  Peronne  ,  man<« 
quant  cette  heredite  fameufe  qui  a  fait  la  gran- 
deur de  la  Maifon  d'Autriche  ;  enSn  ce  Monarque 
xnis  pour  (a  politique  cruetle  au  rang  des  Princes 
les  pi  as  m^chants.  Au  contraire  les  Politij^ues  Tages 
&  habiles  ont  prefente  toujours  la  vertu  comme 
la  regie  de  leur  conduite.  Charles-\iaint  etale  le 
2ele  de  la  Religion :  Elifabeth  oi&e  continuelle-* 
ment  a  fes  Su^cts  le  bien  public.  Cromvvel  mon- 
tre  au  Peuple  T^vangile.  Sixte-Quint  itiarque  tou* 
tes  fes  demarches  par  la  fermete  be  par  rhorreur 
da  deTordre.  Ximenes  niarche  fur  les  pas  de  la 
Religion  &  appuy^  fur  la  politique ,  il  force  celle- 
ci  a  tenir  la  meme  route:  Richelieu  regne  par 
lexces  des  vertus  :  sunfi  fi  ces  hommes  n avoient 
pas  leu'ours  la  vertu  dans  le  cceur,  ils  croyoient 
que  plus  ils  la  montroient  aa  dehors  «  plu& 
lis  augm^moient  leur  pouvoir  Sc  la  force  de  ce 

D  iv 
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vertus ,  il  dirige  nos  fentiments ;  il  confacre 
les  a<aions  honnctes  :  il  fletrit  le  vice^  5  il 


levier  politique  :  mais  nous  avons  des  exemples 
de  Politiques  auifi  habiles  &  plus  dignes  de  no9 
eloges^ ;  Louis  le  Gfos  ou  plutot  fon  Miniffare  Suger  , 
S.  Louis ,  Chades-Cinq.  D'ailleurs  il  ne  fuffit  point 
dans  une  Monarchie  de  confiderer  comment  agif- 
fent  les  Chefs  ;  il  faut  encore  contempler  le  corp^ 
entier  de  la  Nation  ,  &  avoir  foin  dans  la  fomme 
des  produits ,  de  calctiler  Tefiet  de  foA  cara6lere  ; 
comme  dans  les  Lo^x  de  la  Phyiique  oU  le  mou- 
v^nent  r^fulte  non  feulement  de  Pimpulfion ,  mais 
aui&  de  la  nature  8c  de  la  maiTe  du  mobile  qui 
Fa  re^ue.  J'avoue  que  dans  une  Nation  igno- 
rante  le  Chef  eft  tout  feul  I'l^tat ;  mais  chez  un 
Peuple  eclaire' ,  (  &  tous  le  font  aujourd^hui  en 
Europe  )  a  quclque  efp^ce  de  gouvernement  qull 
foit  foumis  ,  les  Membres  reagiifent  encore  plus 
fur  ks  Chefs ,  que  ceux-ci  n'agiflent  fur  les  Mem- 
bres. L'Auteur  ajoute  -  qu  une  Monarchie  fubfifte 
independamment  de  Tamour  de  la  patrie.  Nouveau 
paradoxe :  dans  un  l^tat  oil  il  nY  a  plus  cet  amour» 
n'eft-il  pas  manifefte  que  tous  les  liens  fe  rela- 
chent  T  Les  Loix  ,  pourfuit-il  ,  font  tout.  Les 
Loix  ont  beau  tee  admirables ,  I'expArience  ap- 
prend  qu'elles  n'ont  point  de  force  ou  plutot  qu  el- 
les  fe  minent  infenfiblement ,  lorfque  la  vcrtu  n'a- 
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-tdonne  de  I'eclat  a  rindigence  malheureufe ;  il 
confole  &  foutient  dans  les  revers  ;  il  ampg- 


xiimant  pas  les  Chefs  ,  ne  foutient  point  les  ac- 
tions des  Membres.  UAuteur  (epare  encore  les 
vertus  particulieres  des  vertus  generates :  diftinc- 
tion  infidieufe  qui  ne  laifle  plus  a  celles-ci  qu'un 
vain  nom»  fi  ^Ues  ne  font  point  ie  refultat  des 
vertus  particulieres,  ou  au-moins  fi  elles  ne  d^cou- 
lent  de  la  meme  fource  interieurel  Enfin  rAuteur 
oppofe  rhonneur  a  la  vertu.  Cell  oppofer  a  celle* 
ci  le  plus  digne  fruit  qui  puiife  naitre  de  fon  fein. 
Si  rhonneur  n'eft  plus  qu'un  prejuge,  il  ne  couvrira 
que  I'ext^rieur  desa6lions;  lamort  quicirculera 
au  dedans  du  corps  de  TEtat,  ne  tarderapasa  en 
detruJte  les  premiers  reiTorts ;  la  lachet^  prevaudra 
infenfiblement  dans  les  arniees;rordre  public  perdra 
cette  ftabilite  ,  cette  gravite  ,  8c  cette  decence 
qui  en  font  la  gloire  Sc  la  force :  on  ne  rendra 
au  pouvoir  qu  un  hommage  fimule.  En  efFet  les 
hommes  ne  s'aftreignent  pas  long-temps  a  ref- 
pe^ler  des  devoirs  aidquels  ils  ne  croient  point; 
lis  ne  portent  le  joug  d'un  prejugd  »  que  lorfqu'ils 
fe  perfuadent ,  quoique  fauffement  ^  que  c'eft  le 
cri  mcme  de  la  Nature.  Suppofez  au  contraire  le 
fentiment  r^el  du  bien  ,  alors  Tharmonie  publique 
fera  r^tablie ,  ou  elle  ne  tardera  point  a  1  etre ;  car 
lorfque  le   cosur  n'eft  point   vicid  >  quoiqu  il  ne 


che  Tabus  des  richefTes  ;  il  combat  dans  les 
Giands  »  Torgueull  fon  lival  ;  il  tempere  (a 
gloire  dans  la  medioctite  :  il  a  toate  fa  majcfte 
dans  Televatlon;  il  releve  les  molndres  bien- 
fair5,ajoute  une  valeur  aux  plus  abondantes  lar* 
gefles  ;  il  commande  la  fainter^  aux  Pontife\  la 
valeur  aux  Guerriers ,  la  jaftlceaaxMagiftiat?^ 
les  fuccfc  &  la  modeft.e  aux  grands  talents  4 
J'auftere  pudeur  a  cc  fexe  dout  il  releve  rant  les 
charmes  ,  Tapplication  &  les  faintes  moEiiris 
dans  le  cloitre  ,  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce ,  la  fideliie  dans  les  promefles  &  dans 
les  ferments  :  &  defccndant  dans  les  moindres 
conditioiis »  il  annoblic  les  tuivaux  geneieux: 
&  les  fueurs  du  Laboufeur  \  il  veille  tupres 
de  (a  chafte  ^poiife :  c^  lui  qui  donnant  le 
Signal  des  combats ,  appelle  les  enfants  de  cet 
homme  ruftique  &  fimple  ,  lui  paye  le  prlx 
de  leur  fang » &  moinbnne  des  lauriers  pou£ 
•  jeur  front,  Enfin  c'eft  cet  honneur  qui  habl* 
tant   avec   autant  de  complaifance  les    ha* 


pratique  point ,  tel  eft  le  pouvoir  &  la  marclie 
de  la  vert'u ,  elle  reveille  |  inquiete^  trouble  p  agite> 
toucmente  Sc  foumet. 


meaux,  que  Le  feia  des  Palais. &  des  ViUesV 
fe  montre  a  nos  regards  fuivi  des  plaifi^s 
innocents ,  entoure  des  jeux ,  des  diants  & 
de6  fetes ;  conduiiant  au  milieu  d'une  pomp^ 
champetre  (a) une  jeune  heroine  de la  veiv 
Jtu  ,  entouree  de  guirlaades ,  couronnee  d^ 
xofes  y  qui  va  recevoir  au  pied  des  autels  la 
xecompenfe  que  tous  les  bei:gers  d'aientour 
camme  fes  rivales  ,  vieanent  of&ir  au  fon  de 
mille  ^lipplaudiilenients  ,  a  fa  pudeur  irrepro- 
chable* 

Que  n'attendeE-vous  pars  d'un  Peuple  tW 
lequel  Thonneur  eft  fi  revere ;  ou  plac^  au- 
defHis  des  titres  &  des  richeiles  ,  il  eft  le 
principe  de  toutes  les  vertus  %  de  routes  les 
adions  ?  Avec  lui, aimable  Prince,  vous  pouir- 
rez  tout  fur  Tefprit  de  la  Nation  ,  vous  h 
dirigerez  au  gre.de  votre  (agefle ,  elle  (e  pliera 
■a  tous  les  xnouvements  ,  a  tous  vos  defirs, 
Les  moindres  impreifions  que  vous  dgnnerez  a 
-ces  coeurs  Francois ,  feront  naitre  de  fon  fein 
Hiille  prodtges ;  n  en  foyez  pas  i£tonne ;  Thon- 


Hi' 


(  a.)  La  Fete  de  la  Rofe  dans  un  Village   du 
"Soidbnnois. 
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•neur  parmi  nous ,  eft  le   timon  de  r£tat ,  IS 
vous  tiendrez  ce  timon  dans  votre  main. 

Quelle  fatisfadlon  pour  •  un  Prince  ,  pour 

une  Nation  ,  de  voir  opeier  par  cette  yertu 

tant  de  biens  dans  un  Empire  !  quel  bonheiir 

d'y  trouver  tant  de  rooyens ,  tant  dereflburces 

dans  les  circonftanccs  les  plus  critiques  ,  dans 

Jes  perils    les  plus  allarmants  ;  de  voir   cette 

vertu  furvivre  en  qiielque  forte  a  toutes   les 

•autres  &  les  fuppleer.  En  effet  quelle  eft  la  r6- 

con^penfe  de  ce  vigilant  &  venerable  Magif- 

trat,  qui  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'au 

•moment   que   la  nuit  commence  a  ^tendre 

fes  voiles ,  ne  cede  de  s'occuper  des  interets 

'  du  Citoyen  ,  intend  les  plaintes  de  la  Veuve  „ 

d^cerne  des  pcines  pour  les  crimes  tou jours 

renaiflants ;  qui  force  de  devancer  le  jour,  de 

remplacer  par  des  travaux  les  moments  con- 

facres  au  fomifteil ,  prefere  a  fa  tranquille  de- 

meure,  le  palais  de  la  Juftice  ,  pour  delivrer 

i  fans  ceffe  de  nouveaux  innocents  de  Toppref- 

•  iion.  Quelle  eft  fa  recompenie  apres  foixante 

annees  de  travaux  ?  I'honneur  d'avoir  fervi  fe 

*patrie.  Contemplez  ce  Militaire  quia  vleilli 

dans  les  legions  »  qui  a  conduit  xnille  fois  1% 
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Soldat  a  la  mort ,  &  mille  fob  a  la  vidolre  ; 
qui  a  pafie  les  jours ,  les  nuics  dans  les  camps , 
qui   d^voue  aux  plus  penibles  fatigues ,  en 
prole  a  rinconftance  &  a  la  malignice  des 
faifons ,  rapporte  fouvent  au  milieu  des  fiens » 
line  nouvelle  infirmite ;  qui  les  yijux  encore ' 
tout  baignes  des  larmes  qu  il  a  verf^es  fur  la ' 
tombe  d'un  pere ,  s'arrachant  aux  bras  dune 
mere  defoiee  dont  il  eft  le  feul  foutien,  laif- 
fant  a  I'abandon  fon  modique  heritage  ,  fon 
^poufe ,  fes  fils ,  traverfe  les  mers  pour  allcr' 
defendre  les.  pofleflions  de  Tautre  Continent ;' 
enfin  qui  tout  convert  de  blefliires ,  mais  d6-' 
core  du  (igne  de  fa  valeur ,  vient  pafler  les 
malheureux  reftes  de  fes  jours  ,  laifler  fa  d&^ 
pouille  mortelle  &  fa  cendre  au  milieu  d'une' 
femille    renouvdlee    qull  ne  connoit   plus;- 
quelle  eft  fa  recompenfe  ?  L'honneur  d  avoir* 
a^twi  fa  patrie  &  fon  Roi.  Admirez  ce  ver-- 
t(iieux.Miniftre  des  Auteils ,  exile  dans  le  fondi, 
d'.un  trifte  hame^^fous.un  .tolt^de-  chaume  ,» 

ft 

fbiUe  jouet  des  yents  &  desr.faifbns  ,  fanr 
foutien,  fans,  ami  qm  puifle.  entendre  le  r^cit* 
de  fes  peines,  4U:niiilieu  des  beces  fanvuge^'-;* 
privc  fi^  tquj^s  Its  cQt3nai5>dit;es:  de.;ia  viev 
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aufli  emhaf  rajfle  pour  fa  fubGftance  ,  qu'il  Teft 
decelle  d^  foa  troupeau  ,  tfayajnc  aa-deffus  do 
fes  oiiailles  que  le  defir  de  les  fecourir  ^  &  lei, 
douleur  de  ne  le  pouvolr ;  qui  rafTemble  a  fa 
foible  voix  ce  malheureux  troapeau  difperf^, 
diftribvte  (w^  relache  le  pain  de  la  paroI<^  i 
ces  amespures  &  grofller^;  &  puifant  danr 
fon  zele  de  ]K>uveUes  farces ,  court  au  mi«* 
lieu  d'une  fombre  nuit  a  travers  les  forets , 
Us  precipices  &  les  inondacions ,  pour  por« 
ter  les  derniers  fecours  de  la  Religion  a 
un  malbeureux  qui^  va  expirer  fur  la  cendrev 
en  ferrant  dans  fes  bras  ce  dtgne  Pafteur ,  & 
le  baignant  d'un  torrent  de  larmes.  Le  Ciel 
voit  «vec  comphifance  tant  de  vertus ;  il  fou* 
tienc  les  jours  de  ce  faint  Miniflre  »  fes  an« 
i>ees  s'accumulent ,  fes  befc»hs  &  fa  mifere 
augmentem  ;  I'amour  le  plus  tendre  de  fod 
troupeau  envers  lui ,  eft  fa  feule  richeiTe ;  W 
jeunes  enfants  ont  ,ete  formes  par  fes  fueurs' 
^/esinftruftions;  ils  ont  commence  une  nou" 
velle  generation  de  peres  ^ertiieux  3  les  moiiv^ 
4res  dilfeoiions  ont  toujours  ete  appaif<?es  par! 
Ijii ,  terminees  par  fes  foins ;  tt  a  6t6  Tami  ;- 
Ip  coniblateur ,  le  pere  de  tou^  ^  c  ^toit  TAfigei 


tutelaire  du  haniQau' :  qjUjeile  eft  dk  recompei;^ 
fe  apres  de  fi  longs  travajux  ?  Dtisu  &  Thoa* 
Reur  d'avoir  ece  utile  a  la  pGaftuoa  k  plus  (ait^ 
te  de  la  patrle.  Honneur  1  vertu  immortelle , 
,  qui  n  as  befoia  pear  bilHei  fur  la  Terre  que 
de  ton  propre  ecbc «  tu  es  biea  dlgne  d'ha^ 
bicer  dan$  de  £  graades  ames^ 

Mais ,  jeiuie  Prince  ,  tette  noble  verm  efl 
comme  la  pudeur  ,  la  otomdce  tache  en  ceriuc 
Teclat ;  feoiblable  a  cette  fleur  (|u  on  appef** 
9oic  fur  la  furface  des  fruus.au  bvefr  de  i'Ai^w 
rare »  il  fauc  les  loins  les  pi js  vlgiknts  poui 
la  con^erver.  Une  feul^  p^irde  qui  atlariM 
i'bonneur,.fufikpQur  le  faiie  perdr^  a^  ce  fexc 
dont  il  eft  la  piemieire  veita  :  on  cnoc  Yo&xk^ 
fe   &  le   blefle  dans  ce>  Yettu^iK  Mibuiif  d » 
qui  &ifant  taire  la  ralfon  meme  devaat  cttte 
idelicate  v^rtu  qui  le  candamm  ,  bvefa  d^t)$ 
le  fang  ,  TofFenfe   legere   qu  ik  a^  re9u^.  Get 
honneur  puoit  par  L^opprobi^e  la  ixK)tndvi^  foi^ 
blefle^  dans  ua  combat. ,  il  cocmre  ^  botiie  fe 
moindre  f6up9on  dans  ie  maiMii^iit  de^  fof« 
canes  publiques*  Le  dirai-«je  ^  <p'eft  comme  vtm 
.fecoode  Pcovideiiice  qui  veille  fans  ceflfj  far 
la  cotti^vatioi)  d^  la   gloife  ces  ^tats »  8c 
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au  maintien  de  Tempire  de  la  vertu. 
f  Qu  un  Prince  fera  done  heureux  ,  s'il  fait 
tixer  de  cec  honneur  national  tous  les  avan-  - 
tages  que  lui  fugg^rera  fa  fagefTe.  II  fera  par 
rbonneur  ce  qu'aucune  autre  vertu  u'auroit  pu 
produire.  >Reprefentez-yous  un  l^tat  livre  aux 
plus  grandes  calamites  de  la  guerre  ;  que  tous 
les  autres  moyens,  d'irgent,  de  force,  de  puifr 
fance  ,  de  confi^deration  ,  de  diverfion  fe 
refufent  a  lui ;  que  les  malheurs  Tenvironnent 
de  toutes  parts  :  enfin  que  cet  l^tat  foit  fur  le 
penchant  de  fa  mine ,  qu  il  paroiile  au  moment 
de  pafler  fous  ie  joug  des  enaemis.  Oui ,  digne 
Prince ,  dans  de  circonftances  fi  defefperees  » il 
xefte  encore  une  reffource ;  rhcKineur  ranimera 
la  valeur  des  H^ros  de  la  Patrie ;  &  en  faifant 
des  efforts  au^efEis  de  Thomme ,  ils  xeleveronc 
cet  Empire  dont  les  vainqueurs  fe  partageoient 
.d($ja  les  debrb. 

Quel  fpedacle  donne  a  TEurope  ,  a  TUni- 
:Vers  etonn6  votre  Augufte  Ancetre ;  ce  Mo- 
.  narque  a  qui  cet  inftant  merita  fi  bien  le  nom 
^  de  Gr;and ,  lor fqu'accable  par  les  armes  de  fes  en- 
nemis  qui  avoient  inbndd  toutes  fes  frontieres, 
.  p^n^tr^  dans  I'interieujr  du  Royaume » devaft^ 

les 


\ts  Provinces  >  prets  a  fondre  fur  la  Capltale  s 
ce  venerable  vieillard  rallume  dans  fon  ame 
languffiante  la  derniere  ecincelle  de  ce  courage 
fran9ois»  enflamme  par  fes    difcours  la  va« 
leur  decouragee  de  ces  vieux  Capitaines  qui 
I'entoareht  ,  Turpafle  par  fon  ardeur  les  plus 
jeunes  heros  de  fa  Cour  »  s'arme  de   cette 
anctenne  epee  qui  avoir  gagne  rant  de  barail- 
les ,  &  la  faifant  etinceler  dans  fa  main  trem- 
blanre.appelleauprcsde  faperfonne  facree  cette 
^obleife  de  fon  Royaume  qui  avoir  fi  fouvent 
partage   avec  lui  fes  perils.  Non  ,  ce  n'eft 
i)]us  iin  heros  ordinaire  qui  s'ofire  a  ma  vue  f 
4e  Giel  a  abaifle  fur  lui  fes  regards ,  une  nou't* 
velte  gloire  eft  defcendue  fur  fon  front.  Quelle 
ibudaine  revolution  !  L'honneur  dc  I'amouc 
de  fes  Sajecs  ont  fauv^  fon  Trone;  il  eft 
done  rdferve  a  la  gloire  dp  nos  Monarques 
ti'avcnr  audi  dans  cetfe  noavdle  vertu  Tappui 
le  plus  ferme  de  leur  c6ur6nne  ;  &  c'eft  fur^ 
tout  de  cette  fouTce  que  je  fais  decouler  la 
bonbeiii:  le  plus  inepuifable  de  la  Nation* 


]»fl 


im    fr^    '     '«. 
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Amour  des   FRAN901S 
POUR   JLEUR  Ror# 

^^UEL  Peuple  fait  aimer  fe§  Souveraint 
coinme  nous !  chacun  croit  voir  le  chef  de 
fa  famille  dans  f on  Roi.  II  nous  rendoit  cette 
juftice  le  Prince  aimable  que  la  mort  a  enleve 
a  la  France  &  a  vous.  Je  crois  I'entendre 
tenant  ce  langage  :  3>  Vous  meritez  d'avoir 
^5  des  Rois  accomplis  ,  vous  Francois  qui 
»3  faites  eclater  pour  eux  tant  de  tendrefle , 
w  que  le  Ciel  femble  avoir  ajoute  pour  vous 
93  a  la  Nature  ce  fentiment.  La  plus  grande 
9>  faute  que  put  commettre  un  Souverain ,  ce 
»  feroit  de  ne  point  vous  gouverner  par  Ta*: 
9i  mouu 

Quel  don  plus  pr&ieux  que  cet  amour 
qui  aflfure  tout  a  la  fois  ta  gloire  du  Monac- 
que  &  le  bonheur  des  Sujets  I  rcmontons 
a  Forigine  de  ce  femiment.  Cherchons  de 
quels  autres  fentiments  il  decoule.  De  me- 
me  que  le  rayon  du  Soleil  ,  decompofe 
dans  cet  \  arc  magnifique  des  Cieux  ,  pre* 
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fente  le§  couleurs  primitives  de  la  Natu- 
te ;  ainfi  cet  amour  ,  Tornement  des  cceurs 
fran^ois  ,  nous  ofFre  les  vertus  qui  concou* 
tent  a  former  ce  beau  fentiment.  La  douceur 
prepare  la  yoie  :  un  caradere  doux  eft  porte 
a  etre  fenfible.  La  douceur  &  Tamour  font 
comme  fceurs ,  &  fe  donnent  la  main :  celle4a 
difpofe  les  puiilances  de  Tame  &  Tattendrit : 
celle-ci  fe  les  rend  propres. 

Cet  amour  a  encore  une  autre  origine. 
Attaches  aux  Loix ,  a  la  Juftice ,  a  I'Ordre »' 
nou3  aimons  celui  qui  eft  le  pere  &  le  pro- 
te(5i:eur  de  laLoi.  Senfiblesaux  biens  que  nous 
tenons  de  nos  Souverains  ,  convaincus  que 
nous  en  rccevrons  fans  ceOe  de  nouveaux 
bienfkits ,  nbus  leur  fommes  unis  par  la  recon- 
noiflance.  Peu  propres  a  nous  gouverner  nous- 
memes ,  par  notre  efprit  ennemi  de  lapplication, 
caradere  trop  ordinaire  $ies  ames  paifibles 
^  douces ,  nous  tenons  encore  a  nos  Maitres 
par  rinteret  &  par  le  befoin :  enfin  accoutumes 
depuis  tant  de  fiecles  a  voir  le  mcme  fang  fur 
le  trone  ,  Thabitudc  &  1$  temps  ont  tellement 
affermi  ce  fentiment  dans  nos  cceurs ,  qu'il  y 
a  jette  ks  plus  profgod^sxacines.  Or  comment 
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^*afFo!bliroit  un  fenttment  qui  tientpartant 
de  liens  a  nbs  ames  ? 

Mais  qu  ai  -  je  befoin  de  tech^rclier  lei 
principes  de  cette  verm ,  &  de  montrer  les 
difFerentes  caufes  qui  font  fa  force  ?  No$ 
tranfports ,  Texces  de  nos  joies  ou  de  notr<^ 
douleuc  a  la  vue  des  profperit^s  ou  des  mal- 
iieurs  de  «os  Maitres  ,  n'ont  pas  befoin  d'e- 
tre releves  par  nos  difcours.  La  Nation  dand 
tons  le^  temps  a  fait  eclater  les  fentiments 
les  plus  tendres  pour  fes  Souverains. 

Contefnplez  ce  faint  Roi  accable  de  revers  i 
liumili^  >  terrafle ,  lorfqu'il  ne  fonge  qu  a  re- 
lever  la  grandeur  &  la  puiflance  de  fonDieu  t 
£xez  ce  Heros  charge  de  fers  ,  brillant  plus 
aux  yeux  des  infideles  par  fes  chaines  ,  que 
par  Teclat  de  fa  couronne  ;  &  rappellez-vous 
la  confternati<Mi  de  ce  Peuple  fran^ois  rede- 
mandant  au  Ciel  ce  Monarque  qui  n'a  com- 
battu  que  pour  les  Autels.  Suivez  ce  Peuple 
cplore ,  bordant  les  chemins ,  redoublanc  fef 
cris  a  la  vue  des  trifles  cendres  de  fon  bon 
Roi  qui  traverfent  le  Royaume ,  confiderant 
avec  de  yeux  immobiles  cet  appareil  lugu- 
kxe ,  baifant  les  i:eftes  preciew(  de  ce  Temple 


^ir  lalDivinite  avoit  fi  longtemps  repoft*,  en- 
6a  tous  les  Grands  partageant  la  douleuv 
publique*. 

Suivez  cette  meme  Nation  toujours  idoll;^ 
tre  de  fes  Maitres  ;  fks  fentiments  ne  fe  d^ 
ipentiront  point..  Contempkz  Charles  V  cer> 
parant  les  malheurs  de  la  France ,  &  ramouc 
de  la  France  pour  ce  Roi  fi  fage ;  Louis  XII  ^ 
ce  Prince  fi  magnanime,  faifant  les  delices  do, 
h  Nation  ,  quoique  malheureufc  par  les  gucr-- 
ses  continuelles  de  ce  Monapque  :  entendez  lb 
Peuple  a  la  mort  de  ce  Roi ,  faifant  retcntir 
tes  airs  de  fanglots,  ctiantparia  boucHc  des 
Heraults  qui  eritourent  la  pompe.  fujiebre  ^ 
JL,e  bon  Roi  pere  du  PcupU  eft  mort. . 

Je  dois  ^  la  NationL.de.  ne  pas  tardec  ph]» 
hMig^temps  a  rappeller  un  grand  fouvenir;  O 
Henri,  quelle  horrible  calamity  retrace  le. mo- 
ment de  votre,  mort !  mais  aufll,  quelle.,  coof— 
ternat ion,  !. Ames  nobles  Sc  fenfibles  t.fi  kir 
memoirede$  crin:^es  etoiit  enfevelie  avec  Us. 
fiecles.  qui  les  enfantent  ,  voiis'  vous  figure-* 
west  ce  H^ros  periflant  pour  la  defenfe  de. 
l^tat ,  au  milieu  d*une^  foule  d*autres.  H&os  ^ 
Ip^ut  couyert.deS; traits  des  ennemis  ;.Xba  co^rpi^ 


fanglant  porte  dans  la  Capitale  ,  fur  un  chat 
tout  a  la  fois  de  deuil  &  de  triomphe ;  un 
Peuple  immcnfe  faifant  cooler  des  torrents  de 
larmes ,  fe  livrant  a  fon  defefpoir.  AH  !  c  eft 
une  illufion  de  la  douleur  ,  le  couteau  d'un 
execrable  Aflaflin  a  donne  la  mbrt  a  ce  boix 
Roi,  (a) 


(  fl  )  La  fin  deplorable  d'Henri  IV  &  du  premier 
des  CeTarsofPre  des  rapports  bien  fmguliers  &  bien 
etranges.  Ce'toitau  moment  oh  a  res  avoir  aliene 
quelque  temps  les  efprits ,  tous  deux  reunjiloient 
la  fareur  &  Textreme  amour  du  Peuple.  A  Paris  on 
faifoit  de  grands  pre'paratifs  pour  la  ce're'monie  de 
TEntree  de  la  Reine  a  Toccafion  de  fon  couronne- 
ment ,  a  Rome  pour  le  couronnement  de  Cefar. 
Ce  dernier  Prince  avoit  des  prtfientiments  fecrets  de 
fa  mort.  Agite ,  inquiet ,  il  ne  favoit  quel  parti 
prendre  :  onlui  donnoit  de  diiFe'rents  cotes  des  avis« 
Les  Augures  avoient  e'te  confulte's ,  &  leur  re-^ 
ponfe ,  pretendoit^on ,  etoit  alarmante.  Helas  J  on 
fait  combien  le  malheufeux  Henri  etoit  combattu, 
II  eft  difficile  de  lire  fans  attendriflement  &  me- 
me  fans  verfer  des  larmes ,  ce  qu  il  e'crivit  a  ce  fu- 
jet  a  fon  cher  Sully.  Comme  routes  fes  paroles 
annoncent  une  ame  troublee  ,  combattue  ,  hots, 
^Telle-meme  [  Oui  ,  Qcrivoit-il  ^  j'ai  une  *  ferme 


Mais  ma  plume  eft-elie .  capable  de  fiarmdr 
!«s  traits  du tableau attendriflant  qu  il  mere  'e 
a  oifrii  i  6  Fianyois  I  quelle  Nation  de  k 
Terre  peut  donner  comme  vous  de  pareils 
fpedacles  !  Peuples  de  TUnivers  ,  vous  pac^ 

convidlion  qu'ils  m*affaflinerom ;  ce  couronncment 

me  fera  funefte.  La  femme  de  Cefar  couchee  a  c6t£ 

dc  cetEmpereur  cut  un  fonge  effi:oyable,mci^  d*une 

extreme  agitation.  EUe  pouiToit  des  foupirs,  des  g^-^ 

jniiTements ,  des  fanglots ;  sVtant  rdveillee ,.  Cefar 

lui  demanda.  la  caufe.  de  ce  trouble;  elle-lui.r^-^ 

pondit :  J*ai  reve  que  je  tenois  dans  mes  bras  vo«- 

tre  corps  fanglant  &  perce  de  coups.  »» La  Reine> 

•»  dit  Letoile  »  etant  couchee  dans  fon  lit  aiipres  d\i 

a»  Roi ,  fongea  qu'dn  donnoit  un  coup  de  couteau 

»  a  fon  epaux  ^  8c  s  etant  t^veillee  en-  furfaut  avec 

aoirayeur  &  tremouflement  de  tousles  memhres> 

»  le  Roi  lui  demanda  qu'ell-ce  qu'elle  .avoit  y  fie. 

90  la  Reine  lui  reVelace  fonge  horrible. »  Marq  An- 

toine  fit  tous  fes  efforts  pour  retenir  Cclar  r  Jc 

Vais ,  lui  dit-il  ,  contremander   de  voti'e  part  le 

Peuple'Sc  le  Senat>^dites  feulement  une  parole. 

Les  termes  de  Sully  font  les  mcmes  a  Henri  lY^ 

Enfin  ces  deux  Princes  cedent  au  fo^t  qui  les  en- 

traine,  Sc  font  affaffin^s;:dc.'ieur  corps  famglant 

expoi^  au  Capitole  6c  au  .Louvre  excite  la  meme 

(onftexnation  £c  ta.  memei  fiuetir^  f^oy.  Mfi,  its. 
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tagerez  nos  larmes :  repr^fente^-vous  un  Prin4 
^e  repofanc  fur  un  lit  de  douleurs  dans  cette 
ville.  qui  vit  echouer  la  gloire  de-  ce  fameux 
Emper^ur ,  heureux  rival  d'un  de  nos  Souve?-. 
xains.  Suivez  les  progres  de  la  confiernation 
dans  routes  les  parties  du  Royaupic  *  fur-toup 
dans  cette  Capitale  oil ,  fi  j'pfois  le  dire.,  les 
coeurs  font  deux  fols  Francois.  Voyez  c^ 
Peuple  tantot  profterne  aux  pieds  des  Aut 
tels  ^  &  tantQt  errant  dans  les  Places  public 
•ques  ,  les  atteliers  abandonnes ,  tous  les  plai- 
itrs  fiifpendus ,  le  trouble  ,  la  confufion  &  le 
lilence  regnants  de  toutes  parts ,  les  Grands  fe 
joignant  avec  le  Peuple ,  tops  inelatit  enfem- 
ble  leurs  larmes  ^  leurs  fanglots  ,  les.palaia 
deferts  » les..  malheureux  combles.de  largefles*^ 
pour  gu  ils  flechiilent  le  courroux  du  Ciel ,  le 
•voifki  courant  precipitamment  chez  le  voifin  ; 
demandant  ce  que  portent  les  nouvelles  pu-r 
Wiques.,  les  Magiftrats  traverfant  continuellen 
jpient  les  (;arrefbur$  pour  appaifer  les  cris  de 


fivoL  rom.  tom^  j»  p.-^^o^-jiS.  Journal  d! Henri  IK^ 
^om.  4.  p.  5Qf-f  o.  Lett.  tT Henri  IF  fy  d%  Sully ,  rappor^^ 


{a  multitade   par  des  r^cits  confolants  ;   le 
Feuple  fe  mefiant  de  (es  propres  (entiments  ; 
trouvant  trop  de  lenteur  dans  les  Envoy^s 
qui  voleat  fans  cede  vers  la  Capitale  pouc 
rinftruire  de  I'^tat  dii  Roi ;  &  dans    Timpa- 
tience  de  gagncr  quelques  inftants  ,  quittantJ 
brufquement  fes  murs ,  courant  .  s'avan^anc 
Vers  le  Courier  public  »  I'entourant ;  chacun 
comme  les  flots  d'une  mer  inquiette  >  s'elan-r 
(ant ,  fe  precipitant  pour  etre  au-deiTus  de  ce^ 
lui  qui  le  precede.   Les   plus    recules  falfis 
4'ef&oi ,  glaces  par  la  crainte  ,  immobiles  j 
les  plus  proches  exprimant  fur  leur  front  la 
douleujC ,  Vefpoir  &  toutes  les  paflions  qui  les 
agitent  au-dedaos  »  arrachant   des  mains  de 
TEnvoyi  Tecrit  qui  annonce  I'ctat  du  Prince* 
Crand  Dieu !  quelle  houche  infortunee  a  did:6 
^es  mots^  Le  linceid  de  la  mart  a  iti  jctU 
four  jamais  fur  la  face  augufic  du  Monar^ 
que. ...  La  foudre  du  Ciel  eft  tombee  au  mi^ 
lieu  de  ce  Pauple  *y  les  meres  preflant  leur  fils 
<:ontre  leur  fein  ,  s  evanouiffent ;  la  Nature 
|i'a   plys  de   cris  ni  de  larmes«   Un  nouvel 
JEnvbye  paroit  tout-a*coup  3  un  fentiment  au^ 
^effus  d§  1§  Nature  ranime  ce  Peuple  conf- 
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terne  5  tous  fe  rdevent ;  TEnvoye  poiifle*  at| 
loin  un  cri  de  joie  »  lin  Cid  plus  ferein  le 
porte  rapidement  aux  oreiiles  dc  la  jnuhitude;^ 
l/n  miracle  du  Tres-haiit  nous  a  rendu  notrc 
Hoi  ,  il  vit.  L'allegreffe  fait  couler  de  tous 
Ics  yeux  des  torrents  de  larmes ;  TEnvaye  ner 
peut .  percer  la  foule  ^  on  preffe  ,  on  baife 
jnillefois  fes  mains  ;  ce  Peuple  ne  fe  connott 
plus  ,  Texccs  de  fe  joie  le  trouble  >  le  tranf* 
porte ;  le  courfier  partage  ces  hommages  & 
cette  ivrefle ;  on  s'embarafle  dans  fes  renes  ,  il 
eft  prelTe  ,  baife  mille  fois.  *  On  regagne  le^ 
murs  avec  lescris  de  la  plus  vive  allegreflei 
les  Temples  retcntiffent  de  mille  coacerts  & 
d'acclamations,  Peuples  de  la  Terre  !  la  gloiie. 
de  la  France  eft  augmencee. 

Tel  eft  rheuretix  fentiment  qui  attachant  p^ 
le  lien  le  plus  etroit ,  les  Fran9ois  a  leur  Moi- 
xiarque ,  affure  lafelieite  publiqae  &  la  profpe*- 
ritie  de  TEtat^ 

Une  Nation  tire  fa  force  de  fon  union  avet 
fon  Chef  >  le  fentiment  qui  procure  le  pite 
cette  union  ,  xi'eft-ce  point  ramour*  ?  Aufft 
quel  riche  trefor  dans  les  mains  de  nos  Prin-^ 
ces !  Notre  fang  ne  couJie  dana  nos  veines  quit 
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pour  la  d^fdnfe  de  leur  trdne.  Or  le  memo 
fentimerit  afliire  la  gloire  ic  la  prolp^rit^  de 
la  Monarchic.  Notre  cceiir  ne  divife  jamais 
la  caufe  du  Souv^raip  &  celle  de  Tlfetat  ,  c'eft 
un  triomphe  commun  ;  nous  ne  feparons  ni 
leurs  profperit^s  ,  i^i  leurs  difgraces  ,  oi  enfitt 
leurs  befoins. 

Comme   Tamour    eft    le    plus   fecond  & 
le  plus  noble  des  ferltimcnts ,  c'eft  auffi  le  plus 
difficile  a  ditiger.  II  eft  dangereux  pour  urt 
Prince  de  n'en  point  connoltre  les  droits  & 
les  rctours ;  d'ignorer  la  liberty  fiere  &  I'ex- 
trcme  d^licatelte  de  ce  fentimenr*  Ceft  cet 
amour  qui  pafle  fi  rapidement  de  la  plus  vive 
afFediion  a  la   hairie,  Ceft  une  flamme  a  & 
toute  flamme  ou  vi^fie  ou  torifume.  Com- 
ment   un  bdn  Pifince  doit  -  il  fe    fcrvir  de 
ce  fentinient  ?  il  doit  lis  tournef  vers  la  felici- 
te  publique;  O  maries  de  Henri  f  vous  fereZ 
rappelles  milled  fois  du  tombeau  pour  inftruire 
la  Terre.   Vdus  apprendrez  aux  Princes  des 
gen&atioBS  les  plus  reculees  ,  la  conduite  que 
doivem  tenir  leS  bons  Rois. 

Apr^  avoir  efeve  cet  amour  des  Peuples  ^ 
Con  plu§  haiit  degre  par  lei  bicnfaib ,  par  les 


t^moignages  de  bopt^ ,  d'aflPedlion ,  de  tendrc^^ 
Ce  ,  ce  Prince  copvaincu  d^  ramour  le  plua. 
fort  de.  leur  part ,  ne  trpuvoit  plus  r5e»  d'im?^ 
poffible  ;  la  glolre  &;  la  profperite  etoiene 
^flurees  dans  (es  mains.  Le  Rqyaume  decha. 
&  epuife  recouvra  par  Iqi  f^  fplendeur^  Cd 
bon  Roi  n'gtoit  point  etonnd  de  rentontrer 
toujours  de  nouveUes  refTources  ;  &  fes  Sujets 
ne  Fetoient  point  de  les  fbornir.  II.  teur  fufi^ 
(bit  de  connoitre  ce  que  pent  ramour ;  &  quel 
Prince  I'apprit  mteux  aux  hprnqies » ^  let  fentit 
ix^ieux  lui*meme  !. 

Aucupe  autre  vertu  avec  les  plus  grands 
efForts,ne  fauroit  operer  les  memes  prodigesifur^ 
tout  faire  renattre*  i  chaque  moment  de  noust 
ficavx  moyens  d'etendre  la  gloire  d'un  l^tat^ 

Mais  I'ard^ur  brulante  de  Henri  oous  enr 
traine  fur  le  t]:ieatr.e  brillant  dela  valeur.dans 
Jles  camps  ou  ^clatoit  fur*tout  cet  amour  dont 
il  enflammoit  Ces  Soldats,  &  cette^  glorieufe 
J^oblefle  de  fon  Royaume^qui  partageojt  fei 
perils.  Inviqcibles  aupr^  de  lul ,  tous  le  de^ 
fendoient  avec  leur  bouclier,.  &  Uv^  ^peo 
l^enverfoit  fesennemis,  le  meplaisi  ibr(^ir- 
^ntqurd ,  prefle  ^  f^rri^  ^dx  q^?  l?ray«9  C^^J^- 
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^ihes  (  ce  fpe^iiacleletouchoitlui-in^ine&r^-^ 
^illoit  fon  amourC^ )^)  tous  lesyeux  inquiets 
attaches  fur  lui «  immobiles ,  mille  keros  fd 
precipitant  devant  fes  pas  au  mbindre  danger^ 
Un  I^rince  ainfi  defendu  fait-il  refpeder  fon 
l^tat  &  fa  Couronne  ?  Ou  le  nofnbre  €toit  in- 
feriear  ■,  toufours  ramour  fuppl^oit  :  avec 
Henri  le  chemin  de  i'honneur  ^olt  un  the- 
min  fraye ;  &  il  avoit  port£  la  valeuf  si  un  tel 
degr^  d'hero'ifme  ,  tmpire  une  fi  forte  ardeut 
a  fes  Sdldats ,  que  les  combats  etoient  deve-^ 
nus  en  quelque  forte  un  befoin  de  leur  arne* 
Quel  entiemi  infultoit  impunement  nos  fron-^ 
tieres^  Je  fais  que  la  valeur  &  Thonheur » com<^ 
me  on  I'a  vu  plus  haut ,  contribuoient  pout 
beaucoup  ;  mais  Tamour  de  la  Nation  faifoit 


X  a )  On  eonnoit  ce  fameux  mot  dUenri  IV  di 
im  AmbafTadeur ;  celui-ci  ^toit  etonn^  de  voir  le« 
Courtilans,  dansun  moment  de  ccr^monie ,  en- 
tourer  le  Roi  avec  ime  forte  de  confiifion  ,  8c 
lliieine  le  preffer ;  le  Rbi  qui  s^apperjut  de  foA 
^tonnemettt  ^  lui  dit  ,  M.  '  V  Ambajjadcur  ,  jc  vols 
que  vous  itesfurpris  qu'ils  me  fimnt  fi  jon  ,  Q'tfi  b'um 
^utr€  chofc  wijour  di  batailUm 
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encore  davantage.  On  ne  pouvoit  jamais 
vaincre  Henri  par  la  force ,  on  ne  i^  pouvoi( 
qu  en  trompant  fa  bonne-foi  ;  car  une  ame 
^rande  ignore  comment  font  fairs  les  mechants. 
Avec  ce  Monarque  &  Tamour  de  (es  Sujets  ^ 
un  inftant  change  les  deftinees.  Un  evenemenc 
intereflfant  s'of&e  a  nos  yeux.  La  Capitale  * 
d'une  de  nos  Provinces  eft  furprife  par'  lei 
Ennemis ,  la  confternation  eft  univerfelle  dans 
le  Royaume.  On  croit  voir  le  moment  ou 
Ton  va  pafler  fous  la  domination  d'une  Puifr 
lance  etrangerc.  Henri  court  au  fecours ,  fa 
Noblefle  vole  fur  fes  pas  ;  tous  les  cceurs 
font  autour  de  lui :  il  combat,  il  repouffe  »>il 
chaile  TEnnemi ;  &  T^tat  recouvre  le  palino 
&  la  gloU'e* 

Ne  craignoris  pas  de  remonter  dans  des^ 
temps  plus  recules ,  nous  trouverons  toujours 
dans  la  generoCte  de  Tamour  fran9ois  les 
mimes  reflburces.  Ceft  un  fouvenir  at- 
tendriflant ,  &  une  le5on  pout  les  Rois ,  que 
ce  moment  oh  la  France  plongee  dans  le  deuil 


!"  Amiens  enleye  par  les  Eipagnols^ 
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xk  un  de  fe$  Princes  "a  la  difcretion  de  fon 
rival.  Un  Empereur  a  qui  une  politique  fqu* 
pie  ,  fourde  &  artificieufe  avoit  apris  Tart 
de  regner « tenoit  dans  fa  Capitale  un  de  noa 
Souverains  prifonnier  ;  tous  les  ccsurs  par^ 
l^geoient  fa  difgrace.  La  Nation  fe  regardolt 
prifonniere  avec  fon  Roi  &  croyoit  porter 
fes  chaJnes.  En  vain  le  trefor  public  eft  epuife ; 
die  ne  croit  plus  exifter  C  elle  perd  fon  Maitre* 
Les  Grands  depouillent  leurs  Palais ,  les  fem- 
mes  les  plus  iiluftres  engagent  leurs  joyaux ; 
le  (imple  Citoyen  offre  Thommage  defes  biens; 
b  Peuple »  le  prix  de  fes  fueurs  ,  enfin  le 
Royaume  tout  entier  s'epuife  pour  une  fi 
noble,  raxi^on  ;  T^tat  mcme  nc  craint  point 
d*engager  a  rEmpereur  le  fang  le  plus  illuftre  ; 
les  Heritiers  &  les  appuis  du  Trone ;  convain- 
cu  que  c'eft  fon  falut  propre  que  de  fauver 
&m  Roi.  Politique  fuUimc  !  qui  puife  Cqs 
maximes.  dans  le  fentimefit  heroique  de 
lamour. 

Je  nofeme  tranfporter  dans  des  fieclesphis 
gnclens ;  mais  cette  pente  vers  nos  Maitres  ^  fi 
qaturelle  a  des  cceurs  Francois  m'y  entraine 
malgre  moi-meme»  Je  me  retrace  ce  temps  mal^ 


So  b  E  s    C  A  t;  s  1  f 

heureux  ou  un  autre  Roi  digne  de  notfe  vi^ 
n^ration  malgre  les  malbeurs  de  fon  admini-^ 
ftration,  fa  t^merite  &leluxd  dangereux  qull 
introduifit  a  fa  Coiir^nous  offreun  fpedacle  bien 
touchant.Un  Prince  belliqueux  dost  iious  avons 
toujours  e€\6bT€  les  vertus  ,  quoiqu'il  ftic  n6 
chez  i^os  plus  fameux  Ennemis ,  avoit  fait  pri- 
ibnnier  a  Poitiers  ce  Monarque*  Auffi-t6t  le 
Gouvemement  eft  confix  au  plus  fage  des 
Dauphins ,  &  le  plus  grand  peut-etre  »fi  la  Fran-^ 
ce  dans  ce  iiecle  n'en  a  pas  pleur^  un  plus  ac-^ 
compli  ;  mais  la  Nation  ne  polfede  point  fon 
Roi.  Inquiette ,  agit^e ,  elle  prefle ,  foUicite  i 
jufquau moment  quelle  pourra  leravoir."^  La 
paix  quelle  (igne  avec  fes  voifins,  eft  peut-etrd 
honteufe  &  furement  cr^-on^reufe ,  n'importe} 
fi  elld  obtient  fon  Roi ,  elle  vivra.  *^  Une  Pro^ 
y ince  auffi  celebre  par  la  beaut^  de  fon  climat 
que  par  Tenjouement ,  la  leg^rete ,  la  vivacity 
douce ,  la  candeur  &  Tam^nite  du  cara Aere 
de  fes  habitants ,  fignale  particulierement  fon 
2ele.  La  France  inontre   Tetendue    de    fes 

*  Traitd  de  Bretigny  pour  la  ranjondu  Roi  jean^ 

?*  Le  Languedoc. 

xeflburce^; 
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Te(roiii*ces  ,  6u  plutot  le  pouvoir  de  fes  fenti- 
•iments.  Ces  exemples  nous  donnent  une  grande 
ie^on ;  ils  ndus  appreimefnt  qu  un  ^ tat  augmen- 
te  fa  force  reelle  en  faifanf  mctne  des  efFortl 
tiu-de  !a  de  c6  qu'il  peur.  En  ef&t  que  ne  faut^ 
il  pas  attendre  d'un  Empure  oii  Tamour  opere 
tie  femblables  prodiges  ?  6prduve  par  les  ad- 
Verfiteis,  janiais  il  n  en  fera  accable;  Get  amour 
fuppleant  les  rrcheffes  &  la  force  ,  defendra  les 
frontieres  ,  lorfque  t'oiis  les  autres  fecours 
taanquerontv 

C'eft  trop  ndits  arfeter  a  des bbjets  amigeant?; 
Ce  fentiment  eft  digne  d'etre  prefente  fous 
un  regard  plus  agreable*  Ne  profitons  point 
"de  fa  genirofite  pour  le  niohtrer  toujours  aux 
prifes  avec  les  malheurs  &  les  revers. 

Un  Prince  aime  de  fon  Peuple  entretierit 
dans  f<5ii  6tat  la  concorde  &  Tharmonie; 
Confidere  par  fes  Sujets  comme  nil  Pere  ,  il 
left  facilement  le  Cdneiliateur  de  tous  les  Of- 
dres.  Les  inter^ts  les  plusoppofes  fbntrapprd- 
ches ,  reunis ,  rendues  par  lui.  Ceft  un  Ange  de 
paijc  defcendu  fur  la  Terre  ,  &  qiii  la  protegfe 
fans  cede.  Si .  quelque  faftion  menace  I'^tar, 
le  Prince   calme   bientot  les  cfprits  aigris  g 
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i]es  paroles  d^faria^nt  lei  fedititjux ,  le  fenti- 
ax^ist  d'amour  fe  fievqQle  daas  les  coeurs  a  fa 
vue ,  &  Forage  €&  di(£f^.  Que  de  fens  on 
a  vu  los  revpliHes  les  plus  4angereu£es  ap  • 
|>^^es  par  la  feule  pr^ence  d'Un  Pri!K:e  agr^a^ 
|de  a  la  cHukitud^ !  Les  gi;ands  idivifes  tFouvent 
aufli  daas  un  par^il  Souverab  un  arbitre  de 
lisur  diflibnfions  HHeOiaes ;  il  joint  nu  pouvcnr 
(Cetce  autorite  ^ouc^  &  perTuafive  que  Im  ont 
obrenues  Us  fuifrag^s  publics* 

Les  biens  qui   decoulent  de  ce  fentimenc 

font  inepuifables.  Le  cicoyen  paifible   affur^ 

qu  il  eft  aimc  de  (on  Prince  conune  lui-meme 

r^ime  &  le  cherit ,  pr^par^  par  fa  propre  dou* 

ceur  &  fon  equite  i^nurelle  >  fe  livre  avec  une 

ttveugle  coofi^nce  i  la  fage  adminiftration  d\k 

Souverain*Il  peip^tue  dans  fa  poft^rite  ramour 

pour  fon  Roi ;  il  le  communique  a  fes  Conci'- 

toy  ens ;  ainfi  s'entrepi^iW  i'union.,  &  parconfe- 

jc]u^ot  la  force  d'up  l^W*  Le  Monarque  eft 

J^  centre  commun «  &  tou$.  les  co^irs  diriges 

Y^ers  ce  centre ,  s'y  *ppujent  &  s'y  repofenc^ 

Qu^l  Prince  concevroit-(m  plus  malheureux 

que  celui  qui  n@  UiQlt  pm  &»ppe  de  ces  ve* 

rifes  tuouneuiies? 


i  Contemplons  cet  amour  non  feulement  dam 
!e  blen  qu  il  prodmt  an  dedans  de  I'l^at,  man 
'encore  danscefm  quil  opere  che2  les  Nationi 
etrangercs.  UnPeuple  jaloux  d'uri  autre  PeupU 
inefure  non  fculement  fes  forces  fur  fes  tr^foi  s, 
mats  auffi  An:  la  puiflance  de  fes  rivaux  ;  or 
^r6ye5c-v6us  qu  il  ne  confide're  pas  dans  cctte 
puiflance  les  fentiments  de  la  Nation  pour  foil 
Chef?  Quel  Peuple^  a  motns  que  id  paflioil 
he  I'ait  cniierement  avcugli ,  ne  fera  point 
mrrete  ou  au  moins  inquiete  par  cette  emu» 
lacion  hatibnale  ,  ce  2ete  »  cet  amour  ?  Quel 
Eoyaunie  ofera  s'Opiniatrer  a  pourfuivre 
vne  guetre  centre  utl  autre  Royaume  ou  14 
Mohfljrque  ^  le  moteur  unlVerfel ,  apr^s  avoir 
aepui£e  toutes  les  ^mxit%  teflburces  >  a  encore  M 
defefpair  du  dernier  d^s  Sujets  5  dcHit  cet 
amour  fait  un  HerosI 

Ce  fentiment  reconnolt  difficiiemehtdes  en* 
«enjtSi  Aids  n'enviikgcons  pas  les  Peoples 
fous  ce  regard  trdp  odieuk;  lis  ^rOuvent  des 
ta^dions  plus  nobles  pour  une  Nation  t^ui 
aime  £es  Maitres.  Bs  tdfntemplent  un  Roi 
cheri  de  fon  Peuple ,  &  ce  Roi  eft  pdur  eux 
un  objet  de  vln^rattan.  Us  rougiroient  de  li^ 

Fij 
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combattre ;  ils  rechercheront  au  contraire  Ton 
amitie  &  fon  alliance.  On  eft  flatte  d'etre 
1  ami  de  celui  qui  poflede  tant  de  cxEurs  ;  on 
croiroit  fe  fletrir ,  s'infulter  foi-meme  que^  de 
rinfulter.  On  xrraint  le  reffentiment  de  fon 
•fiecle  &  les  regards  de  la  pofterite. 

D  ailleurs  tel  eft  le  caradere  fier  de  rhomme  > 
fur-tout  ce!ui  des  Nations  ;  on  fe  plait  a  ra* 
baifler  Torgueil ,  les  paffions ,  meme  ics  talents 
fuperieurs  d'un  ennemi ;  mais  fes  vertus  defar* 
ment ,  &  en  s'attachant  a  lui ,  on  croit  porter 
les  chaines  de  fon  propre  ctEur. 

Les  6tats  le  confiderentcommeun  Mediateut 
precieux  dans  des  temps  de  trouble  &  d^ 
guerre.  On  envie  a  une  Nation  qu  il  he  foit 
h  Paci£k:ateur  &  le  Pere  que  d'elle  feule.  Le 
coeur  d'un  grand  Roi  eft  un  bien  commun  a 
tous  les  P^uples  ,  un  don  que  le  Ciel  fait  k 
tout  rUnivers* 

Ceft  un  fouvenir  glorieuK  poar  la  Francd 
&  un  exemple  eclatant  du  pouvoir  de  cet 
amour  national ,  de  I'attrait  qu  il  infpire  aux 
Nations  etrangeres  :  un  tomme  immortel 
fur-tout  de  cette  immortalite  que  donnent  les 
XQxtixs  rcunies ,  ^vpit  compofe  pour  riftftruo- 
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tion  d'un  grand  Prince. ,  ce  Livre  adnrira- 
ble  Ou  reuniflant  la  morale  la  plus  fublime, 
aux  charmes  de.la  fable  ,  il  a  foumis  la  fiftioa 
mem^  a  la  vcrite.  Lc  bruit  de  cet  eerie 
inimitable  fe  r^pand  en  un  inftant  dans  route. 
FEurope.  On  cpntemple  avec  admiration  un- 
Peuple  du  milieu  duquel  font  fortis  de  ft 
grands  fentiments.  Tant  de  douceur  ,.de  mode- 
j:ation ,  de  generofite ,  de  juftice  ,  enfin  toutes 
les  vertus  rendues  C  aimabks  dans  cet  Ouvra- 
ge  augmentent  I'attrait  univerfel  &  TafFedion 
pour  nous.  Lei  Tif  lemaque  eft  traduit  en  toutes 
lesLangues ;  oncroitquec'eift  vivra  avcc.  la. 
Nation  meme  que  de  pofleder  un  ecrit  oit 
fon  caraftere  eclate  &  refpirq.  O  Milton  I  tqa 
Poexne  J'etpnnement  de  TefprU  humaio ,  ecrir . 
C  j'ofois  le  dire ,  aijx  pied^  de.  Vttsrnd  ,  a 
fait  admirej:  ta.  Nation  ;Fene}on  a.  fait  aimer 

JU^notre... 

Ce  fentiment  grave  dans  le  cocur  dea  Peu^ 
p!es^  nous  confcrvera  leur  amour  &.  leur  -efl;i-> 
me..  Yaila  notre  principalc  barrier©:  ,.  la.  der 

f^nfe  det  nos  fcontleres  :  voila.  nos  premiers 

.  .'  -    -  •  ^ 

j:emparts.  II  eft  difficile  que  les  Nations  nei 
foicnt  point,  djefarmees  par  un  fentiment^^uQi 
genereux^.  ^  ^t 


Ne  tardons  point  a  montrer  le  plus  pre^ 
cieux  avantage  de  cet  amour  ,  celui  qui  le. 
rend  le  ferme  appui  de  Kttat  &  du  Trotie, 
Superieur  a  toutes  les  autres  veftus  ^  il  lei 
ynit ,  les  lie  enfemble  ,  &  ks  porte  a  leur  plus 
haut  degre.  II  les  excite  quand  elles  fe. 
ralcntiflent  ,  ou  qu'tlles  s*^teigneilt.  J'ai  dit 
que  rhoniieur  vivifioit  fios  vertus  ,  qu  il  veil- 
Joit  fur  elles  y  quelquefois  m6me  qu^il  les  fup- 
pWoit  ;  ici  le  refTort  eft  bien  plus  fort ;  tous 
Jes  ^utres  fentiments  cedent  a  celui-ci ,  com- 
irie  au  premier  fentimetit  de  la  Nature.  Ici 
elle  deplole  tpute  fon  £hergie  ;  &  ce  n  eft  en 
quekjue  forte  qu'aprSs  s'^re  ^uifee  pour  cet- 
te  yertu ,  qu'elle  forme  fes  autres  dans  notrd 
^m^,  Cet  amour  vertueux  eft  non  feulement 
ta'vie  dii  cdeur  de  rliomme,  mais  encore  ce 
feu  pr^cieux  qui  le  nourrit  &  qui  le  tJjlate ;, 
ce  cceur  fent  qu'il  n  exifte  plus  ,  lorfqiie  ce 
fentlmem  eft  refroidt  ou  detruit.  CVft'  dans. 
Tordre  phyfiqtie ,  cettc  chaleur  repanduc  fur 
tOute  la  Nature ,  qui  felon  1^  forge  dts  degree 
reveille  &  penetre  les  elements ,  precipite  od^ 
retarde  Taftivit^  de  ct  fluide  qui  enveloppe. 
la  Terre ,  &  en  renouveHe  la  vie.  Mais  pluv. 


t6t ,  cameiinf^o»$  cet  Miom  dMS  k  fomte. 
d'oi^  il  eft  dek^i^iu  >  cl^ns  te  feitt  d^  liscenxAt 
emaDatlion  gldrie^e  do  cetts  divine  flammc ». 
]}  eft  dans  lord^e  moral  ce  que  Famour  par 
&  cefefte  left  fui*  h  Terre  pour  les  amesi 
feifttes ,.  au  baut  des  Cieux  potir  ces  efprits  isir- 
mortefe  qui  pOfttint  le  poids  de  la  gloird  d* 
Tres-hairt*. 

La  plus  gsande  h^tce  d-Un  iSt^ce  ,,  c  ef!^. 
lorfque  cet  amouc*  coi^k^  le  cafra61ei;e  ani* 
verfel  de  fa  NatieH.  B  rffeft  tbn  qu'il  rte  puifle 
vaincre  &  ftifinbiltfer.  V<^tes  te  connokr^z  un* 
jour  ,  ou  plucAif  voilre  eeeu*  voos  Fa  de ja^  fait 
cotinoitre  te  piMivcHi^  dfe  cet  admirable  r;ef- 
fof  t ,  Aimafete  H^m^i!  dd'  ^  Royaiome  ^  vous^ 
4ont  ce  iemim^t  tt^me  #appene  ici  fv  mtv^ 
Kctlemeiit  le  ifofx);  Cq&  c^t^mcmt  ,.auffi  fort 
^'it  eft  refpe^tueux  ^.  qiu*  e3{oite>ft  mot  la  eOft*- 
fiance  de  '^to  parfier,  etl^t^ous  fe'  bontd-  ge- 
oereufe  de  le  pei^iniBtti^eV  Heureu^  p£efag;e 
des  femlmems'que  vousi^  ^U^sst  ua  ^uir  pou0 
vos  Peuples !  &  da  d^fir\..de  l^jsrdoui:  > -d^une 
forte  d'avidite  de  votte  ^flf^  pour  k  v^rice  ;, 
verite  !    makYeflfe  i«ip<«tun«.  qttf  fiappe  fi 

xaremeot  I'oreilfe  des>SU>i^ 
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Cet  amour  national  fera  votre  plus  richiex 
heritage ;  mais  vous  dirai-jc  ce  qui  pourroit 
rafibiblir  ?  Des  vices  que  vous  ne  connoitrex 
point ;  la  guerre  &  fes  fleaux ,  Torgueuil  & 
fes  mepris  ,  le  fafte  &  la  durete  qui  TacconiT. 
pagnc.  Afifable  ,  acceflible  4  vos  Sujets ,  vous 
ferez  fenfible  aux  regards  d*un  Peuple  eniT. 
prefle.  L'abord  a  votre  Augufte  Perfonpe  fera^ 
fecile  ;  on  n  interdit  point  aiix  enfants  Tacces 
vers  leur  pere,  Vous  ecart^rez  fur-tout  ceS; 
^dulateurs  qui  calomnient  toute  une  Nation, 
aupres  du  Souverain.  Votre  cceur  fe  placer^, 
entre.  la  Nation  &  ces  hommes  dangereux 
pour  defendre  celle-la ,  repoufler  les  traits  de 
ceux-^i.  Plus  fage  qi^e  ge  Prince  inconfidere  de, 
iuda,  \o\xs  nappellexez  point  aupres  .de  vous,. 
pour  regler  VQ$  conCeils ,  de  ces  jcupes  flat- 
teurs  qui  precipiteut  un  Monarque  dans  tou* 
tes  les  paflipn^;  mais  environne  d'une  nom-, 
breufe  aflemblec  de  vieillards ,  .vous  ferez  com- 
me  cet  ormc  timide^aw  njiilieu  des  chenes  ve-. 
merabl^s  &  antiqueis  quile  defenjlent  contro. 
1^  violence  des  vents  &  des  orages,    . 

Guidd  par  -eux  ,  vous  ne  quitterez  point  I^ 
yoie  de  vos  peres.  Xi'inccgiftance  daos  le  gQH^ 


vernement  aliene  les  coeurs  ;  elle  eft  prefque 
^uili  dangereufe  qu'une  revolution.  Cette  ma^ 
^ime  ,  que  Ics  Rois  parmi  nous  ne  mcurcn^ 
point ,  a  un  fens  encore  plus  profond  que  celi4 
qu  elle  prefente  d'abord  a  Tefprit.  Elle  deCgne 
la  ftabilite  des  maxlmes .  encore  plus  que.  1^ 
duree  &  la  perpetuite  du  pQuvoir.  Sur-touc 
vous  prepoferez  fur  vos  Peuples  des  chefs  qui 
reprefentent  plus  les  quotes  de  votre  cc^ur , 
que  votre  puiflance. 

S,i  votre  ame  douce  &  fenCble  me  d6* 
fend  de  vqus  tracer  les  vices  Aq%  Rois  qui 
alietrent  Tefprit  des  Peuples ,  dois-]e  vous  par- 
ler  des  vertus  qui  augmentent  cet  amour  ? 
votre  bonte  vous  les  infpiro ,  votre  co?ur  vpus 
en  donne  tout  f^ul  des  legons ;  vous  Tinterro.- 
gerez  fans  ceflc,  Vous  repaudrcz  votre  ame 
hors  de  •  vous  par  vos  bienfaits  ;  vous  moa- 
trerez  vos  vertus  dans  la  fagefic  de  votre  ad- 
miriiftration ;  vous  fongerez  que  tous  l§s  xtf 
gards  de  votre  royaumjE;  feront  continueUer 
ment  attaches  fur  vous  i  vptre  cceur  fera 
toujQurs  avec  •  chacun  de  vos  Sujets ;.  vou;? 
^evrez  ce  retour  a  leur  tendrefl^,  J&loignee  d^ 
laperfonpedu  Mpnarque,  la  plusgrandeparciq. 
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de  h  Nation  ne  goute  paint  le  borficur  (fe 
le  contempler  9c  rfe  krconnoatre;  eBe^a  cepen-^ 
<fant  pour  lui  le  plus  ardent  amour  ;:  d'bu  naJt- 
3  ?  de  cette  vivi  empreinte  de  Fiame  du  SoUr 
verain  marqude  dans  fes  loix  ^  dans  cettei 
douceur  du  Gotivernement  ^  dans  cet  cxer- 
<icc  aimable  de  rautorite:,  dans  cette  vigi- 
lance d^adminiftrarion ,  dans  cette  folKcitude  ». 
cette  pr^voyance  pourles  befoins  puHics,  dans, 
cette  attention  a  remedier  atnt  calamitcs  ,.  dans, 
le  fom  le  phis  itifatrgabie  de  !es  diminuer  ou  d&. 
fcs  pr^veoir  ^  enfin  dans  une  forte  de  libert^: 
accordee  aux  Sujets ;.  libertij  qui  renfermee: 
dans  de  juftes  bcffnes^&  domrant  a  ffexercice  da^ 
pouvoir  une  feciKte  heuteufe ».  montre  qafti 
^ecoule  phitot  de  k  Nature  que  de  la  force.. 

Opiniitre dans  la  ponrfuite  dcr  bren,  vous 
vousrmontrerez  docile  fur-tout  aux  htfpirations 
des  homares  doj»c  &  pacifiques ;  c'eft  la  plus; 
fiiremarque  tfime  ame  magnanimeflr  d'Un  beaut 
coeur.  Alors  votre.  regne  feta  ffoTiflfatn: ,  &  h, 
ffation  VQus  payeira  mk  centuple  h^  four? 
ferein^  que  vous  perp^uerex  joffiju^  dsi^^  le$ 
g^^n€rations  ie$  plus*  recuses; 

I^e.  GeJ  Wijours  mifijrrcoprdicuxt  enycyrs  leL 
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honimes ,  a  voulu  Ker  les  Souveraina  au  coeur 
ic  leurs  Sujets  $c  ^  tous  les  devoirs  de  la 
joy Q,m6  par  un  ferirtenc  folemne!.  La  Nation 
fe    rappeHe   avec    tranfpoit     ce     jour    ou 
conduit  dans  cett^  Ville  c^Iebre  d'une  de  no5 
plus  illuftres  Provinces ,  au  milieu  d'un  fuperbe 
cortege  que  lui  fornioit  fezefe  defes  Sujets* 
notrc  Monarque  alia  au  pied  d^  TAutel  recevoir 
cette  oiKftion  fainte  dont  rfeternel  marque  le 
front  d$s  Rois  j  un  Pcuple  enipreffe  cfierchoit 
dans  les  traits  aimables  de  (oTt  vifage  ce  fignci 
prdcieux  qui  eft  la  marque  des  bons  Souverains. 
Cet  appareil  formidale ,  ces  ^pees  ^tincelantes 
qui   Ventouroietit    n'^en  iippofoient    point  k 
leur  coeur  ;  fa  bojlt6  a  fon  eclat  propre  &  les 
armes  ne  I'emp^chent' point  de  btitler.  Elle  peut 
bien  temp^rer  les  autres  vertus  neceflaires  9. 
tin  Roi ,  mais  aucune  n'a  empire  fur  eBe,,  Prof- 
tern^  devant  le  Dieu  de  fes  PereJ,  qui  confervQ 
depuis  tant  de    fiecles ,  cette  Monarchie  ,  il 
jura  dans  les  mains  d  un  venerable  Pontife  de 
garder  nos  faintes  Loix.  Ah !  ce  tfetoit  point 
le  ferment  que   lui   demandoit:    fe  Nation  i 
stfluree    de    fa    jufticc   ,    elle    ne     follicita 
qu'une  proteftatipn  foJemneUe  d*amour,  fer- 


^2        ,    Pes    Causes 

?nent  toujours  precieux  pour  Ics  cceurs  les,  plui 
convaincus  qu  ils  fpnt  aimes !  EUe  vous  vit ,, 
augufle  Monarque  .,  jmer  k  TAutel  cet  amour« 
Et  quelle  yive  joie  n'excita  pas    ce  temol-  . 
gnage  de  votre.  tendrefle  !.  vous  yites  fi  cei 
Peuplfi:  fran9ois  f^avoit  aimer.  Ces  concerts.-, 
ces  acclamations  qqi  retentiflbient  jixfqu  aji  haut; 
des  Cieux ,  cette  ivreffe  gqnerale ,  cette  ^motioa 
delicieufe  &  foudaine  qui  fe    communiqua^ 
d'une   €Xtremite  du  Roy^ume  a  Tautre   au, 
premier  bruit  qu  eurent  fait  vos  vertus ;  tout, 
vous    apprit    les  exces    de    notre    amour.. 
Rois  infortunes !  voila  ces  heureux  moment^ 
oil  la  verite  vous  approche  ,  vous  entoure.  ^ 
vous   prelTe  de  tgutes  parts,  h^  Nationi., 
digne  Prince  ^  prgfternec  avec  vous  au  pied 
du  meme  Autel .  conjura  les    Cieux  de  ng 
jamais  ^prouver  fa  tendrefle  pai;desaj:cidents,p. 
des  maladies  qui  nxiiTent  vos  joturs  en  peril.Elle 
ctoit  bien  convaincue  que  ces  epreuves  aug- 
mcnteroient  votre  glpire  j  mais  dej^  inftruite 
par  fes  alarmes  .  elle  craignoit  I'ex^b  de  (^ 
confternation,  Elle  prioit  pour  elle-mcme  dan^ 
\es  vceuxardents  dont  vous  ecieirobjet.O  Prin-:^ 
c^qlement  &  bon ,  pardonnez  encore.  ceuajit% 


BU    BoVftKUR   PUBLIC.  ^^ 

• 

thes  tranfports  ;  queljourfortun^pourvous&. 
pour  nous  que  celuiou  la  Nation  vous  proclama 
pour  fon  Pere !  vou^  rapportates  avec  vous  dans 
Votre  Palais  tous  les  cdeurs.  Vous  regardates 
radminiftratidn  de  I'l&tat  tfoihme  celle  d'und 
grande  famille.  Mille  fecOurs  fe  prefenterent 
fous  votre  maift )  il  vous  fuffit  de  ce  premiet 
regard  jett^  fur  la  Nation ,  pour  connoitre 
tout  ce  que  vous  pourriez  pour  elle. 

Tant  de  temoignages  font  Tengagement  le 
plus  folennel  pour  unRoi,  Lie  des  ce  moment 
par  la  Nature  &  par  fon  ferment ,  il  eft  dans 
rheureufe  impuiflance  de  le  rompre.  Non ,  le 
ttidX  n  eft  plus  fin  qaelque  forte  en  fon    pou- 
voir.  Get  amour  ,  Precieux  enfant  de  Tl&tat , 
donnera  a  routes  vos  autres  vertus  une  pente 
invincible  vers  le  bien.  Votre   coeur    rem- 
pli  tout  entier  par  ce  fentiment ,  fej^a  com- 
Ine  un  iftroir  fidele  qui  vous  mbntrera  conti- 
•nuellementia  Nation;  elle  vous  (era  tou jours 
prefeilte  ;  que  pourroit-elle  craindre  !  fes  be- 
foins  feront  fans  cefle  fous  vos  yeux.  Aucun 
autre  objet  ne  pourra  ecarter  celui-ci.  Supe- 
rieurs  a  la  gloire  qui  environne  le  Trpne, a  la 
'pompe  des  fetes ,  aux  charmes  des   plaififs  , 
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fes  trails  vbndront  fe  meler  a  tout  ce  <}ui 
vous  envirdnnfera  >  &  brilleront  d'un  eclat  plus 
forti  Vous  n'ignorere^fc  point  qu  il  y  a  des 
inalhcureux  5  votre  coeur  vous  le  dira  chaque 
jour  &  vous  foUipitera  pour  eux.;  leur  plus 
grand  ProteAeur  fera  en  vous-mcme.  Jc  feris 
(jue  ct  fentiment  m'entraine  malgre  moi ».  ]q 
im'arrete  ;  je  ne  dcvancerai  point  le  tempip 
ou  je  dois  vous  parler  des  qualites  d'un  bon 
Sbuverain^ 

En  cohtemplant  ce  fpeftacle  de  teridrefle  i 
Je  dois  m'ecrier :  Heureux  les  Princes  a  qui  des 
fentiments  fi  eleve$  dans  une  Nation ,  &cili-» 
tent  Ifcs  moyens  d*ctr^  fi  grands  pour  leur 
£ecle  &  pour  la  pofterite  !  Mais  fi  les  fenti*^ 
ments  des  Nations  contribuent.  a  former  les 
Rois  5  ceux  -  ci  a  leur  tour  par  les  reflburces 
de  leur  puiflance  i  ^levent  les  Nations  au  plus 
haut  degrd  de  felicite  &  de  gloire.  Avec  cet 
amour  ^  ils  creent  des  Heros  dans  les  armees  ^ 
des  Sages  dans  le  temple  de  la  Juftice « 
enfin  dans  toute  Tetendoe  de  leur.  royauoio 
des  hommes  qui  devienneitt  le  modele  des 
autres  Nations. 

Xoutes  les  fouxces  du  blen  font  au  pouvok 


^s  Kois  :  fi  leiirs  bienfaits  captivent  notre 
^mour  ,  ih  poi&dent  auifi  le  fecret  (f ajoater 
yn  nouvd  ^clac  a  leur  regne ,  d'al&rmir  leur 
puHIance  ^  ic  de  tranfmettre  Leur  nom  a  la 
pofiieric^  3  c'eft  lorfquils  emretieanent  parmi 
leurs  Peoples  Taowui:  des  Lettres  &  dei 
Sciences.  '  ^ 

DE  L'AMOUR  DE  LA  NATION 

FOUR  LES  LETTRES  ET  LES  SCIENCES. 

55  j£  ^  2vr  f ««  fe  Science  ^  difoitc^e  Roi  fi 
luibment  furfioinme  le  S^ge^  ftra  bonorh  tn 
i:c  JHoyaurnc,  il^^ntinmra  h  frofpinti;  mais 
^ifand  elk  en  ftra  bannie  ,  il  dichoira*  Nog 
Souveraias  ont  toujouris  troav(£  dads  k  Nation 
t^s  dirpofitipas  les  plus  iieureuies  pour  donner 
iaa  pareil  appui  a  leur  £mpire.  Dans  tons  les 
tetnps  elle  a  etc  capable  de  marcher  dan^  U 
carriere  des  litres* 

Le$  Francs  arrives  de  Germanie  itipntrerent 
Hon  feulemenc  un  a£ur  propre  aux  plus  belles 
vertus^nmis  encore  un  genie  vif  &p^ea'aar^ 
:qui  n'attendoit  que  des  guides   habiles  pour 


J 


tipprendre  a  fouiller  dans  tous  les  trefors  3d 
Tefprit ,  &  ^  flever  fedifice  des  Sciences  :  ils 
rencontrerent  ce  fecdurs  dans  tes  Gaules.  Le^ 
Maltres  les  plus  renomm^s  y  enfeignoientrArc 
de  Teloquence,  Lyon  ,  Touloufe ,  Bordeaux  i 
Marfeille  avoient  des  ^cole^  celebres  dont  le 
nojri  s'etoit  repandu  fort  au  loin.  Roirie  mem^ 
ne  dedaigna  pas  d'appeller  dans  fon  fein  des 
hommes  que  nos  climats  avoient  vu  naitre  ^ 
&  qui  allereht  adoucir  les  mceurs  de  ces  cori- 
querants  ;  car  les  mceurs  les  plus  barbares  ne 
font  pas  dans  les  bois ,  mais  dans  les  focietes 
j)olitiques  ou  la  Nature  eft  depravee^ 

Si  les  Francs  aprfes  leur  iirruptidn  i  ne  con- 
nurent  pas  d'abord  le  prix  des  Lettres  qui 
les  cnvironnoient  ;  s'ils  femblerent  les  me- 
prifer :  a  mefure  que  les  fiecles  s  ecoulererit 
on  vit  la  barbaric  diminuer ,  &  la  rouille  qui 
obfcurciflbit  les  efprits  i  difparoitre.  Rendons 
-meme  cette  juftice  a  nos  aieux :  les  matier^s 
les  plus  ^pineufes  &  les  plus  obfcures  n'etoient 
point  hors  de  leur  portee^  Ceft  un  objet  dignei 
de  remarque :  d^s  les  premiers  temps  de  h 
Monarchies  on  fjut  appcrcevoir  &  difcut^r 

l^s 
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fes  droits  d^licats  des  Monarques  &  des  Pon- 
tifes.  (a) 

Ces  temps  ont  Vu  des  libmmcs  rec6mmei> 
<lables  qui  ont  laifle  leur  nOm  a  la  Pofterite. 
11  fe  tint  alors  plufieurs  Gonciles  en  France 
•ou  il  n  etoit  pas  xare  dt  voir  des  perfonna- 
•ges  illuftres  aufli  remarquables  par  leur  fain^ 
tete ,  que  par  leurs lutniere?.  (  b) 

Tons  ks  talents  faifoient  effort  pour  fe 
Iproduire  ,  &  la  nmt  qui  envdoppoit  les  efprits 
•n'etoit  pas  fi  €pai{Ie  qu  On  n'apper9ut  les  dif- 
ferentes  Sciences  laifler  echapper  des  traits 
^c  lumiere  qui  d^eloient  d'avance  ce  que 
feroit  un  jour  la  Nation. 

iia  navigaticm  n'etoit  pas  totalemeflt  igno^ 


^Mi 


'(  a  )  Sans  que  nous  voulions  prorioncer  fiir  Tepo- 
que  du  droit  de  Regale ,  on  fait  que  fon  origine  eJi 
tres'-ahcienhe.  L'e  fentimeht  du  cele^bre  Auteur 
nde  TAbrege  Chroiiologiqu6  de  THiftoire  de  France  j, 
qnile  fait  remonteren  141  auConciled'Orle'ansi^ 
a  eptouve  des  contradi6tionsw 

(  3  )  V07.  le  nonl  de  ces  faiAtes  Affemblees  a  Ik 
fuite  du  didt.  des  Conciles ,  &  celui  de  ces  fainti 
tveques  dan«  1' Abrege  Chronol  de  THift.  Ecclefi 

G 


c^e*  Si  le  commerce  n*avoit  point  cette  fpe->» 
culation  brillante  qui  en  a  fait  une  Science  fi 
vafte ,  il  etendoit  deja  fes  branches  fecondes , 
&  jouiffoit  de  fon  plus  bel  omement  ^  il  com- 
inen5oit  a  lier  les  differents  Peoples.  On  foup- 
ifonna  meme  qu  il  pouvoit  exifter  des  Arts 
agreables ,  &c  le  gout  dans  fon  enfance  s  ef^ 
for^a  de  les  embellir.  On  vit  paroitre  queU 
iques  foibles  ebauches.  Un  homm^  furpre* 
nant  pour  ces  temps  barbares  *  ,  &  <jui  par  un 
rare  avantage  etoit  le  favori  de  fon  Roi  & 
un  Saint,  excite  par  le  zele  des  Autels ,  s'exer-^a 
a  fa^onner  le  metal  le  plus  precieux*  Heu- 
reux  les  Peuples !  fi  Tignorance  eut  retarde 
ou  meme  empeche  a  jamais  les  progr^s  de  cec 
Art  funefte ,  qui  a  mis  Tor  » fous  tant  de  for- 
mes ,  dans  les  mains  de  la  cupidite. 

Les  Sciences  facrees  etorent  cultivees  avec 
plus  de  foin.  Les  Pontifes  &  leur  Clerge ,  les 
Chefs  des  Monafteres  &  leurs  Religieux  con* 
fervoient  le  depot  de  la  foi ,  le  perp^tuoient  > 
&  eclair  oient  infenfiblement  la  Nation  a  vide 
de  smftruire,&  capable  derecevoir  des  le5ons, 

*  Saint  Elok 
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Le  Heros  de  la  fecondc  race  pamt  •, 
&  attira  dans  (on  Palais  les  Sciences.  La 
Nation  s'emprefla  de  repondre  a  fes  defirs 
'&  a  fon  zele.  Le  Prince  eleva  une  ifecolea  cote 
du  Trone.  Dignes  enfants  &  Amateurs  des 
Lettres  -,  glorifiez-vous  ;  Tadulation  &  la  po- 
litique n'avoient  pas  encore  approche'  de  nos 
Rois ,  que  vous  aviez  un  rang  marqu^  aupres 
d  eux ;  le  genie  a  ete  honore  par  la  patrie  i 
"avant  que  Ton  conndt  la  Science  nee  dans 
les  Cours. 

L'efprit  frangois  pleiii  d  ardeur  fe  touma 
vers  des  objets  plus  difficiles.  Les  Sciences 
Arabes  ,  le  Calcul  ,  T Aftronorfiie ,  la  Mc- 
xiecine ,  la  Philofophie  furent  bientot  en  vi-^ 
:gueur.    Tranfplantees   d'Otient  (  a  )  en  EC- 


(d)  En  parla'nt  de  rorigine  de  nos  c'tudes ,  ve- 
nues d*Orient ,  nous  croyons  fairc  plaifir  a  not 
Ledcurs  de  remarqiier  que  le  celebre  Calife  Al- 
inamon  mort  en  833 ,  avoit  extremement  protege 
les  Sciences',  8c  les  avoit  cultive'es  avec  beau- 
coup  de  fucqes.  U  etoit  habile  Aftronome  ;  raais  il 
obfcurcit  fa  gloire  par  fon  gout  pour  TAftrologie  ; 
Cc  vers  la  fin  de  fon  regne ,  il  fut  perfe'cuteur. 

Son  a'ieui  Almanzor  fecond  des  Abaiiide^  ,  avoit 
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■pagne ,  &  d'Efpagne  en  France ,  ellcs  y  furent 
re9ues  avidement. 

Arretons-nous  ici  un  ihftant ,  &  meditant 
fur  la  groflierete  de  ces  ages ,  fur  la  lenteut 
de  la  nature  dans  fes  ouvtages  les  plus  admi- 
rabies  ;  nous  ferons  etonn&  que  la  Nation 
dans  fon  berceau ,  les  efprits  encore  tout 
bruts ,  comme  dans  Feufance  du  monde ,  elle 
ait  pu  franchir  tians  un  fi  cOurt  eFpace  de 
temps  un  fi  grand  intervalle  ,  &  s'exercer  aui 
Sciences  les  plus  abftraites. 

Cependant  le  malheur  des  temps  ,  Tin- 
fluence  d'un  Souverain  foible,  quoique  dou^ 
de  talents  j  peut-etre  cette  curiofite  fi  natu- 
relle  a  des  efprits  qui  entrcnt  pour  la  pre- 
miere fois  dans  la  carriere ,  ayant  detourni 
Tattention  a  des  objets  trop  releves  &  etran- 
gers  aux  connoiflances  humaines  ,  I'ignorance 
reprit  un  nouvet  empire  plus  dangereux  que 


commence  a  etudier  la  Philofophie  comme  TAf* 
taronomie ,  &  il  avoit  fait  honorer  ces  Sciences* 
V,  laBibL  Orient,  p.  ^46,  2.  coL  £l~Macm,Aifi,  des 
Sarraiins  ,  traduiu  de  VAT<fhe  par  Erpenius  ,  liv.  z%  ch* 
8,  verf,  fin» 


fc  premier.  Ce  n  ejtoit  autrefois  que  des  tend- 
bres  V  aujDurd'hjii  ce  font  des  erreurs- 

A  peine  Charlemagne  fut  defcendu  dans  Fe 
tombeau  ,  que  les  Sciences  naiflames  vinrent 
s*y  enfevelir  avec  loi.  La  lumiere  qu  il  avoit 
creee  s'eteignit  avec  ce  Prince ,  ou  fe  changea 
en  une  clarte  funefte  ,  qui  conduifit  nos  peres 
dans  le.  precipice  de  la  fuperftition.  La  ve- 
rite  s'eloigna  y  la  vLvacite  de  Tefprit 
fran9ois  fut  toujours  la  meme.  Errant  dawt 
eette  nuit  profoode  y  chacun  fe  porta  ou  fon 
ardeur  &  fa  curiofite  lui  frayoient  une  route^ 
Le  fils  dfi  Charlemagne  verfe  dans  la  Science, 
de  rAJlronomie  &  plus  encore  dans  celle  des 
Loix  qui  Teut  conduit  par  une  voie  plus  fii- 
re  ,  ne  fut  pas  fe  defendre  du  piegjs  de  la  fur 
perftitiQni.&.famaniere  de  penfer  decida celle 
de  fan  fiecle.  Jamais  lejs  Sciences  occultes  ne 
forent.  plu5  honorccs..  Lorfque  la.  raifoa  de 
rhomme  ne  trouve  point  i  fe  nouxrir  de 
yerites  ,  fon  imagination  s'occupe  a  realifiy: 
4es  menfonges.  L'Aftrologie  fut  xegardee 
comme  la  plusdigpe.  &  la  plus  importante.  des 
Sciences.  On  crut .  que  ces  corps  fufpendus 
dan&  let  CieJ.^uue  diftance  immenfe , .  etoiejot 


en  quelque  forte  autour  du  Trone  de  Die^ 
pour  fervir  au  gr6  de  fa  volonte ,  a  donner 
4es  avertiflements  aux  hommes.  On  regarda 
le  Firmament  comme  le  Livre  de  I'Univers; 

» 

On  n  imaginoit  pas  encore  que  le  Ciel  phyfi- 
que  &  c^tte  Terre  ne  compofoient  qu'un  feul 
Ordre  foumis  aux  memes  Loix ,  &  que  da 
point  le  pluj  eleve  de  TUnivers  jufqu  au  Tro- 
pe formidable  du  Tres-haut,  la  diftance  eift 
^ncore  infinie. 

La  credulite  fe  donna  Kbre  carriere ;  car 
i^  Tempire  de  la  verit^  eft  extrcmement  refler- 
re  ,  celui  de  Terreur  eft  immenfe.  On  fe  laifla, 
empotrer  a  routes  fortes  de  fuperftitions  & 
d'excesXe  Clel  &  TEnfer  dtoient  interroges  8c 
invoques  tour-a-tour.  Ces  ecarts  font  connoi*. 
ue  combien  Tefprit  de  la  Nation  faifoit  effort 
pour  trouver  la  verite.  Les  Aftrologues  ten-, 
toient  de  la  chercher  jufqu  aux  pieds  de  Dieu 
m^me  ;  les  Enchanteurs  dans  la  demeure  des 
0olrs  efprits  ^  Us  hommes   frivoles  dans  les 
combinaifpns  des  npmbres  ;  ceux  qui  s'exer-. 
goient  dans  la  Medecine ,  Profeffion  alors  tres-?. 
tcnommee  ,  dans  les  quaJites  occultes ,  dans 
I'influcnce  des  conftellations  y  &  dans  les  fecret$. 
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Je  la  Chytnie ;  les  efprits  inquiets  combattoient 
les  myfteres  de  la  religion*  Toutes  les  routes 
etoietu  cuvettes ,  excepte  celle  de  la  vcrite.. 
Les  plus  fages ,  reconnoiflTant  quec'etoit  vanite- 
de  la  chercher  dans  les  ecoles  profanes  &  dans 
fe  'monde  ,  la  chercherent  &  la  trouverent  a 
Fecole  de  Jefus-Chrift ,  &  dans  la  pratique  de 
la  faintete.  La  France  aujourd'hui  fi  feconde 
€n  hommes  fgavafltSspofledoit  alors  beaucoup 
de  Saints^ 

Quelle  etoit  la  caufe  de  ce  retard  de  Tefprit 
$c  de  cette  ignorance  ?  La  plus  grande  partie 
de  ces  pretcndus  f^avants,  abufant  de  Tcxomnle 
de  la  religion  qui  etoit  fort  mal  connue  ,  avoit 
caiivert  avec  le  voile  de  la  Foi  toutes  les 
yerites  naturelles.  On  croyoit  aux  Sciences , 
&  on  ne  ler  f^avoit  point.  Et  remaaquez  ici 
eombien  la  timidite  de  Thomme  eft  extreme. 
On  a  ete  plus  de  dix  fiecles  ,  c'eft-a-dire  juf- 
qu  a  Defcartes ,  fans  ofer  franchir  cette  ligne 
que  la  fuperftition.  avoit  tracee  entre  laralfon 
ic  la  verite.  L ardeur  de  lefprit  fran9ois  ne 
fe  decouragea  point..Qn  ne  cefTa  de  forger  des 
armes  pour  la  verite ,  en  attendant  que  Ton 
combattlt  pour  elle...  La  Logique  du  celebre 
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Philofophe  Grec  exer^a  a  fon  tour  tods  fe% 
^fprits ;  c'etoit  Tobjet  de  la  curiofit^  univer-r. 
felle  J  ce  gout  deceloit  la  vjvacite  de  Tefprit 
<Je  la  Nation.  Capables  de  pepetrer  dans  le? 
fubtilites  les  plus  abftraites  ,  les  genies  fe  fami-. 
liariferent  bientot  avec  ce  langage  barbare  , 
qui  exigeoit  une  extreme  fagacitepour  etre. 
parle  ,  &  fur-tout  pour  etre  entendu,  Au  refte^ 
cette  Logique  eft  TechafFaud  univerfel  de* 
Sciences  s  fans  elle  ,  on  ne  pent  rien  elever  :♦ 
alors  en  manioit  les  inftruments  propres 
a  Touvrage ,  mais  on  ne  f9avoit  point  batir  > 
on  manquoit  de  mat^riaux;  oa  plutdt  Tefprit- 
de  p^rti  prenant  la  place  de  Tamour  de  la  ven 
rite  ,.  auJieu  d'employer  les  materiaux  qu  on 
pofledoit ,  a  conftruire  de  concert  L'edifice  , 
on  fe  les  renvoyoit  violemment  ^  on  fe  bat-i 
toit  &  on  n  examinoit  pas  la  trempe  des  armes 
dont  on  Ce  fetvpit.  On  refutoit  des  erreur* 
par  d'^utres  erreurs  plus  accreditees.  Le  moins 
foible  etpitfenfe  avpir  pour  lui  la  raifon ,  &  il 
pbtenpit  la  palme., 

Je  manquerois  mon  but  ,  fi  je  ne  mon«. 
irpis  le  theatre  de  c^s  difputes ,  que  dans 
^.  ^ouffiere  de    recole.,  t^^,  Natipn.    p?x> 
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fagea  ies  querelles  des  cloitres  ,  des  Univer-' 
fites  ,  fur-tout  celles  des  Theologiens  &  des 
Philofophes,  On  voyoit  deux  partis  dans 
r6tat.  Chacun  etoit  curieux  de  s'inftrmre ,  & 
Ton  ne  connoiffoit  point  alors  de  fcience  plus 
important^  ,-&  d'objet  qui  meritatplusd'att^n- 
tion.  *  L'Allemagne  avoir  donne  Texemple 
d  appuyer  Ies  difputes  de  Tecole  par  Ies  ar- 
mes ;  &  la  France  voyoit  fans  etonnement  Ies 
Univerfites  former  une  faftion  puiflante  dans 
le  royaume  ,  &  balancer  1^  puiffance  royale  3 
tant  on  avoit  une  haute  idee  de  la  fcience.  L^ 
^out  de  la  Nation  ne  s'eft  point  dementi  j 
la  curiofite  des  efprits  n'a*  jamais  permis 
qu  elle  reftat  indiff^rente  a  ces  fortes  de  dis- 
putes ,  &  aux  revolutions  que  L'ecole  a  eprou- 
vees.  En  vain  la  Philofophie  a  paru;  elle  n*a 
pas  reprime  ce  penchdnt.  Les  matieres  Ies  plus 
obfcures  ont  toujours  occupettotre  curior 
fite'. 

Cette  fcience  de  nos  Anciens  aujour-^ 
4'bui  plus  decriee ,  peut-etre  par  fa  vetufte, 
que  par  les  erreurs  dont  elle  etoit  heriflee  \ 


%  La,  diipttte  des  Nominaiu^ 
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ofire  aux  efprits  accoutumes  a  reflechir  uneb 
Hia^gie  fublime  qui  fuppofoic  dans  ie  Philofophe 
Grec  un  genie  au/fi  etendu  que  profoad  ;  Sc 
dans  nos  ancetres  une  extreme  penetration., 
Cette  Logique  dont  Tobfcurite  etoit  comme: 
fe  myftere  de  I'art ,  reffemble   a  ce  fameux 
tevier  d' Archimede  ,  avec  lequel  celui-ci  vou-* 
loit  foalever  le  Monde  ;.  ainfi  avec  ce  leviet 
moral  il  n  eft  prcfque  pas  de  verite  qu'on  ne? 
puifle  enlever  du  fein  de  la  Nature,  Tendant 
efleotiellement  &  par  une  force,  invincible  au 
point  de  verite ,  cette  Logique  conduit  fans 
frede  la  raifon ,  en  defcendanc  depuis  le  plus 
haut  degre  de  certitude ,  jutqu  a  celui  de  la, 
derniere    probabilite  raifonnable*  L'evident 
&  le  probable ;.  voila  les  deux  termes  d'ou  elle- 
^e  s'ecarte  jamais,. 

Par  elle  font  ne<es  les  Sciences  fe?:acl:es  ,  les^ 
Cieux  ont  ouvqrt  une  route  fixre  i  nos  regards^ 
curieux ,  les  mers  a  notre  cupidite.  Marchant 
4  la  tcte  de  toutes  lesdecouvertes ;  elfe  a  con- 
duit par-tout  notre  genie  ;.  enfin  eUe  feule  a. 
\q  privilege  de  tenir  Le  flambeau  .deyant  la; 
verite. 

•Qes  points  de  yua  fe  derobeat  quelquefoii:. 


^  nos  yeux.,  &  alors  nous  ne  voyons  dans 
cette  fcience  que  barbarie ,  dans  nos  ancetres 
que  groffierete  &  ignorance ;  mais  c'etoit  notre 
enfance  que  I'etat  ou  etoient  alors  nos  peres , 
&  c'efl  nous  feuls  qui  devons  rougir.  Oublions- 
nous  qu'il  y  a  une  enfance  pour  Tcfprit  humain  ^ 
comme  pour  chaque  homme  en  particulier. 
Rendons  plutot  graces  a  la  Providence ,  de 
n'etre  pas  nes  dans  cette  epoque  qui  dcvoit 
preparer  la  grandeur  a  venir  de  I'efprit  de  la 
Nation  ,  &  jetter  les  fondements  des  different 
tes  fciences  qui  brillent  aujourd'hui  au  milieu, 
de  nous  avec  taiit  de  gloire.. 

C'eft  par  ce  fecours  que  le  Prince  des  Phi- 
Itofophes  frangois  ^  a  fait  de  fi  grandes  decou- 
vertes  dans  la  Nature.  La  Nation  a  *  marche 
dans  la  carriere  a  Taide^le  ce  genie,  Le  flambeau, 
de  la  Philofophie  une  fois  allume  a  cette  nou- 
velle  flamme ,  tous  les  arts  &  toutes  les  fcien- 
ces dans  une  heureufe  emulation  ,  ont  etendu 
!eur  empire.  Des  hipmmes  dont  la  pofterite 
fera  aufll  glorieufe  que  le  fiit  leur  fiecie  ,  bnt 
faru  :  les  Malebranches ,  les  Petaus  ,  les  Siir 


i 
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monds ,  les  Hosts ,  le,s  Boffu9.ts , Jes  Pafcafsi 
les  Corneilles  ^  les  Racines ,  les  Fenelons  ,  les, 
Bourdaloues ,  les  MaiEllons  «  £kc.  ont  porte  la 
grandeiu:  de  TeCprit  fran90is.au plus  haut  de-« 
gre  de  per£e<9:ion  &  de  gloire,,  Bieotet  d'aur 
trcs  genies  animqs  par:  ces  efprits  ^reateurs  ,.fc 
font  exetces  avec  un  eclatant  fucces  dans  toar 
tes  Ics  parties  des  Sciences.  Intcoduits  dans  les 
fecret§  du  genie  &  de  la  nature  ,  les  Fran§oi!> 
fc  foot  montrcs  auffitot  egaux, &  fouvent  fa^ 
perieurs  auy  au^es  Peoples,  S!ll  eft  une  Nar 
tion  rivale  qui  creufe  plus  avant  que  nous  ». 
c  eft  que  nous  ne  favoos  pas  pafler  le  point 
mar  que  par  la  Nature..  Nous  pofons  lesf: 
fondements  jufqu'a-  Kendroit  de  la  Terre;  oii 
elle  pqut  les  foutenir. 

Si  la  Nation  fran^oife  ne  fe  laiffe  furpat 
fer  par  aucun  autre  Peuple  ,  elle  a  remporte  un 
triomphq  fur  ejlq-ncieme.  &  fur  le.s  fi.ecles  qui 
nous  ont  precedes.  Nos  peres  plus  livres  ^\x% 
affaires  domeftiques ,  ou  arreted  par  la  tiipidit« 
ftaturelle  k  Tefprit  ,cultivQient  moins  Ifis  talents 

*  U  femble  que  le  Ciel  ait  fait  naitre  Feneloa- 
aprcs  Racine  ,  pour  ramener  Iqs  coeurs  que  celui-Qfe 
aypit  pu  egarer^ 


Y)u  BoNH  tuR  j  UB  t  le.    i6e>' 

&  les  fciences ;  aujourd'hui  elles  font  univerfd*- 
lement  recherchees.  L^s  lumieres  ne  font  plui 
fe  pattage  du  petit  nombre.Une  portion  confix 
derable  de  la  Nation  penfe.  La  fcience  n  eft  plii$ 
un  trefor cache  ; ceft  un  trefor  public.  Audi 
comme  la  marche  de  Tefprit  en  Fraixe  eft  plu$ 
Tapide  quecheznos  voifins;peut-ctrele(yftem6 
general  des  fciences  efl^il  plus  avance,p6ufle  plus 
loin  parmi  nous ,  que  dans  la  grande  Bretagne* 

Cependant  on  accufe  la  Nation  d'etre  fri- 
vole.  Ne  confond-on  pas  quelquefois  la 
frivolite  avec  le  gout  de  variete  dans  leS 
connoiflances  ?  Au-refte  ce  defaut  feroit  une 
nouvelle  preuve  de  notre  ardeur  ,  &  n  at* 
taqueroit  point  notre  capacite  pour  les  plui 
ijaates  Sciences. 

Ne  retranchons  rieft  a  la  gloire  de  ftos 
ancetres  ni  a  la  notre.  Les  Sciences  nous  one 
non  feulement  eclaires  par  la  voie  de  la 
Philofophie  ,  ( je  park  de  celle  des  vrais  Sa- 
ges , )  fliais  nos  lumieres  ont  encore  une  autre 
Drigine.  Nos  peres  occupes  a  puifer  la  con- 
tioiffance  des  Loix  dans  les  fources  de  Rome  ; 
qui  elle-meme  avoit  puife  dans  celles  de  la 
Grece ,  apprirent  a  gouter  les  excellents  Au- 
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teurs  de  rAntiquite.  Ainfi  non  feulement  to 
gout  des  Lettres ,  mais  encore  I'equite  en* 
feigna  a  nos  peres  que  Tignorance  eioic  ud 
fleau  public. 

Ce  feroit    peu  pour   notre    bonlieur  ,  fi 
les   Sciences   n'avoient  (jclaire  que  le  corps 
de  la  Nation.  EUes  ont  etendu  leur  empire 
fur  nos  maitres.  La  raifbn  a  commatide  a  tous 
les  rangs ;  le   flambeau  du  genie  a  brille  fut 
le  Trone. .  Cette  Philofophie  qui   nait  plutot 
du  coBur  que  de  lefprit ,  que  le  Chriftianit 
me  avoue  &  qu  il  enfeigne  ,  a  parle  aux  Rois  ; 
Philofophie  douce  &  bienfaifante  !  qui  leur  ^ 
montre  la  grandeur  des  Peuples  ;  &  qui  eri 
irapprdchant    ceux-ci  *  malgre  leur    diftance 
infinie  ,  a  fait  voir  aux  Sbuverains  qug  le  Nof- 
ble ,  le  Citoyen  obfcur  &  Inhabitant  des  cam- 
pagnes  etoient  ^galement  des  hommes.  De- 
puis  ce  temps  i  les  Rdis  guides  par  des  mceurs 
plus  doqces ,  inftruits  par  la    politique  ^  onf 
reconnu  qu  outre  les    Grands,  i  il  y   avoit 
audi  dans  I'^tat  une  portion  precieufe  dont 
la    deftinee   n'etdit    point   de  ramper  fous 
la  tyrannie  :  alors  on  a  vu  fe  rompre    les 
liens    qui  tenoient  encore  des  vaifaux    a& 
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fervis  aux  caprices  &  au  pouvoir  des 
Seigneurs.  Immortel  Richelieu  ,  nouveau 
xrreateur  de  la  Nation!  c'eft  ton  ouvrage;  & 
ii  mon  coeur  te  refufe  Thommage  de  fes  fen- 
tiraents ,  mon  efprit  ^tonn^  admire  tes  ta^ 
lents  fublimes%  Ceft  par  toi  que  s'eft  opdr^e 
cette  revolution.  Aujourd'hui  une  feule  chaJ* 
ne  defcend  du  Trone  >  celle  qui  partant  des 
mains  du  Monarque  ,  lie  tous  les  £tats ,  tous 
les  Sujets  ,  tous  les  Ordres  ;  qui  fans  Ics  con- 
fondre ,  les  reunit  fous  la  mcme  puiflance  & 
fous  la  m^mc  autorite.  Chaine  d'amour  ,  le 
dirai- je  aflez  de  fois  >  les  Francois  n'en  con- 
noiflent  point  d'autre ;  chaine  facree  dont  To- 
rigine  fe  perd  dans  les  Cieux, 

Nos  Monarques  eclaires  de  plus  en  plus 
par  la  fagefle  qui  vient  a  la  fuite  des  autres 
Sciences ,  quand  on  n  abufe  point  de  leurs  lu- 
tniere^s ,  connurent  que  les  Grands  par  une 
force  irrefiftible  tendoient  fans  cefle  a  fepa- 
rer  leurs  inter6ts  de  ccux  du  Peuple ;  &  pout 
tenir  toujours  ces  deux  foats  dans  une  mu- 
tuelle  dcpendance,  en  laiflant  les  honneurs 
&  la  partie  la  plus  confiderable  des  terres 
dans  les  mains  des  Nobles » ils  creerent  une 
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grandeur  ppur  celui^ci :  le  comxnerce  >'  bi=> 
lance  admirable!  qui  dirigee  par  ja  fagefTe  dii 
Prince  >  met  continueliement  en  ^quilibre  Tor 
da  Peuple  &  les  titres  des  Grands^  Sans  doute 
cette  balance  aura  toujours  fur  les  affaires 
publiques  line  diredion  difiFercnte  felon  ra(3:ioi:l 
reciproque  de  ces  deux  corps,  &  felon  Tin- 
fluence  des  moeurs  :  mais  Touvrage  eft 
Gonfomme ;  le  Peuple  par  le  commerce  &  les 
Sciences  participera  a  jamais  au  bien  public  ^ 
aux  deliberations  generales  ;  &  fon  carader^ 
influe  autant  aujourd'hui  fur  Tefprit  de  la 
Nation  qu'y  influoient  autrefois  les  Nobles  ^ 
lorfque  la  France  n'etoit  encore  que  dans  le 
berceam 

Au  refte  je  n  ai  parle  de  la  politique  qu  eii 
la  tonfondant  avec  la  fageffe.  Si  elle  a  jamais 
exifte,  ou  fi  elle  exifte  feparement  de  cette 
vertu  ,  elle  ne  merite  point  d'etre  compter 
au  nombre  des  Sciences :  je  me  fais  gloire  dd 
la  meconnoitre ,  &  de  ne  point  I'ofFrir  au3t 
hommes  fenfibles  &  vertueux* 
'  Ce  tableau  que  je  viens  de  tracer  des  prcH- 
gres  de  routes  les  Sciences  parmi  la  Nation^' 
peut  reveiller  dans  nos  eceurs  quelques  fenti- 

menH 


JBients  de  gloire  ;  mais  les  talents  font  le  don 
le  plus   funefte  lorfquils    font  mal  dlrig^s* 
Une  Monarchic  oik  Ic  vice  rcgne  ,  ne  perit 
que  lentement ;  celle  ou  les  faufles  lumieres 
reglent  les  efprits  »  n'attend  pas  fa  mine  :  elle 
court  fe  pr^cipiter  contre  les  '^co&uils.  Figu- 
re2-vou^  un  vaifleau  en  haute  mer ;  s'il  eft  atta-* 
ch£  a  (es  ancres  pendant  la  tempSte ,  il  eft  rare 
qu'il  perifle  ;  les  ancres  font-elles  arrachees  » 
le  vaifleau  exnport^  violemment  va  fe  brifec 
contre  les  rochers.  Ceft  Timagc  d'ufte  Nation 
qui  ne  tient  plus  k  fes  pHncipe;,  Ceft  dbnc 
au  Prince  qui  gouverne  T^tat »  a  diriger  pac 
fa  fagefte  le  mouvement  general*  II  lui  impor-- 
te  de  connoitre  le  caradere  &  la  mefure  des 
g^nies ,  &  de  lent  ouvrir  la  voie  qui   Icut 
coavient.  Mais  qu'il  faut  d'habilet^  pour  faire 
marcher  conftamment  dans  le  biec^  une  Na- 
tion ingenieufe ,  ^clairee  &  favante  !  Le  ma- 
»1ment  des  efprits  eft  la  partie  la  plus  difficile' 
de  Tadminiftration   publique.  Ici  fe  rencon- 
trent  mille  dangers  ,  &  cep6ndant  la  fage  po- 
litique veut  que  nos  Rois  donnent  une  vafte 

carriere  aux  talents. 

H         . 
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Une  Nation  vive  a  befoln  d'un  aliment  I 
fon  adivite  ;  elle  s'agitera  &  Ton  met  des  oi> 
ftacles  dans  fa  marches  il  faut  done  f)lacer 
Tobjet  de  Temulation  dans  les  Sciences ,  pro* 
curer  aux  S^avants  I'aifance  &  la  tranquillite  > 
alors  r£tat  fera  dans  la  paix.  L'homme  qui 
contemple  les  merveilles  de  la  Nature  «  pour 
qui  elle  fouleve  quelques  coins  de  cet  imt^ 
menfe  rideau  qui  la  couvre  ,  ne  cherche  point 
a  pen^trer  les  myfteres  des  Rois  ;  fortement 
applique  a  fon  objet  »  il  ne  s'inquiete  point 
de  connoitre  quels  reflbrts  politiques  meuveiit 

Le  Gouvernement  doit  regarder  comme  fa 
premiere  richeile  lestravaux  des  Savans  qui 
peuvent  eclairer  la  Nation.  Vouloir  em- 
pecher  chez  cettc  Nation  qu'on  derive  ,  c'eft 
une  entreprife  quelquefois  impoflible  >  fouvent 
delicate ,  toujours  tres-p^nible  au  pkis  habile 
&au  plus  vertueux  Souv^rain.  Toutefois  com- 
ment reprimer  la  licence  ?  en  for^ant  par  de 
grands  exemples ,  les  efprits  inquiets  a  placer 
leyrgloire  dans  la  pratique  des  devoirs  &  dans 
I'exercice  du  bien.  Sur  -  tout  qu  un  Prince 
habile  &  les  honunes  vertueux  fe  reuniflent 
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pour  arrcter  les  progrcs  ^  la  celebrity  d'un 
Oavrag^  d^i^gereux  ,  &  qui  pourroit  alterer 
les  mceurs  gi^nerales.  Un  Livre  pernicieux  en 
lui-meme  le  devient  davantage  par  la  repur 
tation  qu  il  acquiert.  Le  poifon  d'un  ccrit  eft 
comme  ce  pbofphpre  qui  he  s'enflatnme  que 
lorfqu  un^  main  itidifcrette  ^  curieufe  vieatt 
Je  dilaten 

Vouleif-vous    arrSter  plus   farementces 
progth  ?  que  rautorite  entrains  de  fon  cotfi 
Jes  fuffrajjes.  Une    Nation  douce   &  atta-^ 
jcb^e  a  fes  Maitf es  a  toujours  les  yeux  tour* 
nes  veys  le    Trone  ;  fi  le  regard   qu  elle  y 
iette  la  rerid  J>^ureufe  ,  l^s  Auteurs  les  plus 
fatiriques  &  les  plus  atvabilaires  ne  pourroat 
rien  cpmxo  ToJ^fe  public  ;  1§  cxi  univerfcjL 
letoufFera  ces  voix  malign^  fe  in3puiflaotes> 
pn  Ta  dit  miUQ  fois  5  Ta^FOf  M  fouvcraine.eft 
fur*tout  defendue  par  les  cqs^vs  des  Sujets  : 
^u,e  d'b.oip.n-ies  x^^pendaat  crQient  Voir  la  force 
^u  p9wv9ir  ^?#?.  cette  p^mpiP  jinppfaiire  qui 
p  en  eft  f^m  U  ;? eprefeot^ipp  I Q  Souverains 
sb  rWojtyefS: !  ;yws  pwyei^.  %cm    pour  la 
gloi^e  9f  ppjijff  ia  paiK  d#  yp^  jempires  5  coo* 
lafirej;  pat  y.Mcfet|igiJefl3^rj|Sf.;,readei  hed^ 

H  i j 
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reux  cet  ardent  ^crivain  qui  fe  montre  re^ 
•doutable  par  Taudace  &  la  fierce  de  fort  vol , 
&  11  ne  fera  ni  dangereu^  ni  mechant.  S\u*- 
vez  jufques  dans  fa  foUrce  cette  inquietude  fi 
ordinaire  a  Thomme  de  genie ,  &  vous  trou- 
verez  qu  elle  nait  de  quelque  mortification  , 
ou  du  cri  muet  &  interieUr  de  la  neceffice ; 
or  c'eft  cette  efpece  d'hommes  qui  remuent 
les  Eiats  &  le  Monde.  La  punition  intimidc 
iin  efpric  ordinaire  ;  elle  donne  du  reffort  a 
-celui  qu  animenc  de  grands  talents*  Dans  le 
fond  des  cachots  il  creera  un  fyfteme  plus 
xlangereux  que  celui  qu  il  avoil  con^u  en  li- 
berte  Cette  pernicieufe  flamme  Aranlera  ert 
quelque  forte  les  murs  qui  la  reflerrent.  Op- 
pofez  a  cet  efpfit  inquiet  (bn  propre  cceuf 
comble  de  bienfaits.  * 

Les  moyens  de  tirer  avantage  du  g^nie  d*u- 
ne  Nation ,  fe  riiultiplient  dans  les  mains  d'un 
Prince  habile*  Eft-elle  fenCble  a  la  gloire  ? 
Les  eloges  la  flatteront.  Trop  de  reproches 
fletriroient  fes  plus  beaux  fentinients.  Ainfi 
Ids  tcrivains  qui  celebreront  •  fes  vertus  fe- 
ront  plus  eivcourslg^s  que  ceux  qui  Jui  repro* 
cheroac  f<»s  vig^  La  Satixe  faic  des  paitis ; 


feloge  d'heureux  enthoufiaftes.  CenHirer  uno 
Nation,  ceft  lui  dire  quelle  neft  pobt  co 
qu  elle  doit  etre  ;  or  toat  ce  qui  tend  i  en 
changer  T^tat  aduej ,  entrairlant  des  dangers  i 
oe  doit  ctre  employe  qu  ayec  une  fage  cir-^ 
confpeiSian.  L^s  ecrits  publics  font  fairs  pouc 
confacrer  la  vertu  ;  c'eft  dansles  arrets  qu  on 
doit  consigner  le^  vices.  II  faut  une  idole  aa 
Peupfe  ,  &  celki  qu'il  encenfo  avec  plus  d  em- 
prqfFement ,  c'eft  fa  gloire  ,  fa  celcbrite  parmi 
ks  autres  Peupltw.  Si  vqu3  lui  faites  chan-*, 
ger  cette  idole  contre  une  wtw  ,,  T^tat; 
cianquera.  de  fon  premier  re(|brt». 

Le  bonhe^r  d'une  Nation  eft  prefque-  tou*» 

jours  dans  ce.  qu  elle  croit  etre.  Ne  craignons 

point  de  le  i^epeter  i  en  lui  donnarit  des  elo-* 

ges,  on  reveille  up,  fentiment  agreable  dans 

les  ccBurs  ;  lesreprocbes  aq  cQHtriaire   portent 

a,  penfer  ;  &  il   vaut;   mieuX  qu'une  Nation 

(ente, ,  qu  il    n'eft.  avantage.ux  quelle,  penfe^ 

5ans   enthoufiafm^  une .  Moparchie.    eft:  un. 

corps   inanime.   Si  Fajnoprrpropre  eft  cauf^ 

que  chacun  s'atfribup  les  yertus  qulon.celebre^ 

on  ofe   rejetter   fur  la  nature  du  gouverne-t 

5j.ei;t  les,  vice?  dpn;  on  faj.t  la  cenfute..  Celler 
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ci  eft   done   une  fecoufle   r^elle  doni^e  k 

Mais  comnuent  rearer  le  mal  ,  s*il  a  feit- 
de  grands  progres  ?  Les  memcs  moyens  qui 
I'cuflent  prevenu ,  Farreteront.  Ua  Prince  qui 
a  dans  fa  main  les  richefles  &  les  honneurs  , 
pcut  tout  fur  ks  cfprits  comme  fur  les  vo-^ 
lontes.  II  n'y  a  point  de  talent  qui  ne  fle- 
chifle  devant  quelque  r^compenfe.  JetteZv 
dan$  une  autrd  region  ce  genie  hardi  qui 
parcourtune  carriere  remplie  d'ecc^euils,  &  il 
prendra  un  nouveau  caradere. 

Parmi  les  dangers  qui  menacent  un  ]6tat 
cyi  les  efprits  ne  font  pas  gouvem^s  par  une 
?iain  favanre ,  on  doit  far-tout  draindre  les. 
^fputes  de  Religion,  Ici  les  plus  habiles  Po-. 
Ktiques  ont  fpuyent  echoue.  *  AufE  il  n  appar- 
tient  quaux  homines  fupirieurs  de  traiter 
ce  fujet  cOmiiie  il  devroit  I'etre.  Je  me  bor-. 
nerai  darts  un  Article  f^pare  a  conljderer 
la  Religion  fous  le  point  de  vue  quelle, 
pffrea  rbomn>e  fimple.  Puifque  c*eftun  bien. 
conimun  a  tous  .  fa  lumiere  dqit  ^clairer^ 
ks  moindres  efprits  comme  les  plus  relev^s.^ 
X^n^t  a   Dieu  imm^diatement  ,    die  doit. 
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participer '  ie  plu$  a  la  fimplicite  de  fes- 
voies.  Je  me  hate  avant  que  de  la  prefcnter  ^ 
de  faire  pr^ceder  It  tableau  d'une  vercu  qui 
eft  fa  plus  digne  compagne ,  &  qui  lui  pre- 
pare les  cceurs ;  je  parle  des  bonnes  inccurs*- 
La  Religion  en  les  confacrant  les  fuppou? ,  & 
ceft  le  dernier  tralc  que  )e  confidere  dans  le. 
eara&ere  de  la  Nation. 

Des  bonnes  m<iurs  de  la  Nation.. 

^  A  N  s  les  bonnes  moeurs  it  n*y  a  point  de 
ftabilite  pourun  Empire ,  &  cependant  le  vice 
donne  des  fecouffes  continuellea  aux  fetats.  II 
a  toujoufs  influe  fiir  le  gouvcrnement  du 
Monde  ,  &  il  ne  cefTera  jamais  d'y  influer. 
Oil  eft  done  ce  conrrepoids  neceflaire.  pour 
y  maintcAir  la  vertu  ?  Les  .'paffions  fefoient- 
elles  pour  TUnivers  moral  ce  que  les  tern- 
petes  font  pour  les  mers  ?  ouplutot  leTres- 
Haut  auroit-il  permis  que  le  vice  fiit  atta- 
die  h  h  vertu  par  tme  chaJne  que  nos  fot- 
bles  yeux  ne  voient  point  ,  pour  que  la 
Yertu.en  tira^tlc^  ferv ice  d'une  cfclave  V   - 

Hiy. 
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9ent  an  reinptrt  dans  Paufterite  des  nusvirs^ 
<{e  la  Gaule.  Tai  remarqui  ailleurs  la  bome^ 
du  Peuple  qai  rhabttalt.  Jl  eft  vrai  que  C^* 
Hk  &  Ammien  Marcetlin  nou^  Id  repfi^ren-^ 
test  comme  sdhzUrocc  ,  ttms  'is  hou5  h. 
montrene  en  mimt  temps  ccMnmci  vettueux  &- 
ufe-rcligieux. 

Aa  refte  les  Gauldis  avbient  4t€  extrfrae-- 
iDent  adoucis  par  ks  m^eurs  chretiennes.  It 
fiiffit  pour  nous  en  cofwamcre  de  contefflpler 
la  difciplind  fevere  qui  regnoit  alors  dans  les; 
,  igHfes  des  Gaules ;  car  ce  n'eft  que  dans  no^. 
Annales  facrees  que  nous  trouverons  le  v^ri* 
table  portrait  de  ce  Peuple  ic  des  Francois  r- 
il  eft  ptefque  f oujours  deilgur^  dans  les  Au-* 
teurs  profanes  j  fouvent  ils  ont  neglige  d  eii': 
parler  :  ils  ne  foiip9onnoient  pas  qu  on  ecrivit: 
d'autres  hiftoires  que  celles  des  Conqufrants 
8c  des  Rois.  D'ailleurs  ces  tcrivains  connoif- 
l«bient-ils  nos  Provinces  ?  Qu  on  n?e  pern>ec-^ 
t^  done  de  puifer  dans   ces   fources   :  elles. 
ne  font  point   etrangeres  i  mon  fajet ;  Sc 
nous  ne  trouverions  point  ailleurs  la  v^ritQ: 
exempte  de  prejuges  ^^de  paffions  Qud'ignG^. 
ranqe^ 


Cifft  tin  h&kvL  fpe^€l6  pa&t  Id  pi^t^ ,  & 

^€me  p6ur  la  Philofophle  cjiie  c6lai  de  cet 

temps  anci^)^  Occup^s  de  ki  gloite  des  fie^. 

cles  moderfies  ,  nam  fUdiAgtions  ce$  tismpt 

recules,  Semblabks  a  ccs  fiers  Remains  quiap- 

peiloient  barbares  tod^  1^  Peoples  qui  hor^ 

des  limited  dt  I'ltalie ,  h  etoient  pas  couverts 

par  la  gloire  de  Rdme ;  nous  doiinbi^s  le  mi* 

me  nom  k  nos  premiers  a'leux :  acc6utuiyi£^ 

u  n'examin^r  dam  ces  Iges  antiques  que  It 

lenteur    ou  les  progr^^  de  U  grandeisr  de  la 

Monarchie  ,  nous   ne  pindtrons  pas  dans  li 

fein  de  ces  Provinces  o4  les  meeurs  ^tcnent 

fimples  &  deuces ,  Sc  oik  les  l?rancs,  l6rfqu'ib 

y  furent  (ItaWis ,  comflie  tei  torrents  qui  de* 

pofent  fubitemont  leur  Umon ,  parce  qu  il  eft 

etranger  a  leur  eau  pure  &  vive ,  ne  tafderent 

point  i  quitter  leur  ferocite  paflagere.  On  les 

vit  coftcraiSlef  ime  partie  de  ces  niceurs  au* 

fteres  qufe  Tllglife  ttiaintenok  pat  la  rigueut 

&  par  la  f(^vdrite  de  fes  bix.    Un  cara<Sere 

flexible ,  l^xemple  ,  la  n^ceffit€  d'^poufer  des 

.    Fcmmes  Gauloifes »  car  ce  fexe  tient  dani 

fes  mains  les  mceurs,  tout  devoit  bpifrer  qette 

(budaine  ^  h^ureule  revomtK^n^ 


II  eft  touchant  dc  contemplcr  les  Province* 
enciQres  gouvernees  par  de  faints  Eveques^ 
les  villes  plus  dociles  a  leurs  voix  qu  une  fa-* 
niille  a  celle  d'ua  pere ,  les  proems  prefque 
toujours  t^rmines  par  la  mediation  de  l'£glife» 
d'ou  eft  nee  enfuite  par  la  conceiEon  de  no3 
Rois ,  fa  Jurifdidion  coadiye  temporelle  i  la 
penitence  publique,  pratiquee  »  la  charite  1^ 
plus,  admirable  exercee  enyers  les  Fai'ens  qui 
^toient  alojrs  d^ns  ces  c^imats »  &  en  meme 
temps  une  extreme  precaution  de  ne  point 
participer  a  leurs  fuperftitions  &  a  leurs  myA 
teres ;  les  Fpntifes  exer9ant  dans  le  temporel 
comme  dans  le  fpirituel  Tautorite  la  plus  eten^ 
due  31^  car  il  n.y  a  point  de  bornes  au  pouvoir 
de  la  charite  &  de  la  faint;ete.  Telles.  etoieni 
^lors  les  mceurs  generales^, 

Fixons  encore  ^  quelqyes  in^atks  ce  ta-r 
bleau  :  le  coeur  des  enfants  d^it  fe  complai- 
|[e  dans  Tim^ge  de  leurs  peres*  Admirons  ces 
Eglifes  d' Aries  ,  de  tygn ,  d^  Narbonne  * 
d'Autun,  de  Vienne,  de . Bordeaux  ^^  que  la 
piete  des  fideles  rendoit  encore  c^lebres  ,  & 
qui  brilloientpar  les  moeurs  les  plus  irreprocha-r 
blcs.  Contemplons  ces  fa^ieuf^s  Aflemble,fia» 


fl'Eveques  prefidees  par  des  Saints ,  &  memi 
par  des  J^eres  de  I*EglIft ,  &  nous  verron* 
combien  les  faintes  moeurs  etoient  reverses. 
Une  fautc  eft-elle  commife  contre  rhonncte* 
te  ;  auffit5t  la  penicehce  publique  eft  ordon-^ 
nee,  Qu  on  ne  s'imagine  point  que  je  parid 
des  temps  de  I'Eglife  primitive ;  c  eft  du-  j\ 
fiecle  (  a) 9  ou  niquit - notre  Monarchic s  dt 

• 

(  a  )  Les  Eveque^  dafts  les  Conciles  qui  s*affcm-r 

bloient  au  moins  deux  fois  Tanne'c  dans  chaque 

Province ,  rendoient  non  feulement  compte  de  la 

Foi  de  leur  Eglife  ,  mais   encbre  des  moeurs  des 

Peuples  qui  leur  Etoient  eonfi^s.  C'eft  ddnfc  eii 

iEonfultant  les  ihohurfie^s  refpeokables  qui  nous 

font  reftes  de  leurs  deciiions  que  nous  prendron'i 

de  juiles   idees  des  mo&urs    generales  depuis.  lef^ 

temps  les  plus  recules  jdeia  Mgnarchie.  jufqu'au 

feizie'me  fiecle  que  les  Conciles  ontete'beaucoup 

taiOiAfi   frequents.  Ceft  i  ces  foi»rces  qufe^  je  doi^ 

renvoyer.  Jloy.  Coticile-d.' Orange  an.  4^1,  prelldi^ 

par  S,^  Hilaire  d' Aries*  .Concile  de  Vaifon.  442. 

Concile.de  Tpurs  461,,  CPU^iJe  de  Vannes  46^5^ 

oil  Ton  fi^it  des  reglements  feVeres  pour  les  itialn-!^ 

dre^  jFautes  contre  k  pm^Qte^.  If:  oJls^t  >  les  regards/ 

Ics  gefte.s ,  &c*  ^-es.  Diacouefles/urent  fupprimces 

vers  le  meme  temps.  J^a  Loj,  Salique  ixpus  ap-r 


\ 


ou  les  deux  Peuples  heureufement  reoni;  hi 
(brmerent  qu  une  feuie  Nation.  Or  lorfque  h 
yertu  a  de  p^reils  remparts  » quand  fes  droits 
font  aipti  venges  >  croyons  que  les  prevari*^ 
cateurs  font  en  p^it  nombre  ;  t^mps  heu-; 
mxx  I  qui  ne  feront  peut-^tre  jaqiiais  ri^nou-' 
T«Ile$ ,  &  ou  non  f^ul^ment  p^ch^r  cooiif^  Is^ 
i^i^  ihais  en(;ore  pontrp  lesmceur;  ^  etpi^ 
one  efpece  d'apoftafie » puifqu  apr^s  une  chute  i 
il  falloit  ctre  reconcilie  folemnellement  avec 
f  Egiife  &  avec  la  Soci^ce  des  Fidetes; 

Les  Francs  qui  faifoient  alors  ,  comm^^ 
nous  Tavons  dit  ,  leurs  incurfions  pa/Ia|;ere« 
dans  le$  Caules  >  furqnt  tenioins  de  t^mt  do 
¥Wm  •  &  elles  jett^ripoi:  dans  l^siKiS  comr^  d#$ 
femeoces  heureufes  qui  ne  tarderent  point  k 
fc  developperi 

Mais  ma  vue  ^'arrete  fur-tout  ayec  com- 
plaifaQcp  fur  une  de  ce.s  fainter  Ail^n^blee; 
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prend  auffi  quelle^  ^foient  les  moeurs  dfeis'  ancienS 
Franjols.  II  eft  dit  tit.  12.  que  celiiiqui  auraferrd 
feulementlfi  maindWe  femme  librii  piyera  'un6 
in>en4e  de  rj-  fok  d'of.  Le  fol  d'or  vaioit  envi- 
ron ij*  liv.  de  notre  moiinbic.  tlijf.  de  FratiQcde 
Vcity,  to.  I.  p.  ij^0'6xs%."       -^   -^  - 
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tenue  dans  la  Capitale  de  la  Touraine  ^ » 
ou  la  douceur  &  la  tendre  p\6t6  des  Pontifes 
qui  la  compofent ,  eft  une  image  agreable  & 
touch^nte  de  Tamenite  des  heureux  habitants 
de  ces  climats.  On  voit  la  haute  idee  quon 
avoit  des  faintes  mcsurs  ,  Tatcention  qu*on 
portoit  a  les  defendre  &  a  les  conferver  dans 
|e  Peuple  ^  la  dduceur  &  la  feverite  rdunies 
etoient  employees  avec  foin  pour  maiotenir 
le  regne  de  lavertu.  De  pareils  monuments 
font  mieux  conncutre  le  cara<%ere  d'un  fiecle  ,. 
que  cefpe&acle  impofant  des  C^urs^  dont  les 
moeurs  ne  font  pas  tou jours  la  regie  des  moeurs 
generates  >  fur-tout  (i  Ton  fe  tranfporte  dans 
ces  temps  anciens  ou  la  vertu  ^toit  honor^ 
pour  elle-meme. 

Avan^ons  &  nous  trouverons  toujours  le 
meme  efprit  &  la  meme  vigueur  de  difcipline: 
n'en  foyons  pas  etonm^s ,  il  eft  facile  d  affigncr 
la  caufe  de  cette  purete  de  moeurs  dans  les 
Villes  &  les  Provinces  des  Gaules.  On  ne 
connoiiToit  point  encore  ces  diftindions  des 
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di£F($rents  Ordres  de  T^tat :  il  n'y  avoic  pome 
de  Tr6ne  6ley6  au  milieu  de  la  Gaule »  au* 
q[uel  on  tnefurit  ies  difif&ents  degr^s  de  gran« 
deiir*  Un  titre  coinmun  mettoit  terns  Ies  Gau« 
lois  au  mime  raug ,  celui  de  Tributaires  des 
Romains  :  dloignds  de  leurs  Maftres  ^  ils  ne 
connoifToient  ni  Ies  dignit^s  romaines  ni  Tarn* 
bitbn  qui  devoroit  Rome  dans  fon  propr^ 
fein.  Si  quelques-uns  furent  except^  de  ce 
aombre ,  c'eft  lorfque  la  vertu  vine  Ies  cher- 
cher  pour  Ies  mettre  k  la  the  des  armies  ou 
des  affaires ,  &  qu'elie  Ies  arracha  a  eux- 
m^meSf 

Auffi  lorfque  Ies  Francs  furent  devenus 
mattres  de  ce  beau  climat ,  ils  foumirent  a  la 
v^rit^  ces  Gaulois »  mais  ceux-ci  eurent  la 
gloire  de  leur  donner  leurs  moeurs.  Tant  d'hu- 
manit^ ,  de  faintetj »  g^gna  bientdt  ces  heu* 
reux  conqu^rants ;  &  c'eft  une  gloire  propre 
}l  ce  Royaume ,  k  ces  Fran9ois  amen^  pac 
Clovis ,  de  s'£tre  faits  Chretiens »  bien  moins 
par  la  force  des  prodiges ,  comme  Ies  Ap6tre^ 
Ies  avoient  employes  pour  convenir  TUni^ 
vers ,  que  par  Ies  moeurs  qu'ils  trouverent  au 
milieu  de  ce  Peuple*  La  vertu  leur  perfuads 

le 


he  Chriftianifine.  Quelle  Nation  offre  une  plok 
^grafide  epoque  de  fon  origine ! 

Frappes  airifi  qte  leurs  Surjets  de  la  fageffe  \ 
*de  la  charite  ,  tie  la  faititetd  &  de  la  fcience 
*des  Pontifes  des  Gaules ,  nos  premiers  Rois 
les  appeilerent  dans  leur  Palais.  La  faintec^ 
•Ouvrit  I'entree  dandles  Gouts  !  Les  Remi ,  les 
^Germain  •,  les  Gregoire  de  Tours ,  les  For- 
^unat ,  les  Eloi ,  &c.'(  a  )  Tels  iurent  les  hom- 
ines qui  affifterent  ftos  Souveraihs. 

II  y  a  lieu  de  s'etonfter  fans  doute ,  que 
lios  Rois  changes  comme  fiibitement  •,  ayent 
fait  paroitre  autant  de  zele  qu'ils  en  montrfe- 
irent  alors  poor  la  confetvacion  des  mceurs  & 
de  la  difcipline.  lis  faifoient  tenir  frequem- 
ment  des  Conciles.   Ciovis  (  6  )   confacra  la 


(  fl  )  O n  doit  ajouter  a  ce  nombre  S,  Avit ; 
S.  Mediard  ,  S.  Gal ,  favori  de  Theodbric ,  S.  Co- 
lomban ,  fort  aime  de  Theodebert,  S.  Loup,  &c; 

(  ^  )  La  piete  de  la  Nation  (  du  remps  de  Clo-^ 
vis  )  commenja  d'etre  celebre  par  toute  la  Ter- 
re.  Hift*  de  Fr.  de  Velly ,  t,  i.  p.  s^-  on  avoic 
^ors  une  haute  idee  de  la  purete  des  rhceurs; 
Voy.  ThomaJJin,  Difc,  de  I'EgL  part*  u  liv.  i,  ch,  ^f; 

I 
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fin  de  fon  .regne  par  une  c^lebre  aflcmblee  a 
Orleans ,  on  plufieurs  des  Pontifes  qui  la 
compoferent  ,  ont  ete  mis  au  nombre  des 
Saints.  Un  autre  Roi  de  fon  fang  demand© 
bientot  le  maintien  des  moeurs  publiques  a  un 
mitre  Concile.  (a) 

Nous  voyons  ces  Aflemblees  gemir  quel- 
^uefots  fur  de  grands  fcandales  ;  mais  ne 
43oas  meprenons  point  :  factions  feparer  la 
caufe  de  ce  bon  Peuple  que  les  premiers  Paf- 
teurs  gouvernoient  ,  des  crimes  des  Chefs 
de  T-i&tat ,  de  cette  multitude  effirenee  d'hom* 
-mes  armes  qui  inondoient  le  royaume  » 
&/  qui  relFembloient   plutot  a  ,  des   troupes 


(a)  Concile  de  Laure  tenu Tan  f6i , par  Tau-* 
torite  du  Roi  Charibert.  Dans  ua  autre  Concile 
de  la  meme  Ville  en  j^tJ,  on  voit  avec  quel  zele 
les  droits  de  la  chaflete  etoient  defendus ;  com- 
bien  elle  etoit  honoree.  On  exigeoit  la  plus  gran^^ 
de  perfe(5^ion.  On  eft  bien  eloigne  du  crime,  quand 
on  fait  appercevoir  ainfi  differents  degres  dans  la 
vertu.  Au  refte  en  louant  le  zele  de  nos  anciens 
llois  pour  la  confervation  des  moeurs ,  il  s'cn  faut 
ibien  que  nous  pretendions  juftifier  leurs  vices  fou- 
vent  enormes ,  deles  crimes  quHls  allieient  avec  ce 
zele. 


de  brigands  qu'i  des  armies  r^glees.  La  Na« 
tion  ne  cherchoic  point  alors  de  modeled 
f  armi  fes  Chefs ,  die  en  vivoit  trop  ftpar^e. 

La  fidelite  de  rhiflpire  exige  que  je  pr^- 
feme  des  temps  affligeants.  Si  tous  les  Pon« 
tifes  avoient  eu   le  courage  de  ce  celebre 
Archeveque  de  Tours  dont  j'ai  parfe  \    les 
bonnes  moeurs  auroient  conferve  tout  leur  ^clat 
a  la  Cour  6c  fur  le  Tr6ne;  Mais  Torgueuil 
des  Grands  fitbientdt  naitredaiis  ks  premiers 
les  memes  crimes  qui  fouilloient  ceux-cik  Li 
tupidit^ ,  rambitidn  ^  le  fafte  «  Tadulacion  ^  le 
dtSr^lement ,  la  iimbnie  ^  les  violences  ^  tous 
les  vices  ihtroduits  avec  les  richeffes ,  vinrent 
infefier  ces  hommes ,  qui  jufqualors   avoient 
tete  les  guides  les  plus  furs  de  nos  Rois*  La 
piete  fe  maintint  encore  quelque  temps  parmi 
les  Pontifes  qui  vivoient  a  la  tete  de  leur  troiW 
peau ;  les  Peuples  conferverent  leurs  moeurs  , 
&  rfeglife  fa  difcipline  :  mais  ce  que  les  paf^ 
fions  avoient  prodiiit  a  la  Coiir  ,  Tignorancd 
Topera  enfin  jufques  dans  les  Provinces  les 
plus  reculees.  Les  vices  vinrejnt  k  la  fuite  d6 
ce  malheureux  fleau  :  toutefois  ce  Peuple  di- 
gne  par  fon  penchant  a  la  vertu  ,  des  regards 


du  Ciel ,  fut  bientot  ramcne.  Charlemagne  i 
ce  Prince  refte  feul  en  quelque  forte  a  la 
pofterite  au  milieu  des  ruittes  de  fon  fiecle » 
reffufcita  les  mceurs  anciennes  ;  avec  lui  la 
France  reprit  une  nouvelle  gloire ,  la  vertu 
^n  nouv el  eclat.  La  piete  de  fon  fils  (^)  les 
entrecin^  Jc  fcais  que  le  nom  <le  ce  Prince 
reveille  Tidee  de  la  fuperftition ,  mais  il  ne 
s'agit  ici  que  des  mocurs.  La  fuperftition 
aveugle  ,  eft  -  il  auffi  vrai  qu  elle  corrompe  ? 
Elle  defiguroit  les  mceUrs  ,  &  ne  les  detruifoit 
point :  elle  lai/Toit  toujours  au  cceur  le  pen-^ 
i^hant  a  la  vertu  )  &  y  ajoutoit  encore  la 
crainte, 

R^ppellez-vous  quelles  fevcres  epreuves  on 
fobiflbit  lorfqu  on  avoit  cominis  quelque  fau* 
te  ;  quelles  punitions  on  exer^oit  contre  I'a- 
dultere  ;  la  penitence  publique  (b)  vengeoic 


mmmmmmtmmmmmmm 


(  a  )  Remarquons  cftcOre  a  la  gloire  de  ce  Prince 
trop  decric  ,  que  par- tout  oti  il  arrivoit ,  il  faifoit 
inarquer  des  logements  poujf  les  pauvres.  Cei  traits 
yalent  bien  des  vidloires. 

(  ^  )  Elle  fut  en  vigueur  jufqu  au  douzieme  fie- 
cle. Foy.  ThomaJJin,  Difcip.  dc  I'EgU  part^  4  ,  //V, 
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encore  les   moeurs  ;  or  quand  un  crime  eft 
puni    pa?  de  grands  chatiments,  il  n'eft  p.a&. 
general  chez  un  Peuple^ 
.  Au  milieu  des  difFerenta  defordres  de  casi 
temps   anciens ,  tout  nous,    montre  que   les. 
raoEurs  etoient  reverees  :  la  maniere  de  vivce: 
des  femmes  ^  feparees  de  la  fociete  des  homines  ;^ 
ufage  qui  s'eft  conferve  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces  &  chez  nos  voifins ;,  Icur  ancient 
habillement  qui   etoit   ferme  dans   toute    fat, 
Ipngueur ,  fimplc  &  fans  aucun  ornem^nt  ( i?  )  ». 
Ikifage  d'affifter  k.  la   c^ebration.  des  faintsr 
ijiyft^res  le  voile  baifle  fur  Ic.  front ,  a  Tecart^ 
<ies  homnves  ,.  ainfi  que  les  Juifs  le  pratiquent ,, 
<5omme   on  Tobfervou:  rigoureufemept  dans: 
IjEglife   primitive  Cb )  &  comme  la. coutuma 


«{ 


.  (tf)  Pendant  pres  de  poo  ajjs,dlt  un  celebpc; 
Auteur  (  Vell^  )  les  femmes  ne  fe  fpnt  point  oc~ 
cupe'es  de  parures.  Sous  Charles  VI  elles  commen- 
eerent  a  fe  de'couvrir  tes  epaulfes.  Le  regne  de- 
Charles  VII  amena  la  galanteri^  des  colliers ,  des: 
braffelets ,  des  pendants  d  oreilles.  Get  Ecrivainc 
parte  auffi  de  Thabit  ferme.  '  "' 

•  ( ;&  )  S.  Clement  d*Alexandrie  en  fak  le  detaii^. 
&'parle  d'u»e  marque  exterietiredont  onrfe  fervoit. 
gour  feparer  les  horan\Q5  &.  ks  femmes.  • 

liii 
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s  en  eft  maintenue  dans  plufieurs  villes  dtf. 
pays  meridionaux^  &  dans  prefque  toutes  nos. 
campagnes ;  I'attention  de  nos  Spuverains  de: 
De  point  admettre  a  leur  cour  les  femmes 
des  Seigneurs  ;  ce  figne  cxterieur  de  ver- 
tu  (a)  dont  long-temps  apr^s,laMere  du 
faint  Roi  des  Fran^oi^  tiroit  encore  tant  da 
gloire ;  tout  annon^oit  cet  ancien  refpedt  pour 

les  mceurs  »  &  le  fond  dii  caradere  d^  la, 

»    *     ■-■'••     .......       . 

Nation, 

Avant  de  defcendre  phis  loia  dan^  les  fiecles  >; 
jettons  un  dernier  regard  fur  les  temps  les. 
plus  recules  que  nous  avons  parcourus.  Nous^ 
avons  vu  le  Peuple  de  la  Gaule ,  totalement 
foumis  a  fes  Pafteurs  i  fa  reunion  avec  1^ 
Francs  peu  de  temps  apr^s  la  fondation  de. 
la  Monarchic ;  Timulation  des  deux  Peuples. 
pour  marcher  dans  la  voie  de  la  vertu ;  le  2ele. 
d'un  grand  nombre  de  Pontifes  »  celui  de  plu:* 
fieur?  Rois ,  fur-touf  de  Charlemagne  qui  refor- 


*?*-i"i!*iifii**|iM«ii#. 
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(  a  )  La  ceinture  que  ks  femmes  portoient  alorn. 
en  France  a  Fimitation  des  Dames  Grecques  3t 
Romaines.  Foy*  M-  dc  Su  Palaye ,  Hifi  it  Vap/Cm^ 
ChivaUntm 
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ma  les  abus  incrodiuts  dans  les  mceurs » &  dgnn^ 
ime  nauvelle  vigueur  a  la  difcipline  ;  la  p>etd 
maintenue  depuis  le  conimencemenjt  de  la 
Monarchic  jufqu'a  lui^  malgre  fe  tnelangct 
de  la  fuperftition  qui  avoit  affervi  le  Peuple 
feins  le  carrompre.  Tel  eft  le  tableau  qui  s'eft 
offert  a  nous  jufqu  au  §^  fiecle,  Ici  nous  ca^ 
trans  dans  une  nuit  epaifle  >  plus  profoode  que: 
celle  des  temps  qui  ont  precede  ;  mais  que 
oos  allarmes  foient  pour  les  Grands  ,  a  qui 
feur  puiflance  affuroJt  rimpunite  ;.  pour  ces, 
Pontifes  qui  unifloient  le  fervice  des  auteh  &: 
celui  des  armes  ;  pour  cette  multitude  de 
Clcrcs  que  Toppreflion  des  Seigneurs  fov^oit: 
a  des  aftions  balles  &  a  descrinaes  ^lePeuple 
au  milieu  de  la  confufion  conferverafes  moeurs  5. 
&  les  cenebres  qui  Tenvelappent  lui  fe^.viront 
d*abri  contre  des  exemples  fi  contagieux  :  fi  le 
Bambeau  des  faiences  eft  eteiot  ^  celui  de  la* 
vertu  brule  au  fond  des  cceurs^ 

Entendez  les  fainta  Pontifes  dans  leurs:  ail-r 
guftes  aficmblees  :,  efl-ce  comre  ce  Pcupler 
q^'ils  s'elevent  ?  Non  >  ils  ne  lui  reprochent: 
gueres  que  de  la  fuperftition  &  des  abus  :rs'il^ 
tQnnent  cc»ure.  les  mauyaifes  moeurs ,  cc  foofc 


Icurs  cooperateurs  &  les  Grands  qu  ils  accus^,. 
ient :  ainfi  la  parcie  la  plus  conCderable  de  la^ 
Nation  tenoit  aux  principes  les  pjus  ^ffentiels 
de  la  vertu. 

Ella     netoit    point    entier,ement    bannie. 
d*auprc5  des  Grands  &  de  deffus  1^  Tronc. 
Les  premiers  Rois  de  la.  troificmc,  race  veil-, 
lerent  efficacement,  fur  les  moeurs,  Les  Rois, 
Robert. ,  Louis  le  Gros ,  &  fpn  fameux  Mi~ 
niftre  Suger ,  Louis  k  Jeune  ^  Philippe  Au-. 
gufte,  ce.Roi  qui  lui  fucceda^,,  &  a  qui  la  chaf- 
tetefut  fi  chere  ,  S,  Louis  &  pluficurs  autres. 
Monarques  fe  firent  ua  devoir  facre  de  con* . 
leryer  comme  le  plus  fermc  foutien  de  leur. 
Empire  ,  les  mceurs  au  milieu  4c  lei^r  Eeuple* 
Cependant  on  a  eclate  contri^  les  defprdrcs. 
du  dixiemc  fiecle  &  des  temps  qui  ont  fuivi. 
Mais   ces   defordres   pnt  it6.     extremement. 
exag^res.  La,  gloire  de   no$    Ayeux  a  et$ 
yengee  pour  les  mceurs  &  pour  la  croyaqce.CizJli, 
'  II  eft  vrai  que  les  Ghefs  fe  pprterent  a  de. 

feMHMMHH«MMHMMHHMMMiHMMi*MJMaiHBMHIIiPMMiliMiH       - 

4 .      ,       .      .        .  ,        ■     1  .     ,     .    ■  ■      .  .  .  .  -  .        .  .     ■  .  .     .  ^     .  .jj, 

(^a)  Voyez  Tadmirable  Ouvrage  de  la.Perpetuite> 
de  la  Folk  pet,  peq).  y.  part.  ck.  7,  p.  457-4(^4. 

Thomaffin  ,  Difc^  de  rE^LparJi,  4^  ck^  6j^,  ^JZ^,  1 


grands  exc^$ ;  mais  quelle  preuve  avons-nous 
qui  le  corps  de  la  Nation  ait  copie  leurs  dd-. 
reglemehrs  \  Le  Peuple  fans  doute  imite  les 
XDceurs  de  fes  maicres  i  mais  il  eft  important  de^ 
yemarquer  qu  alprs  la  Societe  reunifibit  moins 
les  difFercms  Ordrcs  :  les  interets  d^s  Nobles; 
&  du  Peuple  n'etoicnt  point  mcles.  La  con- 
dition de  ccux  la  nadmettoit  quune  feule 
profef^on ,  ^elle  des  armes  ;  le  Peuple  etoit; 
a  fes  travaux.  Les  vaflaux  que  les  ppiTciTeurs 
de  fiefs  emmenoient  avec  eux  a  la  gvierre  ^ 
jcapportoieqt  plutot  dans  le  fein  de  leurs 
families  de  la  ferocite  que  des  vi^es. 

Toutcfqis  les  Saints  d'alors  reproj:hoient  a^ 
l^ur  fiecle  des  crimes.  Les  Crojfades  rappeK 
lent  des  temps  de  dereglemcnt.  Mais  ofe- 
lois-je  le  dire. ,  ces  hommes  refpec^ables  ,; 
comme  ce  faint  &  eloquent  Patriarche  ^  de 
(Jionftantipople ,  parlant  eaOrateurs  penetres , 
fc  permettoient  quelquefois  certains  cpanche-. 
ments  du  coeur  ,  des  reproches  Gmules  ,  des, 
apoftrophes  vehementes  qui  font  autant  de 


^  %  S.  Chryfojlomf^ 
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iecrets  de  Tart ,  des  mouvements  d\&£s  ptf- 
le  zde  &  p^  la  nature  ,  &  qui  ne  font  point* 
defavou^s  par  la  Religion.  Afin  d'infpirer  plus 
d'horreur  pour  te  crime  ^  ils  creufoient  da- 
vantage  le  precipice ;  pour  r^veiller  Ics  pe- 
cheurs  de  leur  aiToupifienient » ils  alloient  le$ 
arracher  du  fein  de  leurs  plaifirs  ^  &  les  te-> 
noient  en  quelqiie  forte  fufpendus  (qr  les 
feux  kernels  de  Tabime  ;  enfin  pour  le  falut^ 
des  coupables  ils  tonnoient  ]urque3  *  fur  la  tcte. 
des  innocents*. 

Confiderons  plus  attentivemcnt  8c  fans  pre-*^ 
juge  ces  temps  malheureux.  Ne  perdons  poinr 
de  vue  les  precieux  monuments  qui  peuvent 
Bous  inftruire.  Si  nous  voyons  des  armee^ 
crlminelles  fe  preparer  a  de  faintes  expedi- 
^ons ,  on  nous  les  montre  en  meme  temp^ 
compofees  de  tous  les  vagabonds  ,  de  touj 
les  hommes  diflblus  de  TEurope.  Ceft  une 
cfpece  de  Nation  ou  pjutot  de  monftre  form^: 
de  routes  les  parties  les  plus  corrompues  de 
chaque  Empire;  une  Nation  qu*aucun  Peuple- 
n'avoue ,  &  qui  infpiroit  meme  alors  le  n[iepri5. 
$c  rindignation.  En  contemplant  nos  Empires^ 
YQus  euffiez  dit  la  mqr  a  qui  les  teipgctfiSi 


DV  BONHIUR   f  UBLIC.      13^ 

Slimes  qui  la  troublent ,  &  qui  agitent  fes  flots. 
font  vomir  fur*  fes  rivages  les  impujretds  qui 
fouiUem  fon  fein. 

Seroit-ce  au  milieu  des  armies  qu'on. 
chercheroit  le  caradere  ,  refprit  &  les  moeurs 
d'un  Peuple  ?  comme  fi  les  armes  ,  fur-tout 
de  la  maAiere  qu  on  en  exer^oit  la  profef- 
fion  ,  ne  d^pravoient  point  le  fond  des  ver- 
tus }  Quel  feroit  le  fort  des  Nations  les  plus 
douces  &  les  plus  vertueufes  ,  fi  on  les  jur- 
geoit  par  leurs  Soldatsi^ 

Je  vois  reprocher  au  Peuple  ui»  crime  :rigno^ 

ranee  ou  il  eft  plonge ;  ce  crime  n'eft  point    ' 

le  fien  ,  mais  celui  de  fes  Pafteurs.  Au  refte 

^es  t^nebres   de  Tignorance  ne  nous  d^ror 

beront  point    fes    vertus,    Je  confidere   ce 

Peuple  pratiquant  fidelement  la .  penitence  pu- 

blique  ,  r^pandant  des  aumones  abondantes , 

prodiguant  fes  biens  aux  Croifts ,  moins  pour 

eifacer  des  crimes  ^  que  pour  accumuler  deS: 

vertus.    Des  Monafteres  fans  nojaibre  s'ett- 

vent  de  toutes  parts :  une  portion  conHd^^. 

n^le  du  Clerg^  fe  foumet  a  la  vie  reguliere  ^ 

une  forte  de  cl6ture  eft  obferv^e  dans  TtgUCq; 


X4Q  P  5  s    C  A  u  s  E  r 

que   gouverne  le  premier  Pafteur.  (ay 

II  eft  vrai  que  dans  le  dixieme  (iecle  on  vb 
comme  un  afToupiiTement  general  dans  les 
Chefs  de  1^  Religion.  A  peine  tint-on  dix 
Conciles  ,  mais  peut-etre  leur  zele  fut-il  ar^ 
rete  par  les  troubles  qui  regooient  alors ;  au^ 
pioins  un  celebre  Auteuc  *  nous  le  fait  en- 
tendre. Quoi  qu'il  en  foit,  ils  fortirent  bien*^ 
t;6t  de-  ce  fommeil  funefte ;  le  fiecle  Cuivant* 
fut  c^lebjre  par  plus  de  cinq^ante  aflemblees-, 
ou  la  gloire  des  mceqrs  £it  relevee  ;  les  agesH 
qpi  vinrent  ^pris,  fuivirent  cet  exemple;.& 
tandis  que  la  vertu  Qe  ceflk  d'avoir  dans  le% 
corps  des ,  Pontifes  ,  des  defenfeurs  illuftreSi 
^  infatigalples  „  la  Nation  fit  eclater  en  differ 


(  a  )  »  L'ancienne  difcipline  reptit  une  nouvelfei 
»>vigueur  par  la  multitude  incroyablc  cje  Congrega-, 
M  tions  monaftiques  qui  s'eleverent  alors ,  &  dans,, 
oi  une  infinite  de  Fideles  &  d'EccMffaftiques  tres-. 
faints.  »  Thomaff.Difr.  deVEgi.-pan  4,  liv  1.  ch.  Sr^. 
Qi^gi^ue  cet  Auteurparle.de  TEgUfeen  gdneiral',, 
il  tire  particuli&ementfes  exeniples  de  la.FrancCn. 

*  Foy.  Fleury-,  ma^urs  des  Chretiens  ^Ofon  Difc,fu^ 
l^HiJt,  Ecclef,  a  la  the  du  1^.  torn, page %^, 
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rentes  manieres  fa  piece  &  fon  amour  pour 
fes  mcEurs,  (a) 

Que  les  confeils  de  la  fagefle  de  Dieii 
font  impenerrables  &  profonds !  Ce  vaiflead 
de  la  Religion  que  nous  avons  vu  triomph^c 
au  milieu  des  tempetes  ,  fut  au  moment  d^ 
perir  par  le  calme.  La  faveur  accordee  aux 
expeditions  de  laTerre  Saintedevint  funefte 
au  bien  generaK  Les  Pafteilrs  f«  rclacheirent 
iiir  la  penitence  publique.  Les  indulgences 
dansrefpfitd'un  Peuple  ignorant  fuppleerent 
au  repentir  du'  crime^  Un  coup  prefque  mor- 
tei  eft  porte  aux  bonnes  moeurs ;  car  on  ne 
doit  point  oublier  que  c'eft  par  Thiftoire  de 


(  a  )  Je  pourrois  ajouter  ici  que  dans  le  meme 

femps  (  XI  fiecle  )  la  Chevalerie  dut  en  partie  fon 

Origine  a  Thonneur  qu'on  portoit  aux  moeurs.  La 

Nation  des  ce  fiecle  fit  auffi  eclater  fa  pie'te  juf- 

q^ue  fur  les  theatres  oil  les  expeditions  de  la  Terre 

Sainte  donnerent  Tidde  d'introduire  des  Pieces  fa- 

crees.  Je  ne  pretends  pas  juftifier  ces  abfutdes  Spe^la^ 

cles ;  mais  ils  nous  font  connoitre  que  le  cara<Slere 

general  etoit  tourne  Vers  la   deVotion.  V,  M.  de 

Ste  Palaye  ,  Hifi.  dc  I* am.  CheyaL  voy,  dujji  orlg.  d^s 

Thcdms  fcryant de  Difcprelm,  auDiff.  desThidires, 


la  Religion  qu  il  faut  juger  quelle  etbit  aldrr 
la  Nation.  Le  Peuple  religieux  &  fervehi 
iabandonne  fes  pratiques  &  devient  ti^de  ;  Scli 
ti^deur  eft  une  forte  de  precipice  plus  dange-^ 
xeux  que  celui  du  €rime  s  on  voic  celui*ci  » 
i'autre  eft  cache. 

Montrons  une  autre  caufe  importante  de  cd 
relachement  i  qui  n'echappe  ni  aux  yeux  dit 
^itoycn  ni  k  ceux  du  Philofdphe.  Ce  Peuple 
a  la  liberie  d'ecouter  d  autres  Miniftres  de  li, 
parole  que  fes  Pafieurs.  D  autres  %lifes  enri- 
chies  des  precieufeis  d^pOuilles  des  lieux  faints^ 
font  ouvertes  a^  fa  piete  &  i  fon  tele.  Cei 
£glifes  liieres  fi  r^verees  dans  les  premiers 
temps  de  la  Religion ,  ne  font  plus  aufli  fre^ 
quentees  i  ce  neft  plus    ce  centre    uniqud 
qui  reuniilbit  tOus  les  coeurs  comme  tous  les 
Voeux.  Les  vertus  de  ce  pieux  fidele  qui  con- 
tinue a  prier  dans  ce  faint  lieu ,  ne  font  plus 
un  encouragement  ou  uh  avertiflemcnt  pouf 
celui  qui  prioit  auparavant  aupr^s  de  lui ,  ex^ 
cite  par  ce  toucbant  exemple.  Le  coupabld 
autrefois  ebrante    dans  fes  crimes  »  convert! 
par  la  voix  muette  des  cendres  de  fes  aieux 
qu  il  fouloit  i  &  dont  il  recevoit  cOatinuelie^ 
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tnent  des  lemons  de  xnort ,  n'entend  plus  cec 

mverciflement     falutaire.    Ces     fopcs    facr& 

ou  il,  avoit  ete  initie  a  la  Religion  ,  &  qtu 

lui    retra^oienc  fans  cede  fes  premiers  enga-^ 

gements ,  ne  frappent  plus  fes  regards.  La  vue 

<le  cet  Autel  ou  il  avoit  promis  la  fidelity  la 

plus  inviolable  a  fa  vertueufe  epoufe ,  ne  por^ 

te  plus  au  fond  de  fon  cceur    cette  frayeur 

importune  qui  retient  dans  le  devoir  celui  qui 

chancele^  ou  le  ramene  de  legarement.  Ce 

banquet   formidable  ou    il   avoit   mange  la 

Paque »  ne  lui  rappelle  plus  la  foi  qu*il  avoir 

juree  a  fon  Dieu ,  &  qu  il  s'etoit  juree  a  lui- 

fiieme.  Ce  pain  fblemnellement  beni  par  les 

mains  du  Pretre  pendant  le  fecret  des  myftd* 

res  »  diftribue  a  tous  les  Pideles   a  qui  cette 

pieufe  ceremonie  annon^oit  ces  repas  de  cha- 

rite  qui  faifoient  le  lieu  de  la  primitive  £gli* 

fe  ,  ne  fe  rompt  plus  j  ce   venerable  Pafteur 

•qui  parloit  avec  Tautorite  d'un  pere  a  fes  ouail-* 

les  ,  a  ces  nouvelles  generations  qu  il  voyoit 

s'elever  fous  fes  yeux;quieclaire  par  une  longue 

experience  fur  les  d^fauts  particuliers  de  fon 

troupeau,  meloit  a  fes  entretiens  une  corredion 

pateroelle  8c  efiicace  ^  ou  chacun^  fans  que  fon 
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front  put  rougirdu  reproche,  entendoit  aafiSna 
de  fon  cceur  ce  fecret  avertiflement ;  n'eft  plus 
€coure.  Ces  objets  nd  frappent  plus  les  yeu^?:; 
Le  Peuple  emporte  par  fa  ferveur ,  fe  livre  a  de 
houveaux  Medecins  des  arnes.  Enfin  ces  nceuds 
J5recieux  4ue  I'habitude  ftflcrfoit  chaque  jout 
entre  les  diflferehts  chefs  d«  famille  par  1ft 
frequentation  du  mSme  Temple  ,  forit  rela- 
thes  ;  les  enfants  ne  fe  retrouvent  plus  dans 
ce  meme  lieu  du  leurs  peres  affis  avant  eux  , 
avoient  forhle  les  premiers  fous  les  yeux  de  la 
Religidn ,  ces  pades  de  famille  qui  faifoient  la 
gloire  comme  la  force  de  leurs  mutuelles  ge- 
nerations. Que  de  moyens  pour  maintenir  les 
mceurs  generales  ,  &  qui  font  autant  fouftraifs 
k  la  patrie  qii'a  la  Religion  1(a) 

(  a  )  En  refle'chiffant  fur  le  caraclcre  de  Thoni-* 
ine ,  on  voit  que  fes  vertus  naiffciit  nori  feulc- 
inent  des  feniimehts  de  fon  coeur ,  mais  encore 
de  fes  rapports  avec  les  autfes  hommes  ^  de  la 
frequehtation  de  fes  femblables.  Le  celebre  Le^ 
giflateiu  de  la  Grece  avoit  oblige  les  habitants  de 
Sparte  a  manger  en  commun.  Outre  Favantage  <le 
ia  frugalite  qu  il  faifoit  obferver  a  fes  concitoyens  > 
il  femoit  que  les  re'unir ,  c'ctoit  Ics  attacher  for- 

II 
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II  ne  s'ofire  qiie  trop  de  caufes  de  ce  re^ 
t&chemerit.  L'affiduite  aux  fegHfes   des    Mo^. 


teihent  Ics  uhs  aux  autres.  L*habitude  de  fe  voir 
dans  des  moments  ou  le  cosur  peut  s'epancher  li- 
brcment,  refferre  Icsnoeuds  mutuels;  &  peut-etre 
cft-ce  la  fource  du  plus  grand  bonheur  dont  jouif- 
fent  les  Sx)ciet&.  Le  vice  hVtablit  fon  empire 
qu'en  divifant  Ics  ho'mmes ,  la  vertu  en  les  r^u- 
niifant.  La  frequentation  du  Temple  chez  les  Egyp- 
tiens  gvoit  beaucoup  plus  de  folemhit^  que  parmi 
nous  ,  8c  rapinrochoit  davantage  les  differents  or* 
dres  de  dtbyens.  Les  Juifs  appelles  dans  leurs 
Synagogues  6n  dans  le  Temple  tenoient  enfem- 
ble  par  des  liens  plus  etroits.  LWiformite  des 
bbfervances ,  les  libations ,  les  purifications  8c  les 
offrandes  ittettoieht  cntr'eux  plus  d'intimite.  II 
^toit  ordonne  que  ch^ue  aiinee ,  Az  toutes  les  vil- 
ks  de  Juda  oii  montat  a  Jetulalem;  C'etoit  la 
fiieme  pratique  en  Egypte.  On  alloit  preTenter 
des  offirandes  aux  Temples  les  plus  renonifnes  (a); 
Or  ce  cOncours  immcnfe  de  Peuple  devoit  favorifer 
les  pades  8c  les  alliances.  Telle  fut  encore  cliez  lei 
Juifs  la  fource  de  cette  union  des  tribus ,  de  cette 
f  rofp^ritd ,  de  cette  etehdue  du  commerce;  Eh  fe 

^sl)V.  Hift*  univ.  Siint  Soc.  dc  gens  de  Lett.  Relig^ 
4es  Egypt,  Tom.  i,p,  ^yS. 

K 


i4<?         Des    Ciusas 

nafteres  trop  frequent^es  w  prejudice  de  f  E- 
gUfe  premievc  ,  e«leva  encore  aux  moeurs  un 


vifitant ,  pn  fe  lioit  mieux  d'int^ret.  A  Rome  I^ 

Peuple  avoit  des  c^'remonit^  qui  h  t4utaffoimu 

Parcourons  toutes  les  Nations  anciennes ,  Sc  nou9 

verrons  paMout  la  meme  politique  des  L^gifl^teurs* 

FaiTons  maintenam  aux  Religions  Sc  aux  Infiitu^ 

tions  modernes.  Les  Kakers  en  Angleterre  ont 

chaque  annee  des  aCemblecs  gentfiiales  d^  Heli** 

gioji  \  Sc  on  r^gard^  ce^te  convocation  comi&e  un^ 

des  grandes  caufes  de  leur  fratemite  ^  d^  la  proir 

pelrite  de  leur  commerce.  La  nature  du  cu|te  des 

Frotcftans  I^s  reunit   plus   que  nous   dans  ]io< 

'jTempIes ,  fur-tQut  depuis  notre  reUchement.  L4 

il  y  a  plus  d'egalitd  entre  les  difii^rents  ordxes  d^ 

^deles ,  2c  Us  participent  davamage  au  culte  pu^ 

b)ic.  La  frdquentation  de^nois  Faroifles,  de  lama^ 

^ieie   qu*on  Tobfervoit  autrefois  »  rendoit    no^i 

tre  union  bien  fuperieure  a  celle  que  lei  autm 

Religiom  peuvent  procurer.  Qu'oji  fe  rappelle  Jca 

beaux  jour^  de  la  primitive  JgUfe,  Quel  malheu^ 

pour  npus  de  nous  etre  deta^b^^  de  plus  en  plui 

de  cette  pre'cieufe  pratique  I  Ce  fcroit  pQut-4tro 

un  objet  de  politique  plus  iipiportant  qu'il  ne  k 

paroit  au  premier  regard.  On  s'abordoit  avant  & 

ap.rd$  la  celebration  des  faints  Myileres  &  des  di* 

vins  Offices ;  le  coeur  pleip  de^  objets  de  b  Reli^ 


bu    BoNHSUil   PUBLIC.      i4<^ 

autre  moyen  de  fe  mainteair.  0:s  afyies  ref^ 
payables  qae  la  fer veur  avoit  peaples  »  en 
derobant  aux  regards  |)ubUcs  ks  faints  ReU« 
l^ieux  qai  en  faifoient  rornement  ^  mettoiem 
dans  les  mains  des  premiers  Faftears  ttoe  ax-* 
'me  vi&6rteufe  pour  combattre  les  mauvais 
penchants  &  la  tiedeur  des  Fideles :  ils  rele^ 
voient  la  dignite  des  mcears  par  la  grandeur 
du  facrifice  que  tant  de  Saints  avoient  faie 
pour  eiies.  )>  SongeiK ,  leur  difoit-on ,  que  des 
3)  hommes  vos  feniblable^  portent  le  }oug  quo 
x>  voQs  voudrieit  brrf^r  %  qne  des  Anges  tute^ 
T)}  laires  veilleht  aiitour  de  vous  :  voadriez« 
3i  vous  fouiller  upe  Terre  c<>ofacr{e  par  leurs 


«Ml 


'gion  Sc  des  emoticulu  de  la  vertu,  oh  s'ehirete^- 
^oit  avec  liberte'  &  avec  ouverture  fous  ce  cfaen6 
antique  qui  couvroit  de  fon  ombre  ^pailTe  Ten- 
iree  du  famt  Temple.  On  engageoit  des  affaires. 
On  fcTraioit  des  fdans  utiles  au  bieh  public.  Le 
jiunple  Artifan  abordoit  avec  confiahce  Fhomme 
'd*un  rang  plus  elev^  >  S^  teceiroit  de  celui-ci  des 
confeils ,  de  rencouragement ,  des  lemons*  VoiU 
furement  cette  {implicit^  de  maeurs^cesmoyens 
'd'operer  le  bien  que  nos  Infiitutions  modeoiet 
n'ont  pas  fiuoaSes* 


X48         Dbs    Causes 

50  vertus  ?  Penfez  que    dans  le  fond  de  leurs 
?>  retraites,  courbes  fous  le  cilice  &  foiis  Id 
x>  fardeau  de  la  penitence ,  ces  Saints  pleu* 
33  rent  vos  crimes  ,  &  les  rachetent  par  leurs 
?;>  aufterites%    N^irritez  pas  le   Ciel  que  leurs 
>>  gemiflements  flechiflenoi  m  Ces  difcours  fans 
doute  retenoient  les  Peuples  dans  les  fentiers 
de  la  vertu  ;  ces  niurs  facres  qui  defendoient 
aux  Fideles  Tapproche  de.  ces  faintes  demeu-^ 
re: ,  reveilloient   &  augftientoient  fans  cefie 
\c  refped:  &  la  veneration.  On  ne  voyo;t  ces 
Cenobites  que  rarement ,  &  ce  n'ctoit  jamais 
que  dans  un  lointain  formidable.,   au  pied  de 
Tautel »  oil  Ton  croyoit  voir  ces  efprits  immor* 
tcls  qui  entourent  le  Trone  du  Tres-haut  & 
qui  defcendent  fur  la  Teqre  pour  rendre  hom- 
mage  a  la  celebration  de  nos  redoutables  myft^- 
fcs.Une  piete  indifcrette  ouvrit  enfin  ces  afy  les ; 
on  vit  avec  etonnement  des  hommes  au  milieu 
des  Saints :  on  fe  familiarifa  avec  les  vertus 
les  plus  aufteres :  les  vices  du  monde  augment 
tant  ces  funeftes  breches  vinrent  fe  meler  auX 
pratiques  de  la  vie  religieufe ,  prevalurent  dans 
fes  clpitres  &  en  obfcurcirent  la  faintete.  Ces 
riluftres  Penitents  acquirent  a  leur  tour  cette 
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,nnefte   fcience  ,    qu^il  y    avoit    des   crimes 

Mir  la  Terre,  La  pbie  que-  re^ut  leur    ama 

fut    profonde,  celle    qui  k  fit  dans  le  cceUtf 

des   Peuples  le  fut    davantagc,.    Les  Fidelej 

quittamt  les  geaoux  de  leuf s  P.aftcurs  ,  crurent; 

tronver  ici  des  remedes  plus  efficaces  &  dea 

trefors  plus  abondants.    Des.  veMus  puifdei" 

dansje  cceur  des  Saints  lepr  parurent  de?  fourcea 

intaKiirables,&  qui  a  jexigeoient  nl  foins » ni  tira?- 

\au;s  pQur  ctrefoniervee^*^.  .:. 

Tant  d'honneurs ,  de  refpeifts  &  dfiomatoagc* 

^louireotaufli  ces  pouveaux  guides  ;"&*  ne 

craigjoons  point  de  k  'dire,ces  erreiais.'d'une 

piete  indiCcrette  ,^  ce  vi^l^pieat'dea  aneieraies 

reglgs  ^  cette.  confufiop^  dp  ta  -furiftli&icMJi.det 

^ncMnsi  Pafleurs  &  d^^  prerogatives  des  cloitresv. 

fureiula  cauCe,  de  ceo-elach^m^r^;  liies  Ponfifcs 

yirent  les  perils  qui^^epagoieiit.  les  morarsr 

'        '  *       •  ' 

Us,  feaiirent  quf  dans  l^stegips  Iqs  plu$  nialkeu* 

t^ux  3,  elles  n  avoieot  .pfes  re^u  ua.  coup  aufll 

fwn^fte.  EntendezJ^  %is  cefle  fe  pteiridre  ^ 

g^H^^  domier  des  avert  iffemeftts  >,exfaortieF  i 

tepjifiiaflre ,.  menacer;j/Vd?nirie2  conlme.  ih  {lip*. 

plient  continuellement  les  fouverains  Pinrifisf 

d^:E^rimpf  r^busle.plu^deplorable  qui  diefatait 
'"     ■      Kiii 


iji  Religion*  Le  zele  dp  I'afteurs  eft  impxriflant  f 
fe  Peuple  fe  livrant  de  plus  en  plus  a  fa  piete 
9veugIe»croit  par  la  vertu  des  oSjbinents  d^pofes 
4ans  les  claicres ,  fe  racheter  &  s^aflranchir  du 
joug  des  devoirs.  Au  lieu  de  ce Temple  invifible 
4e  la  vertu  qui  eni&raflfe  toute  la  Terre ,  il  lui, 
ferme  un  etroit  fanduaire ,  &  penfe  quil  n'y 
m  qu  aux  pieds  d^un  aucel »  ou  elle  ne  puifie 
^e  outxagee  ixnpuncment.  Aitifi  fa  pi^te  an; 
cienne  fe  conyertit  dans  un6  nouydle  efpece  dt 
£iperflatioh. 

•  Malgre  ccs  afcus  qui  cauftrent  un  fenf  ble, 
gelicfaentent  dim  la  difctpline  (*je  venx  parlet 
4es  trois  £ectes  qui  itiivM-ent  ie  regne  de  faint 
Lbuis^.)  ]e  ne  cirdis  pas  devoid  abdiidonner  !es 
|iR£urs  publiques.  J  ouvte  les  Amiales^  d6  li 
Rfeligion ,  &  je  fle  vois  point  que  ce  reliche- 
jnent  ait  6ti  jiffqu'a  k  corruption  ,  au  inoins 
pour  le  coips  'dfe.fe  Nation;  &c*eft  toujou'rs^^ 
Fohjet  amqud  m*ftctachfe  Itt  plan  de  cer  caivra* 
ge.  Les  Ig^d^s  abus  ,  les  fcandales  ^toient 
toujDorsxki  coc^  des  Seigneurs  ,  tlu  haiit  tSiierr-^ 
g6  tenant  life  fi^fi  /-des'Umvei^tes  &desMo- 
iialfterei  '■   '  ■ .  r    -  :t. . 

^   Les  cMtres  ttiftla-'teis  dnvcrts ,  finftra^iott; 


lut  abandonn6^  «iiit  Dbdeufs  qui  s'y  for fni^ 
tent ,  Is  miniftere  de  to  pafole  c<!ynfie  it  leiirt 
foins.  Exdtes  par  feilrs  fucc^  &  pai?  tettf  ce- 
ttibrkiS ,  ib  forc«i?ent  les   barrietes  des  t/ni- 
Verfitfe.  Orivk  alors^  Hft  malheureox  eonflie 
d'ar^euil.  &*  de  fcienc^»    Reprcfemea  -  voui 
^lufieUFis  iSeuves  qui  vi^dtient  tout  i  ta  fois 
daffs  h  m^r  j.  ife  fe  che>q«ettt  ,  fe  heurtefit  » 
fouls  vent,  le  faWe  des  bords  y  agitent  1^5  data 
^ui  I'es  re^oivenr  datis  I«tt  fem  t  tel  fet  te  font 
dcs  tTmverfites  dafts  ce  teriip ?  de  ttoubfe.  J'ai 
dk  que  la  Nation  avoit'pareage  fes  qtiei^ei 
des  Scfecrtafliques.^  Je  doij  ijcrtitef  qiie^le  Vice 
fe  r-^p^fidW  ate  fa^«^  de  ces  feandal^s  imais 
on    sf'^tfend  bien    quil  ne  ^dti&6dm  f^'ifi^. 
^xkptis  A&  ce  p^aibie  ckeiyen  qui  he  coriri6if- 
fok^cjtte  fcMi  ^ptUnmttee  >  ^rteore  mdirts  aopiS&l^ 
d^  c*l  babieaftY  deS  eampagn^  qui  he  s'oceliJf 
pok  qu%  recdHiilftr'les  moidb^fs  doii^  W  Gief 
j?^Gai^0nfi>k' ies  fii^iirs*.  Ainfi  k  partie  te:']*ykii 
^onfidjlr^bla  de  b-  Nation   ^toit  6wa^6r§  al. 
cd9  /difeulfi(Mi3  5  &  aui:^  defoixifesr  q^  les  fuH 

L^g  faufefr  Imniores  qiH-  aequeroiewt-  -teur 
U?  JQurs  une  nouyelle  forci^  dans  Veedk^^jpfo^k 

K  iv 
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duifij;ent  bientot  des  erreurs*  Des  Sectct  s*\£h 
leverept  ;  piais  le  Peuple   abandonne  a  fot^ 
tour  par  fes  Pafteurs^  fe  contentoit  de  fulvre 
a  r^bri  de  fon  ignorance^  fes  fuporftitions  & 
f^s  aiKiermes  pratiques  ;  le  ?el^   des  Pontifes 
reunis  eclata ,  rnais  ^n  vain  2  le  Ciel  avoit 
perm^  que  la*  guerre  fe  (iit  allumee  dans  le^ 
fein  de  la  Religion.  Rome  &  les  6glifes  des, 
differents  Royaumes  fe  heurtoj^ilt  depuis  long-* 
temps;  L^  plu$  faint  de  nos  Rois  avoit  dimihue 
fabusdu  pQuyoir  par  fa  fermete  fag^  &  eclair  eej, 
»iais  fon    petit^fils  "^  avoit  ^xcire.  de  nou- 
veau    les  haines  p^r  fon  avidit^^  infdtiable.. 
Temps  malheureux !  le  Ciel  dans .  (k'  clemen- 
^e  ^pargna  encore  1^  Peuple  ::$4fiti,Ia  patient 
ce  du  Tres  -  haut  eft  liaiTee ,  Teofeff .  ^'ebr^rf^  ^ 
^s  .Royj^um^s  vont  recevpi^  ^^  violence  fcn 
couf]^  ;  There Ge  fe  raoptre  ,  ya  chferch^- de* 
4efenfeurs  |c  des  Apptt^s  daps:  le  C^in   des^ 
^loitres  ^  des  ecqles  8^  aiix  piods  des  aiuels. 
Qe  Monftxe  inf^<^fi  rAHenjagife  s^'lft.  Erftnce, 
^  I'Angleterre.    gt  commpqt  rlr^elcreur  >eca-i 
blit-elle     fqn  empire  ?  Aux  Grands  eIlp4>re-> 

■■  .   M      J.    .  -[  U    .1JI.I     %     .   ■     I  >     111  I  i  i    '^'"K^ 

'^Philippe  le  Bch  -    ' 
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fgnta  Tattrait  d^s  vices  ;  aux  Dodeurs  ,  I^ 
gloir^  de  renverfer  la  puiflance  de  Rome. 
QjTrit  -  Qn  de  pareiUes  amor(pes  au  P^yple  ? 
Non  ,  on  redoutoit  trop  fa  piete  &  fes  ver-. 
ti^s.  Ceft  par  cette  piete  meme  qu  on  Tentraw 
qera,  Qn  lui  perfu^dera  que  le  Trone  de 
Pierre  &  des  Pontifes  eft  infede  par  le  de-i 
bprdement  le  plus  criminel  j  que  Tavidit^  a 
difperfe  le  trefar  des  richefles  4^  T^glife.  Pi- 
fons-le  done  ave^  ce  fentiment  d'equit^ 
cjue  fortifie  .8^  qu  eleve  Tanxour  de  la  patrie , 
1^  N^tioq  n'ccoit  point  corrompue  ,  au  con- 
traire  credule  §c  pi^ufe  ,  pn.abufa  de  fa  fim-y 
plicite.  J-.e  fucces  de  Terreur  vint  fur-tout  do 
Vappui  qu  elle  trpuva  dans  les  Soi^veraips  & 
P^rmi  les  Savants. 

Voyez  Temule.  de  rHerefiarque  du  l^ordr 
quitter  la  Fr^.nce  ^  craignant  un  Peuple  que  la  * 
Qouvelle ,  dQ(!3rinQ  cprnmen^oit  ^  allarmer ;  8?, 
jpemarquez  que  fi  ce  Novateur  en  fut  ecqute  i^ 
c^  fut  en  ofFrant  a  la  multitude  jj  .d^s  i:nc^urs 
pares  &  aufteres  (  a  )^  li  crut  done  que  c'e.r 


{  a  ).  La  mcjchancete  a  mvente  beswcoupde  rW 
4icules  cadpnuiies  centre  les  mceiyrs  <ie  cct  He'r^t 
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toit  un  moyen  aufli  fur  que  n^ceflairc  patir 
prendre  faveur  aupres  de  la  Nation.  Cette^. 
^Nation  etoit  done  ignoraate  ,  mais  elte  etoift 
vertueufe* 

Le  Peupfe  ne  participoit  point  aux  diflen^- 
fions.  Les  fureurs  ^  les  difpute^  ,  les  haines 
^oient  pour  les  Grands  &  pour  les  SavantJfc 
prefomptueux.  L'orage  grondoit  fut  ces  ci-. 
mejp  fuperbes  dont  la  hauteur  iofultoit  &  attU 
jjoit  la  foudre.  Le  Peuple  a  Fabri  de  (a  fimpli- 
eit6  confcrvoit  fcs  vertus.  Le  bon  Citdyeiis 
foivoit  h  voie  de  fcs  peres  :  il  ixnitoit  la. 
nief e  de  ce  crflebfe  Difciple  de  Luther  ,  de?? 
M^lanftcm ,  cet  honirtie  digne  d'un  meilleur 
ftirt''&  a  qui  cet  Hifrcfiarque  emporte  avoit 
mis  un  joug  de  fer^  Q^uc  dots- je  f aire  ,  difr 
un  joura  ce  fikcette  bonne  &;  tendre  Mere  t 
tandis  que  je  vous  vois  agiter  des  qu^fiidns 
^oitvellesf  cat  y  men  fih  ,  je  veux  fuivrc  Id 
miftie  rbuH  que  vous.  Ah  !  lui  r^pondit-if 
iveC  cette  emotion ,  ce  trauHe  qu*un  feuti-^ 
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^que ,  &  un  faux  zele  les  a  adoptees  ;  mais  eHesj, 
Ol«r  etrf  refdtees  par  de  favants  CathbH^iiw.  Ftfvk 
f^hrimo/id  de  Rayfftondi  orifine  (ks^hMfits^  '  " 


ffieac  prolR>nd  de  verta  ptoduit  Astis  une  beU& 

iaus  Toitte  jmflkkt  ^  dans  la  pratique  dci 
memes  devcdn  <&•  A^  mimts  vtrtns :  qu^autrt^ 
Jois,  T^Ue  eft  Timaig^  d^eja  conduitc  que  tint  la^ 
plus  gr^nde  partie  de  no^  ateux. 
:  £t  he  craignpns  point  de  b  ditt.  Uhiftoire 
des  Nations  xie  nous  k\t  que  trop  connoitre- 
^ue  ]^  iDD^urs  fefont  touj<xirs  mieux  allieej^ 
^vec  rigno.ncnce  qw*avec  la  fcicnce.  Les  t&^ 
nebres  les  defendent  des  piigti  de  I'efprit  t 
la  v«rcu  ccmmtittxemel ,  dont efle  eft  Timage  ^ 
&  pkti}  a  &  reveler  aux  limples  ;  8c  comme 
^e  Dieu  ^  die  nt  fe  momre  jamais  avec  plus 
4e   majefte  $l  de  gloire  ,  qu  au  milieu  dc$, 

Q^dl.^fuieB-twc$  de  Ik)s  Provmces  fe  laifse- 
t^t  ^ntvsofo&c  xtifeniibleHieHt*  aux  nouveile^ 
ejrrciirs.i  c'^etait  une  refdrme  qu'on  croyoit 
emtraflbr^i^ar  mm  des  vices.  Ce  n*eft  dond 
P^bt  iotinoe  Nation  ,  comme  ccs  Peuple^ 
jWutis  "de  l?Qrii5iit ,  feduits  &  enivrgs  avec 
4§s  tanena  de  tt^okiipt^  ,  par  im  fameux  itti^ 
p^eur  qui  a  force  de<!elire  fe  croit -Proph^. 
t/^  LftiNatlbft*  *fBt^  f^idr  que  la  vertu  efjj 
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bannie  des  cloitres  ,,  du  Sandu^irc ,  de  la  Tei^ 
re  entiere  i  elle  la  redemande  a  fes  nouveaux 
Maitres  ;  c  eft  pour  elle  que  cambattent  -foi> 
zele,  fa  credulite,  fa.  fureur^Et  cos  xnalheureux 
citoyens  emportes  par  le  plus  horrible  fatia-.. 
tifme  ,  auroieut-ils  jamais  confeati  a  ver-: 
{ex  le  fang  de  leurs  freres »  s'ils  n  avoient  era 
combattre  pour  ies  autels  &  pour  la  vertu  ? 

Pour  connoitre   de   plus    en  plus  quelies 
jptpient  Ies  mceurs  de  ce  fiecle ,  confultons  teS 
xnonumenxs  de    cette  celebre   aflemblee  de 
PontiCes  dc;  tpus  \q^  K^oyaucnes »  qui  en  fou^ 
droyant  l^s  nouve^Hes  h;erefies  ^.nous.  ont  of-^ 
fert  le  tableau  des  modurs  qui  regnoiQnc  alors  i 
pous  verrpn?  toujours  Ies   crimes   des  diefe 
deplores  &  frappes.  Cependant  on  reproche  idii 
^^'euple  uu  abus  qi;i  attaque'roit  fes  mceurs ,  s*il 
a^voit  pri$  fa  fource  dan$  Ies  regies  de  la  mora^ 
le.,  je  veux; dire  des  atliajUQes  clahdeftines.  Le  li^ 
bcrtinage  n'etpit  poipt  le  principfiLdexedefot^ 
dre ;  entrajn^es  dg^ns  lerreur ,  ces  infortuo^s  Pi^ 
felytes  contraflpient  Ies  mariages.  daoi'la  forme 
qu'on  leur  fuggeroit ;  &  pc»r  fe  fouftraire  itft 
glaive  de  I'avitorite ,  ils  nouoientlen  ileoret  c^ 
i^Ji^nces,  De  \i  ces  fcandafesimjais  4  la  hank  d4; 
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Tftos  moeurs  ,  celles  de  nos  freres  fepares  font 
peut-ctre  plus  aufteres  &  plus  rigides  que  les 
Hotres.  lis  ont  des  erreurs  ,  &  nous  des  vices. 
II    eft   jufte    de    repofer   nos   yeux    fuif 
des   objets    plus    confolants  ,    de    contem- 
pier    des  jours  plus  fereins  ,   ceux    du   re* 
nouvellement  de  Tordre  public*  Uiie  nouvelb 
difcipline  fut  introduite  &  fucceda  k  ces  nUal- 
teureux  temps  qui  avoient  convert  de  deuil 
la  Religion  &  les  £tats.  Les  ititsurs  re^urent 
un6  nouvelle  fplendeur  ;  le   fentier  ou  mai- 
choient   les  Peuples  fut  ^clairi  ,  Tinftrudioii 
plus  frequente ,  la  corre<Sion  mieux  appuyee 
'  par  les  Souverains ,  devint  plus  efficace  J  les 
r^iines  de  ces  murs   antiques  qui  rappelloienfc 
tancienne  gloire  des  Monaftercs  ,  furent  rele-* 
vees  ;  la  piete  fe  reveillant  du  milieu  de  ces 
debris  lamentables ,  confacra  de  nouveau  ces 
fetraites.   La   ferveur   rappella   les    Peuples 
au  pied  des  Autels.  Les  figlifes   qui  renfer- 
jnoient  de  trop  grands  troupeaux  ,    fur-tout 
dans  les   campagnes ,  furent  divifees  &  par- 
tegees  entre  plufieurS  Pafteurs.  Leur  follicitu- 
de  &  leur  zele  fuffit  alors  a  inftruire  les  ouail- 
les  &  a  tenouyeller  la  vertu  daps  les  cceurs. 


Depuis  ce  temps  on  a  vu  fans  doute  aei 
fcandaies,  mais  les  mcsurs  publiques  ont6t6 
garanties  du  naufrage.  La  diffipatioq  qu  ap^ 
porterent  a  la  Cour  des  Reiner  (a)  derange* 
res  ne  gagna  point  le  corps  de  la  Nation.  Uo 
grand  Roi  celebre  par  fes  vertua  ptopuUtires  & 
heroiques ,  r^gna  enfuite*  Trgp  encUn  a  la 
bonte  il  ne  rdprima  point  le  luxe » il  tntrodui^ 
fit  meme  un  ton  dangereux  de  galaoterie^ 
Mais  coitime  ce  Prince  €toit  ne  dan$  une  Re^ 
Itgion  differente  de  celle  de  fes  Sujets  ,  foil 
exemple  ne  fut  point  auffi  contagleux  qu*ii 
auroit  pu  letre.  Un  miniftere  de  vigueur  der 
d^aufteritd  fucceda  au  gouvernemeat  de  co 
Monarque.  Un  Pontife  qui  umflbit  le  xele  aU 
pouvoir  abfolu « rappella  Taocienne  gravite  des 


(a)  Catherine  de  Medicis  8c  Marie  iStuart alort 
Dauphine  de  France.  Cette  derniere  Princefle  f! 
interefTante  par  fes  mallieurs ,  etoit  pleine  de  ver- 
tus ;  mais  elle  fe  livra  trap  i  foit  go&t  peur  les 
plaiflrs.  Ce  fut  peux<retre  *  la  caufe  de  &  rained 
Voy.  RobiTtfon ,  hifi.  de  Aiar jc  Stutvt^  Cell  dammar 
gc  que  cette  hiftoire  ccrite  avec  tant  de  chaleur^ 
de  force,  de  nerf  &:  d*interet  fgit  defiguree  pat 
Tefprit  de  p^ti* 
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!9i<ieurs ,  &  retablit  Tordre  public  fur  tequei  it 
veilla  avec  I'uprete  d'une  ame  iodexible.  Un 
Roi  rempli  des  mcmes  principes ,  audi  pui£> 
fant  que  magnifique  ,  fou^ifit  apr^  iui  C9 
grand  ouvragc  &  Tacheva  ^  tel  eft  aujour** 
d'hui  I'etat  de  oos  mceurs, 

Lts  efprits  femblent  prendre  une  diredloa 
differente  ,  une  route  ecrangere  a  ceile   quQ 
cos  peres  nous  ont  tracee.  La  revolution  des 
opinions    a  fait   une    impredion  univerfeHck 
£lle  a  emporte  les  cceurs  difpofes  a  la  cor-- 
ruption  ,  au-dela   des  bornes  qu  on  s*e£brcd 
de  leur    prefcrire*  Gette  crife  violente  chan- 
gqra-t-elle  les  moeors  generates  i  ^cartons  des 
penfees  fi   afillgeantes ;  ne  noua  approchons 
point  d*un  abime  qu  il  eft  efFrayant  de  comem** 
pbr.  Croyons  que  le  fentiment  profond  de 
vertu  qui  regne  dans  le  corps  encier  de  la  Na-< 
lion,  nous  garantira  long  temps  de  la  deca* 
dence  &  de  la  r^ine.  Plus  inftruits  par  I'expe* 
rience  a  mefure  que  le  iiecle  s'ecoulera » peat« 
tetre  nou3  ^loignerons-^nous  de  nous-memes , 
du  precipice  qui  fe  creufe  fous  nos  pieds ; 
peut-ctre  Teviterons-nous  par  les  mcroes  prin- 
ciples qui  femblent  nous  y  e^trainer.  Mais  il 
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le  mal  devoit  ud  jour  fe  confommer.  •  . ;  •  •  & 
Malheureufe  Nation  !  que  tes  vertus  qui  t'oiit 
diftinguee  fi  long-temps  au  milieu  des  Peu- 
ples  ,  n  auroit  pas  garantie  d'une  calamite  fi 
deplorable; 

Le  fpeftacle  qu'offire  encore  aux^yeux  dil 
Sage  la  plus  grande  partie ,  la  partie  la  plus 
precieufe  de  la  Nation ,  eft  confolant;  Fierd 
&  voluptueufe  Capitale  de  cet  Empire !  plon- 
gee  dans  les  j5laifirs  ^  enivree  de  Id  fplendeut 
&  de  la  magnificence  qui  t  environnerit ,  tii 
t'cnorgueilliSk  Tu  vois  tous  Ids  talents  t6  ren- 
dre  hommage  ,  les  Arts  t'embellir  ,  les  Scien- 
ces repofer  dans  ton  fein  avec  complaifance  ; 
des  Genies  aufli  hardis  que  fublime^  fonder 
les  fondements  qui  portent  les  Tr8nes ,  don- 
ner  du  milieu  de  tes  murailles  des  lemons  i, 
yUnivers.  Pourqudi  te  prevaloir  de  ta  gloire  ? 
Jette    des  regards   plus   equitablcs    fur  nos 
Provinces  ,  fur  nos  Cites  &  fur  nos  Campagnes; 
Tu  re9ois  d'elles  de  grands  tributs ,  mais  nort 
point  celui  qui  augnienteroit  ta  force  &  td 
magnificence  :  la  vertu  fimple  &  innocentd 
redoute  I'approche  de  tes  murs  ;  elle  fe  con- 
ferve   mieux  dans  ces  climats  eloignes.  Eii* 

vain 
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Vain  des  ^miflaires  formes  par  tes  lemons 
&  tes  exemples  tentent  d'^ranler  les  nou- 
velles  gefaerations  ,  la  vertu  eft  encore  plus 
forte  Vjue  leuris  difcours  ;  une  puiflance  in- 
vifible  renverfe  au  fond  des  coeurs  leur  dodri- 
•ne ,  a  mefurc  qu  ik  travaillcnt  i  Telever. 

G  vous  qui  enviTonnes  de   routes  les  paf- 
fions,  accumulez  les  richcfles  fur  les  debris 
de  la  vettu  eh  la  foulant ,  arrachez-vous  pour 
quelque^  inftants  au  fom'meil  de  la  volupte  i 
parcoure^  nos  Citfs  paifibles  &  reformed  voS 
jugetnetits.  Voy<ji  ce  vcrtu^ux  Citoyen  jouiir 
fous  fon  toit  tranquille  ^  de  la  pudeur  &  de^ 
iravaiix  de  fa   fidelle    epoufe  ;  cette  jeune 
iVierge  doht  4'ingenuiti  pate  les  cKarmes ,  8t 
qui  attached  aux  cot^s  de  fa  vigilante  mere , 
ne  connoit  que  le  Clence  ,  la  Vetraire  ,  &  le^ 
plaifirs  de  la   candeur  ;  ce  fils  fefpe'dueux 
&  fenfible  4^^  '^^  avamjint  dans  la  vie  ,  nd 
croit  point  y  trouver  un  pretexte  pOur  reli- 
eher  i'e  lien  qui  lattache  i  TAuteur  de  fes 
jours ;  mais  un  furcroJt  d6  devoirs  qui  s^^ccu- 
mulent  avec  les  annees  J  entendez  le  fujet 
des  entretiens  de  ces  focietes  ,  qui  font  plut6t 
de    grandes    aflemblees  de  (amille  ,  oil    1^ 

L 
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Soleil  en  quittant  le  Ciel ,  appelle  ic  Citoyeft  ; 
pour  quil  vienne  s'y  xlelailer  de  festravaux^ 
fiot) ,  non  ,ce  n'cft  point  ce  recit  l^ger  &  raplde 
4e  vos  plaifirs  tumulcueux  &  brillants,  de  ces 
fcaqdales  embellis  par  la  fidion ;  ce  n  eft  point 
cetre  volupti  que  les  declamations  enflamnjees 
du  theatre  ont  allumee  dans  le  coeur  de  cette 
je:.ine  epoufe  ,  &  qui  va  fe  communiquer  a  fon 
)tQurade$  cG2ur$  plustimides  &plus  innocens. 
Citoyens  orgueijleux ,  nos  Villes  n'ont  ni  vos 
fpedacles  nivos  richefles ,  ni  votre  luxe ,  ni  vos 
nioyens  d'abufer  des  talents;  comment  auroient- 
elles  vos  vices? 

Cp  tableau  n  eft  point  trace  fur  les  moeurs 
dic  Sparte ,  ni  d'apris  les  fidions  d'une  imagina- 
tion qui  fe  plait  a  s'abufer ;  c'eft  la  verite  elle-- 
mcme  qui  en  a  fourni  les  traits  :  nous  pou- 
vons  le  dire  av^  une  ferme  confiance  »  la 
plus  grande  partie  de  nos  Villes  ont  con- 
ferve  les  anciennes  mceurs. 

Homme  de  vanite  &  de  plaifir ,  parcourez 
fur  tout  nos  Campagnes  ,  entendez  ce  vene- 
rable Chef  d'une  famille  nombreufe  confon- 
4re  vos  accufations  par  le  recit  &  le  fpec- 
(acl^  des  vertus  de  fon  hame^u :  fes  difcours 
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lent  dignes  de  vous  c«nvaincre  ;  c'eft  un 
genereux  Militaire  courbe  fous  Ic  poids  des 
•anaees  &  des  bleflures  ^  qui  a  cholfi  ici  fa 
retraite ,  comme  un  lieu  d'innocence  &  oii 
la  mediocrite  n'eft  point  humiliee.  ^^  Voyez* 
vbus ,  vous  dit-il ,  33  ces  demeures  que  couvre 
un  trifle  chaume  ;  eh  bien ,  nos  moeurs^  font 
encore  plus  eloignees  des  votres  que  ces 
murs  ne  font  difFerents  de  ceux  de  vos  fuper- 
fces  Palais.  Confiderez  cette  cpoule  dont  la 
fagefle  &  les  travaux  fdnt  la  richefle  du  can- 
ton ,  cette  pofterite  nombrcufe  digne  fruit 
de  fa  fecondite  &  de  fon  courage ;  ce  vieillard 
fe  repofarit  un  inftant  fur  ces  gei43e8  touffiies 
que  fa  main  tremblante  a  nouees  »  &  qui 
elluie  (k  fueur  1  il  a  fourni  douze  defenfeurs  a 
r6tat ,  &  tous  etoienc  TeJcempIe  d'une  cou- 
rageufe  troupe  que  j  ai  commandee  pendant 
plus  de  trente  annees*  Entendez-vous  ce  ve- 
nerable Pattiarche  du  haiUeau  qui  donne 
des  lemons  de  vertu  a  gette  jeune  fiUe  iflue 
de  Ces  arricres-jfils  5  el^e  eft  deja  la  tige  d'une 
geaeration  nouvelle  ;  remarquez  -  vous  ces 
tendres  enfants  qui  s'ofFrent  a  vous  de  toutes 
psgcts,  fufpendant  leurs  jeux  pour  vouscqq* 

h  i'j 
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tfempler;qui  accouretit,  vous  entourent  com-*- 
me  un  Eflain  de  vives  Abeilles  ?  Dans  cet 
age  fi  tendre  combien  ils  fofit  robuftes !  le 
Pafteur  cultive  avec  des  foins  infatiguables 
ces  jeunes  planres ;  ces  enfants  tranfmettront 
a  leur  tour  a  leur  pofterite ,  les  vertus  qu*on 
grave  dans  leurs  ames  tendres  &  innocentes% 
Mais  noble  Habitant  de  la  plus  fuperbe 
des  villes ,  quave2-vous  befoin  de  venir  au 
iniliea  de,  nous  pour  connoitre  les  moeurs  de 
nos  campagnes  ;  cc  font  ces  hommes  grofliers 
qui  entretiennent  votre  luxe  &  votre  abondan-^ 
ce  ;  ils  font  les  inftruments  innocents  de  vos 
eXc^s.  Le  Ciel  leur  a  aflervi  vos  vices,  Dites , 
a  qui  devez-vous  ces  homines  qui  gardent  le$ 
approches  de  vos  Palais ,  qui  train^s  a  rombre 
de  vos  chars  faperbes,infultent  avec  un  orgueuil 
brutal  &  farouche  a  la  modeftie  de  ce  citoyen 
qu'ils  6carcent  de  devanc  vous  ?  quel  poifon 
funefte  pour  nos  hameaux  !  Si  au  lieu  de  re^ 
tourner  aupres  de  Icars  vertueux  parents ,  ces 
hommes  trop  fouveiit  corrompus  ne  prefe- 
roient  a  etre  a  jamais  les  efclaves  de  vos  vices 
comme  ils  le  foni  de  votre  vanite ;  dites ,  fi 
roiiivet^  regnoit  dans  nos  contrees^  comment 
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orneriez-vous  vos  feftins  de  ces  mets  fornp-- 
tueux ,,  de  ces  viandes  delicates  ^  de  ces  fruits 
precieux  ?  Oui  pendant  le  Clence  de  la,  nuit  ^ 
leurs    mains  infatiguables   s'occupenc  a  vous 
prepai:^r  des  plaifirs  &  des  fetes.  Le  Laboureur 
devanjant  Taurore ,.  leve  de  fa  noain  robufte  oe 
foe  couvert  de  frimats ,  &  va  tracer  pour  vou5 
le  fillon  de  Ton  champ.  Commeot  les  moeurs 
o'accompagneroient-elles  pas  des  travaux  qi^i 
ne  font  jamais  inten:ompus  ?  Mais  ces  penfee^ 
vont-elles  jamais  fiapper  votre  efprit  au  milieit 
de  vos  bafs  &  de  vos  fpeftacles  ?  a* 

Telle  eft  I'image  de  nos  campagnes  &  de  nor 
cites ;  les  mceurs.  en.  foot  encore  I'ornemfint ,, 
la  furete  &  la  gloire*. 

Si  nou;5  parcourons  aSuellement  eaentier 
le  tableau  qn&.  nous  avons  ofFert  depuis.  le 
commencement  de  la  Monarchic  jiifqu'a^noe 
jpurs ,  nous  rec.onnoltrons  que.  le  veritably, 
bonheur  d'un  Prince  eft  de  commai\dej?  a  ui> 
Peuple  dont  les  moeurs  conftitucnt  le  ca^- 
pdere^qui  a.  tant  de  docilite  pour  le.bien, 
tant  d'attachement  a  la  vertu ;  qui  a  travers 
les  orages  de  tarn  de  fiecles  ,  a  conferve  uri 
fond   fi  precieux  de  pudeur ,  d'honnetete  Sa 

h  iij.. 
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xneme  d'aufterite  dans  fa  morare.  Ofons  le  dkct 
a  rhonncur  de  ce  Royaume  ,  aucun  Peupl^ 
n'a  des  moeur?  plus  oecentes;  mais  craignons 
enfin  notre  relarhement* 

Que  de  malheurs  fe  font  fuccedes  dans  les 
Empires  ou  cette  ve:tu  a  ere*meconnue  & 
meprifce !  THiftoire  de  tous  les  temps  nous 
inftruit  par  de  grandes  lemons  &  par  de  terri-^ 
\>\es  exeihples*  Un  Peuple  fe  laifle-t-il  pren- 
dre aux  amorces  de  la  volupt^  ?  S'aban- 
donne-t-il  aux  exc^s  de  cette  pafllon  audi 
funeftc  qu  enchanterefle  ?  Auffit6t  ce  Peupld 
amoUi  ,  s*abrurit  ;  il  devient  effemine  ;  fans 
aftivite  ,  fans  courage  ,  il  hate  fa  decadence^ 
Cette  paffion  arme  T^ncienne  Grece^&  Tor- 
gueilleufe  Troye  eft  renverfif^.  Le  plus  cali- 
bre Empire  d'Aflyrie  change  de  MaJtre  ,  fa- 
t\gu6  d'un  Prince  qui  par  fes  infSmes  debau- 
ches a  laiflfe  a  la  poft<5rite  un  n6m  *  plus  yil 
&  {jlus  odieux  que  la  vplupt^  meme.  Vous 
connoiflez  le  fort  de  cette  fameufe  Irtiperatri-e 
ce  **  qui  par  re3  defordres  a  marque  le  der-^ 
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nier  elegit  du  ddbordezAent.  Le  Roy^^e  tfa 
Pel  fe  tombe  par  les  fc^t^s  funeftes  cfe  c^  ft6au^. 
Ceft  une  fiainme  fobtite  ^i  p6n£tt^  jii^qi^s^it 
derniers  fandements  des  phis  granddf  MenaiM 
chies  ^  &  les  colifume,  K&ifi6  >  TaCiftei^e  Kome 
a'a  plus  fes  rigideFs  cenfeurs ,  au  Aioins  leur 
voix  n'cft  pltts   ecoutee.    Le  Poliriqiie  &  le 
Philofophe  nes'cn  econnfent  point*  Llfepicu-' 
fifme  fecond  en  route  forte  de  vices  eft  i*e- 
paiidu  dans  le  fein  de  la  R^publique ;;  &  €rofh-<= 
me  il  a  detruit  la  Grece ,.  dit  uft  e^ebre"  Au-^ 
teur  *-  ,  rl  enftrainera  la  p^ne  de^  Romev  La 
volopte  enerve  fep  valear  die  ee  Pi^HJ^jl^  Beffi^ 
qoeuK.  Carthage  Ya  prefqitf  fo^^ims ;  St  peut-^ 
itre  A  om  fubi  pou^  janKiis  Is  lot  de  £0^  riVale  ^ 
fidte  ]»Mut  ete  enfevelir  dlftQ-m^ti^  fa-  gldite- 
dajis  les  piaift's.  Rome  eft  fub^gtil&^'  ptfr  de 
n^yeaxm  M^res  '^  les  bt»ii«ie$  iticeimi^ri  fonr 
bannies,  eftes^ne  gtrdenc  pftts  (k  reMp^ts  ^ 
&  .£bis  ibatiieurs  s' accninu]^e¥onl«r  Une  ii&irtfle 
tUhde  (ak  peardre  I'Empire  1  AatdiHs^  Les^' 
renes;  de   T^tat  incertainf^   daeis   tes  Hkiih^ 
des  Emperears ,  tombeot  Si  ttdis^t  ^kht  ht 
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*Aimtcfquicu^graftd^r&  diCadMe  dks  Romdins.chay,  . 

L  iv: 


pouffiere.  La  Juftice  dort  a  leur  cote.  Leuf 
glaive  ne  fi  appe  plus  ,  &  le  Soldat  audacieux 
aflfure  du  iucccs  de  (a  revolte »  vient  d^chirec 
1^  diadeaie  fur  le  front  meme  de  fon  Souve^ 
rain.  Ces  Maitres  da  M.onde  laches  &  trem^. 
blancs  fe  voient  precipites  de  leur  Trdnes. 
une  foule  de  Cefars  £e  fuccedent  ;lespaffions 
exercenc  I'aucorite  ;  en  rexec9an£  »  elles  la 
detruifent ,  &  I'Empire  agite  fans  cefle  par  de 
nouvelles  fecoufles  s'ecroule.  eofin  &  perit 
$vec  fes  Sojvcrains.. 

Nous  recevrons  des  le9ons  plus  utiles  en, 
tournant  les  yeu;c  (ur  nous-memes.  Ne  per^^- 
dons  jamais  de  vu^  les  grands  fcandales  qui  fe 
font  prefentes  a  nous  ,  &  que.  nous  avons 
couverts  de  la  gloire.de  la  Nation.  Peutretre 
la  Monarchie  eut*elle  peri  d^s  fa  naiflance  »fi 
elle  n'avoit  ete.fouteoue  pax  les  moeuts  des 
Gaulois ;,  fi  les  .Francs  tranfportes  dans  ce 
pouvcaij^  clim^t ,  n'y.  euflent  trouve  d'aufli 
beaux. modeles  de  toutes  les  vertus.  Charles, 
niagne  celeya  L'Empire  queles  moeurs  diflo:*. 
liies  de;  Grands  alloiem  faire  perir.  Les  fie- 
des  s'lJcpulent ,  &  la  corruption  menace  tous^ 
^s  ]^(;ats  de  rEurop^  :  mai^  nous  ayqns  x^ 


BU    RONHEUR  PUBLIC.      l6p^ 

.^ue  le  Ciel  veiiloit  fur  les  Nations  de  rOccir 
,<lent»I-»es  Princes  puvrci^t  lesyeux  ,  ik   fenr 
.tent  qu'il  faut  purger  de  ce  monftre ,  leur  Em- 
pire ;  de  grpiles  armees  fe  forment  pqur  les 
.expeditiqns  de   Tautre  cominent.  Ce  fleuvc 
immenfe  ram^e  dans  Ton  cours  taut  ce  qu'il 
renconti'e  d'impur ,  &  va  enfin  fe  perdre  pour 
jamais  dans  les  mers  d'Qricnt, 

Piers  Sarrazins  !  que  nous  importoit  de 
vous  vaincre?  Notre  gloire  n'en  dependoit 
point,  Celle  du  Ciei  demandoit  notre  defai- 
te  :  ce  fer  qui  immoloit  nos  Soldats  etoit  ua 
femede  violent ,  mais  neceflaire  pour  guerir 
COS  plaies.  Ces  Soldats  n'etoient  plus  ni  Franr 
9ois  ni  nQ^  freres  i  ik  avoient  ceffe  d'etre 
vertueux, 

Vous  vous  rappellex  les  violentes  agitai- 
tions  de  cet  Empire  fous  le  regne  d'un  Prince 
\fi  re{|auj!ateurv  &  le  pere  des  Lettres.,  Les 
^oBurs  qui  i:egn.oient  alors  parmi  les  chefs 
jles  differents  Ordres  de  Tfetat  nous  creufoient 
Xabime.^  Au  mottient  de  perir  fous  le  glaive 
4u  Eanatifme ,  p^ut-^tre  ne  fumes-nous  gar 
jrantis  de  ce  malheur  que  par  un  certain  ca- 
^%^er^  fwouj?he  &:   auftere  4^m  no^  a'leux, 
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Kous  avons  acquis  plus  de  poUtefle »  m£nte 
cette  policefle  libre  ,aif  e  .enjouee  &  toujour^ 
voifine  de  cette  pafllon  artificieufe  &  dange* 
reufe  ,  rennemie  des  mceurs ;  nous  marchons ,, 
s'il  eft  permis  de  ie  dire  ainfi^  continuelle^ 
ment  au  bord  du  precipice  :  mais  une  vena 
fuperieure  aux  dangers  avec  lefquek  nous 
femblons  nous  jouer ,  veille  pour  noi^  au  fond 
de  notrg  cceur.  Une  edtication  fevere  ,  en 
meme  temps  une  liberte  honnete  &  decente 
dans  cette  britlante  moitie  de  la  Nation  ,  qui 
par  fes  cliarmes  augmente  le  prix  de  ta  ver->^ 
tu ,  nous  afTure  a  jamais  la  ftabitite  ^e  noi 
moeurs  ;  &  peut-etre  lui  devons-^6us  la  gloire: 
d'etre  aujourd'hui  parnu  toutes  ies  Nationi 
de  TEurope  &  de  la  Terre ,  Ic  Peuple-  le  plu^ 
«imable  ,  le  ^us  en  joue  &  le  plus  vertueax. 

Non ,  malgre  Ies  reproches  que  nous  w£tU 
tons ,  Atkenes  8c  Rome  ne  porteretit  jamais 
plus  loin  rhorreur  pour  le  vice^  Ce  deshon.* 
neur  attache  parmi  noQs  aux  moindres  fautes  ^ 
ce  maintien ,  ces  regards  fi^tJtis  par  Ies  moin- 
dres  foup^ons  ;  cett«  retenue.  qu^impofe  aa 
milieu  meme  de  nos  jeux  &  de  nos  fetes  » la 
piefence  d*un  fexe  aupr^  duquel  la  pudcu£» 


Mibme  une  garde  fifvere  >  eft  toujour^  dffife  ^ 
cetce  forte  de  timidite  dang  le  langage  «  qui 
re jette  avec  horreur  les  moindres  expreftions 
fufpedes  ou  equivoques  ;  tout  annonce  I'auf* 
terite  de  nos  mceurs. 

Cette  aufterite  eclate  dans  notre  Eloquence 
mcme.-fielle  eft  forc^e  quelquefois  de  pre- 
fenter  dans  le  fatK^uaire  des  Loix  ,  dans  U 
chaire  facr^d  ,  le  vice  &  fes  emportements  , 
elle  le  couvr^  du  voile  le  plas  fombre,  ne 
s'exprime  qu  avec  une  extreme  retenue ;  elle 
ne  le  montre  que  dans  le  lointain  » dans  un 
nuage  ou  il  n*eft  apper^u  qu'i  travers  les 
tenebres  dont  il  §  ft  enveloppe,  Aucun  Em- 
pire n*eut  jamais  cutte  gloire  ;  aufli  aucune 
J^Iation  ne  peut  fe  promettre  comme  la  n6tre , 
tous  les  biens  dont  la  puret6  des  moeurs  eft 
la  fource. 

Arrachez  rfiomme  i  la  VQlupte  ,  vou^ 
f  n  ferez  un  heros  ;  tranfportez  -  le  au  milieu 
des  camps  „  ce  fera  un  guerrier  terrible  ; 
aucun  peril  ne  raltarmera.  Son  corps  ne  coi|« 
fioit  point  la  molleile.  La  faim ,  la  dovileur, 
les  fi:imats-ne  feront  pas  mitne  une  epreuve 
pQUr  Inu  Forme  a  Tecoje  rigide  de  la  vertu  ^ 


I'ji         Des^    Causes 
qe  brave  Soldat  fera  un  rempart  invincibfe 
pour  r^tat,^  Nouveau  Spartiatc ,  il  fera  tonw 
ber  a  fe$  pieds  mille  ennemis. 

Ce  tableau  que  j'el&ye  de  former  ,  vient 
frapper  mes  yeux  ,  &  je  le  vois  plus  touchani? 
$c  plus  magniftque  que  je  ne  i'ai  repr^feme.. 
Gueiriqrs  magnanimes  !  quelle  eft  cette  legion 
que  je  vois  s  eleyer  au  milieu  de  vous ,  commo 
yne  forterefleau  milieu  d'une  cit^  inacceffi- 
ble?  Une  pojgnee  de  heros  *  fe  prefente. 
Quel  maintien  f  quels  regards  ^incelants  > 
quels  fropts  terribles  ou  une  main  inviilbld 
femble  avoir  trace  le  nom  du  Dieu  de» 
armees !  Quelle  phalange  me^a^ante !  la  valeuc , 
la  fobrtete  ,  les  moeiurs  les  plus  aufteres  briU 
fent  daqs  ces  guerriers  ;  leur  bras  ne  frappe 
point  en  vain.  Quel  fpedacle  1  Tant  de  vertu 
au  milieu  des  armes !  Braves  compagnons  do 
Payid  (a  ),  voila  vos  defcendants.  Adorablec 

'  *  Les   Grenadiers  a  c'tevaL 

(a)  Ce  Prince  avoitavec  luides  Compagnons 
^res-renommes  8c  connus  fous  le  nom  de  Legion 
de  Cerethi  &  de  Phde'thi.  II  en  eft  fbuvcnt  pad4- 
dans  les  Livres  i^^%  Rois..ZiK«  ^^cfu  S^  v.^  i^*.^^ 


Veitu  ,  fduveraine  des  grandes  ames  !  tu 
charmes  tous  les  hommes  par  tes  attraics  ; 
tout  rUnivcrs  eft  ton  Empire ;  &  s'il  eft  uii 
lieu  oil  tu  ne  fois  point » c  eft  dans  id  coeur 
de  ceux  qui  t'ont  bannie, 

Voulez-vous  recevoir  des  le^^ons  de  la  voj- 
Jupte  meme ,  contre  ce  poifon  dangereux  t 
Tourne^  les  yeux  vers  les  Cours  de  TOrien^ 
Penetrez  dans  les  Palais  de  ces  faftueux  Poten«- 
•tats ,  contemplez  ces  illuftres  &  formidables 
f)rirons ,  ou  tant  de  malheureufes  vidimes 
^emiflfent  ;  voyez  ces  fiers  Defpotes  a  qui 
ks  exces  de  la  volupte  tiennent  lieu  de 
grandeur  &  de  gloire  :  qu  un  Conquerant » 
qu  un  nouveau  Mac^donien  porte  au  milieu 
d'cux ,  le  fer  deftrufteur  de  la  guerre  ;  qui 
d0  milliers  d'hommes  on  verra  tombur  a  fes 
pieds  !  il  ne  combattra  pas  des  Soldats  ,  il 
ne  fera  que  mettre  des  chaines  a  des  Efclaves* 
Que  dis-je?  Un  Heros  digne  de  ce  nom»  am* 
bitionneroit-il  de  commander  a  de  pareils 
hommes  ?  lis  ne  pofledent  ce  magnifique  titre 
que  pour  le  degrader.  lis  ne  font  plus  hom* 
mes ;  la  nature  outragee  a  renverfe  la'barriere 
qp'elle  avoit  mife  entre  eux  &  ces  etres  ftupi-» 
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des  foumis  k  la  loi  aveugle  de  rinftliid*  ' 
Tels  font  >  Augufte  Prince ,  les  maux  qudi 
produic  cette  paffion ,  I'opprobre  des  Empi- 
res ;  tels  furent  fes  funeftes  ravages  chet  tou^ 
tes  les  Nations ,  lorfque  les  Monarques  ne  fu-* 
rent  ni  arreter  ,  ni  prevoir  fes  effets.  Pouir 
nous ,  nous  nc  craignons  point ;  vous  confer* 
verex  i  la  Nation  !e  precieux  dep6t  dc  la 
vertu.  Ccft  a  la  vertu  que  le  Tres-liaut  a  com- 
mande  de  d^fendre  les  Trones  ;  c  eft  a  elle 
que  vous  devre2  Teclat  de  ce  Royaume  que 
vous  gouvcrnerez ;  comment  feroit*-il  jamais 
f  enverfe ,  fi  de  pareils  fondements  le  fou« 
tiennent  ? 

Le  Chef  d'un  Empire  doit  connoitre  toute 
I'aftivite  dc  ce  reffort  ^  ecarter  fur-tout  le* 
obftaclp  qui  pourroient  diminuer  fa  force  & 
ralentirfonmouvemcnt*  Ilfevira  contre  le  fafte 
&  fes  exc^ ,  aflure  qu'il  ajoutera  aux  moeurs 
tout  ce  qu  il  retranchera  au  luxe«  Les  ma-» 
riages  fetont  plus  unis  ,  les  generations  fe 
multiplieront ;  les  races  feront  plus  robuftes  i 
tc  de  ce  feul  bien ,  que  d'autres  biens  en  de^ 
coulent !  Les  grandes  tiges  de  Vttat  ne  f0 
deirecberont  point.  Aux  hommages  que  la 


Kation  rend  a  fes  chefs,  elle  ajoutera  le  ref- 

pe&  &   reftime.  Les  rangs   ne  feront  plus 

confondus,   Les   moeurs ,  felon  la  difference 

ties  conditions ,  vetUeronc  elles^m^emes  fur  les 

}imites  qui  fi^parent    les   etats.  L'amour  du 

devoir  prendra  la  place  de  la  cupidite ;  Te- 

mulation  &  le  zele  remplaceront  Tambition, 

On  ne  verra  point  la  vertu  &  le  vice  fe  meler . 

courir  enfemble  la  carriere  des  honheurs ;  ce- 

lui-ci  n'aura  ipbxs  de  proted^ur  ;  il  ne  s'eleve- 

ra  point  de   la  poufEere  ou  il  eft  n^ ,  il  y 

reftera  cache  &  enfeveli,  Les  dignites  feront 

remplies  &  exercees  par  la  vertu  ,  elles  feront 

le  prix  des  moeurs. 

Alors  que  de  canaux  de  la  fortune  qui  fe* 
rent  bouches  &  meme  rompus  1  que  de 
moyens  de  parvenir  deviendront  aufli  in- 
fruiftueux  qu  ils  font  bas ,  malhonnetes  &  cri- 
minels !  On  n'ira  plus  vers  ccs  perfonnages 
cminents  par  le  rang  ou  par  le  credit  ,  en 
Jeur  offrant  des  vices  pour  des  faveurs.  Avant 
d'avoir  acces  aupr^s  d'eux ,  il  faudra  que  la 
renommee  ait  frappe  a  la  porte  de  leur  pa* 
lais ,  deyance ,  recommande  celui  qui  folli- 
citera  leur  bienveillance.  Un  Grand  touchi 
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d'etre  prote&eur  avec  tanc  de  gloire ,  dira  aii 
Souveraln » a  celui  qui  tient  fa  place :  voila 
un  digne  Militaire ,  un  Magiftrat  ,  un  gene^ 
reux  CItoyen  que  la  vertu  me  commande  dc 
vous  prefenter.  Le  Miniftre  du  Prince  refifte-^ 
ra-t^il  a  une  recommandation  audi  puiflante  ? 

Un  ordre  fi  precieux  etabli  dans  Tadmi^ 
niftration ,  fur  ^  tout  s'il  etoit  invariable  i  feroie 
naitre  de  Tobfcurite  d'admirables  Sujets  infini- 
ment  utiles  a  la  patrie.  Une  vertu  recom-^ 
penfee  en  feroit  eclore  mille  ;  &  cette  fiou-^ 
velle  route  aux  honneurs  une  fois  ouverte  par 
des  hommes  courageux  ^  feroit  bientot  fuivie^ 
£h  quoi  !  le  Ciel  auroit-il  manque  a  ce 
point  a  la  Terre  »  de  ne  pas  accorder  autant 
d'opiniatrete  &  de  force  a  la  vertu  qu  en  montre 
le  vice  ?  Ce  qui  nous  femble  aujourd'hui  pro* 
dige  de  vertu  ,  ce  que  nous  appellons  he- 
roi'fme  de  fentiment ,  ne  nous  paroitroit  plus 
qu  une  a^ion  ordinaire^ 

Dans  un  6tat ,  le  vice  &  la  vertu  dccour 
lent  d'un  petit  nombre  de  fources*  Sont-elles 
pures?  bientot  les  mceurs  publiques  auront  la 
meme  purete.  Ainfi  un  Souverain ,  aprfe  avoir 
eleve  fes  regards  vers  les  premiers  ordres  da 
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Ion  Empire ,  defcendra  jufqu'aux  rangs  ks  plu3 
obfcurs.  Convaincu  que  des  inoindres  caufei 
naiflent  prefque  toujours  les  plas  grands  ef- 
fets ,  il  remohtera  jiifqu'a  la  fource  des  pa(^ 
lions ,  jufqu  k  rorigine  de  ce  fleuve  qui  ra- 
vage la  Terre  ^  il  detoumera  les  ruifleaux  im-; 
^urs  qui  vicnnetit  s'y  jetter  &  qui  I'enflent  J 
il  ^'cffbrcera  de  lai  creufer  un  lit  hors  de  ces 
terres  fangeufes  qu'il  traverfe .  '&  par  lefquelle^ 
il  eft  infede ;  &  fe  pla^ant  /au-deflus  de  c6 
feuve  ;  il  en  mefurera  a  loiliT  toute  Tetaidue 
"&  la  direAion,  II  fera  dans  ce  point  de  vu6 
oh  Teau  coalant   avec    meiure  ,  ferpentant 
tranquiitenient ,  n  a  pas  encore  cette  precipi- 
'tatioTi  ,   cette    impetuofite  ,   cette  violence 
qa'elle  acquiert  dans  f6n  trajet ,  &  qui  ne  laiffe 
plus  aux  regards  la  libette  d'appercevoir  fe$ 
taVages  &  fes  d Aordenients; 

Un  Prince  qui  fuivra  ainfi  les  moeurs  pii- 
bliques  jufque  dans  leur  origine  ,  fera  affuri 
Vte  gu^rir  les  vices  qlii  pourroient  les  fouil- 
fer,  Sur-tout  qu  il  ne  tegarde  point  les  itioin- 
dres  rangs  des  Citoyens  comme  indignes  de 
fes  regards^  ilfchtira  qu  il  importe  de  r.eformct 
ies  moeurs  dai^s  ces  iiuiojixbrables  atteliers  rc^ 
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pandas  dans  fori  royaume  ;  dans  ces  manufae-* 
tures  celebres  rcmplies  d'un  Peuple  immenfe^ 
dans  ces  riches  tnagazins  ,  enfin  dans  tous  les 
ctabliflements  publics.  Ceft  d'ici  que  part  une 
foule  prodlgieufe  de  vices  ,  &  il  eft  facile  au 
Souverain  de  les  reprimen  Contenus  par  un 
interct  commun  ,  par  Tefpoir  d'un  falaire  , 
reflburce  unique  de  leur  fubfiftance ,  ces  hom- 
ines grodlers  feront  bien  obliges  de  pliet 
fous  le  joug  qu  on  leur  impofera ,  &  bien- 
tot  ce  joug  ne  leur  fera  plus  infuppor-* 
table, 

Terminons  un  objet  fi  important.  No$  cites 
maritimes  font  continuellement  infeftees  par 
les  moeurs  ^trangeres  ,  par  la  liberte  &  la 
licence  des  hommes  de  men  li  feroit  ne- 
ceffaire  de  detruire  un  mal  fi  dangereux ;  & 
le  remede  feroit-il  fi  difficile  ?  Non.  Qu  on 
retablifle  Tordre  ancien  qui  ne  fubfifte  plus: 
qu'on  oblige  les  Chefs  de  navire  de  conduire 
avec  euxun  Pafteurzele,  qui  par  la  regulari- 
te  de  fes  mceurs ,  fes  difcours »  fes  exemples 
entretienne  la  vertu  dans  les  pailagers  ,  & 
contienne  ces  hommes  groffiers  qui  paflcnt 
leurs  jours  a  braver  ks  tempetes.  Un  pareil 


r 
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Miniftre  dcs  Autels  feroit  I'Ange  tutelaire 
"de  ces  infortunes.  La  vertii  habit^roit  avec 
'^omplaifance  dans  fon  qoeur ,  il  reprefenteroit 
tin  Sanduaire  vivant  porte  continuellement 
au  milieu  dcis  mers  (  a  >. 

Je  borne  ici  les  reflexions  qui  pourroient 
iiaitre  encore  de  Tinfluence  des  bonnes  mceurs 
fur  le  bien  generaK  Chacun  trouVera  au  fond 
ide  fon  cceur  de  quoi  les  eteiidre.  Je  me  con- 
rente  de  propofer  un  plan  qui  pourroit  peut- 
'etrc  augmenter  Temulation  pour  la  vertu  *& 
!e  zele  des  bdnries  mceurs. 

Puifque  la  vertu  eft  le  plus  folide  foutieA 
^e  la  gloire  d'un  Empire ,  voulons-nous  eten- 
dre  cette  gloire  &  afFermir  notre  bonheur? 
^levons  au  milieu  de  nous  une  6cole  oA 
i'humanite ,  la  bienfaifance  ,  les  bonnes  moeurs 
foieiit    particulierement    enfeignees  5  faifons 


(  <2  )  Eh  vain  oh  oppoferoit  la  difficulte  de  fub- 
vehir  anx  frais  d'une  parejlle  inftitutioh.  C  eft  uii 
pr^tcxte  de  la  tupidite.  La  depenfe  feroit  tres-mo-' 
dique ;  &  ceux  qui  peuvent  fretter  un  vailTeau,  ne 
aoivent  pas  trouvcr  fort  couteux  Fentretien  d'uii 
Autnonien 

Mij 
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de$  le90ns  publiques  de  ces  vertus  ,  comm6 
on  montre  les  autrcs  (ciences  ;  formons  ud 
^tabliiTement  ou  Tefpric ,  le  carad^re  de  h 
Nation  foit  particulierement  etudie  ,  m^dit^ » 
encourage  &  porc^  a  Ton  plus  haut  degre  de 
perfe^ion  &  de  gloire.  Get  objet  mfoite  d'etre 
prefente  avec  quelque  etendue. 

i'     •  "111      i  ^SSSSSSSSSSSSSSA 

Suite  dt  ct  qui  a  iti  dit  dt  V influence  du 
<araclcrc  dc  la  Nation  fur  le  bien  public^ 

t   R  O   J  E   T 

C*UNE     l&COLE     PUBLIQtJE  ET  NATIONALS 
JPOUR  LA  VERT  U.  (a) 

i,* HUMANITY  &  fes  droits  fetnblettt  oc- 
cuper  aujourd'hui  plus  que  jamais  la  Nation* 

{  a  )  J'ai  retrouve  quelques  id^es  de  ce  meme 
Projet  dans  un  Ouvrage  qui  a  paru  il  y  a  quelque 
temps  :  (  Du  bonheur^  par  M.  Serres  de  la  Tour  ) ; 
je  nie  feliclte  de  m*etre  rencontr^  avec  le  vertueuat 
Auteur  qui  a  conju  ces  penfees.  J'avois  propofe 
Ic  plan  que  je  trace  aujourd'hui ,  dans  un  difcours 
que  j'eus  rhonneur  de  prononcer  au  commence- 
ment de  ij^z  en  Sorbonne  pour  la  cloture  du 
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Ce  (entiment  paroit  refpirer  dans  tous  lest 
coeurs ,  s'exhaler  de  toutes  Ics  bouches  ,  fe 
montrer  dans  tous  les  ecrits  ;  mais  travaillons*- 
oous  qfficacement  a  diriger  tous  les  mouve*- 
ments  &  tous  les  efFets  dq  cette  vertu  ?  Ccft  fur 
quoi  je  nofe  projioncer.  On  nous  propofe 
tous  les  jours  des  plans  d'education ,  &  oa  nefc 
pajrle  poiat  d'une  p^reiille^cQlem 

* 

.cours  de  Licence.  Mon  filjet  j  conduifoit  natu-^ 
rellement,  J'examinois  s'il  e'toit  plus  utile,  &  sit 
valoit  mieux  que  les,  homjnes.  naquiffent  ayec  un 
excellent  coeur  qu'avec  un  grand  ge'nie  relative- 
ment  aux  Etats ,  8c  relativement  a  eux-mctnes.  Je 
0l^expKUnai  ainii :  ClaudentL  mlki  o ratio tHm  kanc 
Aiuiitores.  Otn^U  fuperejfct  aferi^ndum  pe^orisvQtuiru 
OfTdentiffimum,,  Utiruutk  extant  aiammntpi  vixtatih^if  om^ 
tubus  In^ituendorum  fchola  augujliijim^  ^  utinaifi  veluti^ 
fcientiis  ,  titttns  ,  ingenlo  dcnique  ,  urbe  hac  Regin^ 
<xiftunt  Acadcmiit  celeberrimce  ,  ita  exquijitiJfimorurtK 
^rditim.virtutL  /urgeret  Acad^mta.  Hane-  non-  ingrcde-^ 
Tfntur  nifi  opt'^mL  virt  qui  pulch^rdrnis  benefic^Atia  f^t^: 
^inoribus  confpici^i ,  jam.totius  gentis  amorerm^  ^  p/^^. 
COfiia  obtiauijjent.  Singulis  amiis  redeuntibus  ^traiare-* 
mr  tToMandum  dc  virtute  argumen(um^ ;  HenrUii  Mciffii^ 
i^imifmck  jhret  in  premium ,  6^c. 
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Que  nous  fert  d'agrandir  Tobjet  des  ScietK 

^es ,  de  tant*  cultiver  Ics  facultes  de  Tame  ^ 

^e  reculer  les  bornes  de  refprit  ?  Peut-etre 

dans  la  fermentation  generale  qui  regne  au-» 

jourd'fcui  yaudroit^l  mieux  en  rapprocher  ^ 

feflerrer  en  quelque  forte  hb  limites,  Sc^ten-. 

dre  davancage  oelles  du  cceur.  Par  ce  moyen 

la  retorme  dopt  je  patle  n  eft  point  impoffir 

ble,  Lc  changement  a  la  verite  ne  (era  point 

fubit  /quimporte  ?   L'ouvrage  en   fera-t-it 

Bioins  durable  ?  II  fufiit  pour  le  bonhcur  des. 

Peuples   que  le  temps  Topere  ;  c'eft  ce  qui 

arrivera  par  cette  nouvelle  education.  Pre-.. 

parons  pour  la  poftente ,  des  generations  plua^ 

parfaites.  Jettons  de  bonne  heure  cette  pre- 

cie^fe  lemencc.  Le  coeur  naJt  dans  les  horn- 

xnes   avant  la  raifoil  ;  &  n'eft-ce  point  un^ 

^vertiflement  de  la  Nature  qui  nous  montroi 

h,  rout^  que  nous  devons  fuivre?* 

Les  enfants  feront  I'objet  le  plus  cher  d^ 

nos  foins  ,  conim«  ils  le  fofit  de  lamour  de  la 

yatrie.  Les  peres  ,  enfuite  les  Maitres  grave- 

ront  fur  ccs  cires  molles  les  noms  facres  de^ 

pitie ,  de  generofite ,  de  fcienfaifance  i,  voua 

.X^rr^^  alprs  quelle  revplution  il  fe  fera  parwi 


BOOS.  Imitons  cette  Nation  vertu^le  chea 
qui  le  droit  public  &  celui  des  geos  font  eii- 
feignes*  Toutefois  ce  fera  moins  une  fclen- 
ce  mife  en  priocipes  que  des  traices  familiers 
de  pratique  ^  car  lorfque  h  Genie  s  «leve 
dans  les  ipeculations,  il  fenible  que  te  coeur 
delaifle  languifle  ,  &  qu  il  perde  a  proportion ,, 
de  foa  aLdiwk£^ 

Le  plan  A&  fera  pas  difficite  a  tracer ,  com^ 
me  d^is  les  etudes  peoibles  &  fublimes  der 
refprit.  La  chaine  qui  lie  les  fcntimeiits  & 
les  devoirs  eft  bien  plus  facile  a  appercevoir 
que  celle  qui  attache  les  Sciences*  Un  Mai- 
f re  vertueux  &  fenfible  rentreroit.  au  fond  de 
£oa  ccEur  5^  il  confultere^t  .celui  de  fes  jeun^t 
]&[eyes,  &  le  plan  feroit  tout  marque  C^)- 

{ay  Cetfie  licote  &f oit  pr^fifrable  i  ceUes  oil 
Ie$  Lettr^  ScJies  Scieac$^s  font  efi&igne'es.  Je  citt-»- 
fai  a  cp  fujet  on  Auteur  tr^recooimendable  ftuc^ 
tout  4.^s  ee  ^iire.  il  tfi  moment plui  important  f 
dit  M.^Rq1U%  ,  (U  jugcr  faintmem  dt  la  venu  que  de 
HciaqueafCy.Trai,  des  Uudas  ,  /.  5.  p,  r.j».  On  eOxmo:fe: 
ces  belles  parties  de  Se'aequc  :  que  La  Ja^tjd^  doit 
ifre  la  prcmUre.  maitfcjfc  de  I'ame,  Trav^fler  eon*- 
WmeJJfiffie9fz&si  Sm  QSS^  •  deraciner  fes.  uifies^ 


iToujtes  nos  Provinces  ,  tojutes  nos  Villes  aa^ 
roient  de  pareillqs  £coles ,  &  par-taut  ce  fe,-* 
roit  la  meme  qmulajcion,  Qjae  de.  ipercs  ten?- 
dres  reverroient  leurs  enfants  avec  ks  plus 
<doux  tranfpprts ,  &  augmenteroient  la  fenfi-r 
bilit^  de  ces  Eleves  pa;:  les  le9Qns  hs  plus 
tou^hant^s  1^  * 


ipettre.  la  vertu  ^  leur  place.,  tek  font  les  difcours, 
ique  Qous  repe'tccontinuellement  ce  celebrePaien;" 
Voy.  epifi,  90,  g4,&c.  La  yiettu  nous  infpire-t-elle 
le  meme  enthpufiafine  qu  a  ce  Philofophe  ?.Depuis 
1)11 ,  c'eft-a-dire  depuis  17  cens  ans ,  quelles  ont  ete^ , 
nos  decouvertes  en  morale  ,  nous  qui  en  avons  tant. 
fait  dans  les  autres  Sciences  ?  La  Terre ,  fi  Ton  en, 
e^cepte  ks  vcrtus  de  la  Religion  pratiquees  pai. 
un  petit  nQflibrc.j^nartrelle.  acquis  beaupQup  dc^ 
nouvelles  ? 

II  feroit  utile  &  meme  indifpenfable  dans  Fetar. 
feliflement  de.  cette  nouvelle  Fcole  ,  de  compofer. 
dcs  recueils  des  plus  beaux  faits ,  rediges  en  forme  de. 
me'thode,  ou  fi  ^'cfois  le  dire  ,  de  Rudiment  des. 
maurs..  On  expliqueroit  Ic  Telemaque,  dont  on, 
deVelopperoit  avec  foiii  la  Morale .  4ouce  v  bien- 
faifante  &  profonde.  Onenfeignetoitle'  beafu 
Traite  de  M.  Rollin  fur  lafollde  ^/oirtr*  -Maiseomme, 
t^ottsTavons  dit,  on  s'arreteroit  fur^toutauit  sEAionj, 
vextueufes  des  grands  honunes  de  tous  les  temps* 
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LeS  Difciples  viendroient  a  ces  tcoles 
xnoins  avec  des  volumes  ,  qu'en  y  appoxtant 
touJQurs  une  nouVelle  vertu^  lis  reparoitroient 
<lans  la  Societc  mobs  avec  des  lemons  ccri-? 
tes  ,  qu  avec  ua  coeur  plus  enflamme  pour  la 
vertu ,  8c  pour  routes  Ics  adlions  honnctes,,  11$ 
^leyiendroient  toii3  les  jours  plus  hommes. 

Oix  premuniroit  les  jeunes  Eleves  contre 
I'-amour  dangereux  d.e  la  gloire  ;  c*eft  une  pafi- 
Conr  funefte  ^  qui  a  ravage  le  Monde ,  &  qui 
p'a  prefque  jamais  ete  une  vertuu  On  eviter 
roit  de  leur  montrer  ,  au  moins  de  leur  van- 
Xer  ces  grands  Exploits ,  ces  faits  impofantg 
pretetidus  memorables  ^  qui  eniyrent  toute 
une  Nation.  Le  Ciel ,  leur  diroit-on  ,  (  &  }t 
■Tcrre  en  do.it  etre  Timage  )  ne  cojtinoit  que 
les  holmes  juft^s  &  pacifiques.  Si  dans  toute 
TEurope  on  donnoit  de  femblables  inftrucr 
tions  ,  croypns  qu  elle  changeroit  bieijtot  dQ 
face. 

Ces  inftrudions  feroient  accon>pagnees  d'uQ. 
cours  plus  fplemneL  Les  Mai.tres  conduiroient 
leurs  Eleves  dans  ces  afyles  de  la  mifere  pu- 
bl;que ,  dans  les  campagnes  ou  un  pain  de 
^rn^s  npurjfit  le  Lrabqureuj,,  lis  vcrroUnt  d^s 
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malhcurtux  Quels  hommes  de  tcllcs  le^oro 
preparproienc  au  Monde !  Enfin  apris  avoir  for-^ 
m^  dans  lescoeurs  ,^&  enfeigne  ces  vertus  gene* 
fales  a  tous  !es  Peoples ,  on  appliquerait  Tinf* 
trudlon  aux  vertus  particuJieres  de  la  Nation^ 

On  releveroit  fa  douceur ,  &  Ton  feroit: 
voir  que  cecte  vertu  eft  un  des  plus  grand* 
appanages  de  la  nature  huniaine  i  que  foa 
Empire  eft  plus  eteadu  que  celui  des  Rois  & 
celui  des  Genies  qui  n  embwfflent  que  te 
cercle  etroit  ou  dela  Terre  ondes  ScienccSi^ 
Tous  les  coeurs  dans  TUnivers, kur  diroit-on ,, 
appartiennent  a  la  douceur,. 

L'equit^  de  la  Nation  tiendroit  te  fecond 
xang^  &  viendroit  enfuite.  On  graveralt  ce^ 
fentiment  avec  les  traits  les  plus  prafonds. 
dans  ces  jeunes  coeurs.  On  montreroit  que. 
fens  la  Juftice  ,  il  ny  a  point  de  gloire  del 
armes »  de  cohquetes  dignes  d'adniiration ;.  & 
que  la  Nation  en  faifant  eclater  dans  toasles; 
temps  foA  equite  ,  a  triompbe  de  tous  fes 
ennemis  ,^  on  au  mains  des  fuites  de  leurs  en?^ 
treprifes  axnbitieufes.  On  feroit  voir  que  te 
Juftice  &  la  v6tiii  ne  font  qu'une  memfti 
\Qrtu  ;,  que  ceUo-ci  ^am  le  cceux  de  i'hjQimjiia: 
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(pfl:  rempreinte    la  plus   vive   de  la  Divinite 
dont  nous  fomm^s  Timage, 

On  fe   h^teroit  de  pafler  l  cette  valeur  fi 
vantec ,  a  ce  courage  proprc  de   la  Nation, 
Mais  ici  de  fages  Maitres  montreroient  route 
Icur  habilete  ;  ils  manieroient ,  s'il^  m'eft  per^ 
mis  de  m'exprimer  ainfi  ,   cette  dangereufe 
flamme  avec  une  attcntion,une  circonfpcftion 
extremes ;   ils  en  developperoient  la  beaute 
&  r^clat ;  ils  feroient  auffi  conhottre  fon  afti-. 
Vite  funcfte  &  les  ^coeuils  ou  el'e  precipite. 
Oferois-je  le  dire ,  (  un  Miniftrc  qui  ne  connoit 
que  le   fang  qui  coule  fur  Ics  autels ,  peut 
parler    ce    langage  )  on    prefenteroit  plutot 
cette  valeur  commc  un  fentiment  qu'il  faut 
dompter  qu  exciter  j  c'eft  ainfi  que  les  grai^des 
^mes   s'clevent  au-deflus  d'elles-memes.   On 
apprendroit  aux  Eleves  k  tourner  ce  courage 
fur  eux-m^mes ,  a  s'en  feryir  pour  reprimer 
Jes  paffions  ,  pour  fupporter  avec  force  Tad- 
verfitg  ;  dn  ne  le  prefenteroit  du    cot6  de  la 
valeur  guerriere ,  que  lorfqu'on  auroit  epuif<5 
fes  auttes  rapports  ;  enfin   on  apprendroit 
moins  a    etre  courageux  qua   redouter    de. 
Vctr^  :  ou  plut6t  qn  fe  garantiroit  contre '  1^5 
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dangers  qui  entourent  cette  verm ,  en  la  d$^ 
fendant  pdr  toutes  les  ^utres  vertus  de  TaniQ. 
L'honi^eur  oecuperoit  la  place  ^mineinte 
qui  lui  eft  due.  Au-lieu  de  dimiouc?r  le  nonv 
bre  de  fes  relations ,  comme  nous  Tavons  dti: 
de  I4  v^leur ,  on  les  of&irqit  dans  toute  leui 
letendue  ;  on  prefenteroit  tous  fes  traits ,  fur?- 
tout  on  feroit  voir  fon  etroite  union,  aveg 
les  autres  vertus  ;  on  ferpit  obferyer  qu'ij^ 
veille  far  toutes  avec  un  foin  extreme  ;  que 
les  moindres  taches  que  celles-ci  laiflent  apper-r 
cevoir  ,  le  fletriflent  lui-ineme  tout  entier^ 
Xi'hpmme  d'honneur  fe  montreroit  a  Iqur? 
yeux  ,  furpaflant  en  gen^rpfite  &  en.  gratideuir 
d'ame  fes  bienfaiteurs  y  fqs  rivaux ,  &  fur-touf 
fes  ennemis.  Incapable  de  s'abaifler  &  de  pliej 
deyant  le  vice  ^  Thonneur  fq  montrerqit  irre;*. 
prochable  dans  la  fprtune,  nriodefte  dans  Te*- 
levatipn ,  opiniatre  a  la  guerrjg  ^  infatiguabk 
dans  le  Sanft.uaire  ^courageux  dans  la  medior 
<;rite  ,  heroique  dans  rindigepce  ,.  avec  le^ 
trait^  de  Dieu  meme.  dans  VopprefSpn.  Lp^ 
coeur  reveille  par  une  vertu  fi  nob!e  ,^  ij, 
feroit  facile  de  communiquer  a  ces  jeunejJ: 
Eleves  de  npuvelles  impreffipnst  JUa,  pr.ogr^ 
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fion  des  vertus  eft  iniereflante  a  fuivre :  &  cette 
fecondite  de  fentiments  ,  ii  naturelle  a  des 
ccEursfran9ois,  fixeroit  merveilleufemcnt  Tat- 
tention  de  ces  ^mes  tendres  &  limples. 

Les  M^itres  deployerbient  toiis  les  reflbrti 
ae  leur  geilie ,  ou  plutot  ils  fuivroicnt  cette 
douce  ^motibn  qu  exciterbit  en  eux  la  vertii 
qu'ik  auroient  a  ofirir  enfuite  a  leurs  Aleves : 
ranaour  pour  le  Souv^rain.  On  fouillerdit  dans 
ces  jeufies  cceurs  ,  on  obfervcrdit  les  fen- 
timents qui  s'y  de veloppent ,  on  reihonteroic 
a  la  fource ,  &  on  leur  diroit  •  ^^  La  raifon  & 
»>  ia  religion  vous  apprennenc  que  le  nom  du 
3i  iTres-haut  eft  grave  en  naiftant  fur  le  front 
>i  8t  dans  le  fein  de  chaque  homme  ;  il  a  plu 
:>j  a  la  Divinite  d'imprimcr  tfgalement  dans 
3j  les  Fran9ois  le  nom  de  leur  Roi  ;  vous 
3i  ported  ce  nom  &rit  &  cbnfondu  avec  celdi 
9i  de  Dieu  meme.  ^^  Ce  fentiment  fera  le  plus 
facile  a  fortifier  $  on  leur  apprendra  a  aimer  Id 
Souverain  ;  on  leur  ertfeignera  que  le  nom 
de  pere  leur  rappelle  celui  dont  ils  tiennent 
h  viie  ;  le  nbnl  de  Roi ,  le  ddfenfeur  de  leurs 
jOurs ;  celui  du  Trcs-haut ,  le  terme  de  leur 
felicity.  La  voix  intdrieure  fupplderoit  bien- 


A 
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tot  aux  1990ns ;  &  les  Maitres  fe  repofahl 
fur  la  Nature  »  pafTeroient  a  d'autres  inftruc^^ 
tions. 

On  n^entreroit  point  encore  dans  le  detail 
important  &  delicat  des  moeurs ;  on  attendrbii 
que  la  vertu  eut  fortifie  les  heurcux  penchants 
du  ccEur  ,  pour  que  les  lemons  devinflent  plus 
profitables.  Avant  de  combattre  Ic  monftrd 
du  vice ,  on  oWerveroit  C  ces  jeunes  ames 
font  capables  d'en  fentir  toute  la  difformitd 
melee  a  des  charmcs  funeftes*  On  profiteroit 
de  cet  heureux  intervalle  que  le  Ciel  met  dans 
les  hommes  eqtre  le  premier  inftant  de  Tinno^ 
cence ,  &  le  moment  terrible  ou  les  paflions 
commencent  a  eelater^  pour  infpirer  Tamoui: 
des  Sciencesi 

Elles  tiennent  eflentieilement  a  la  vertu  qui 
en  eft  la  bafe ,  Tornement  &  le  terme*  II  n6 
feroit  pas  difficile  de  montrer  la  grandeur  8i 
la  dignite  des  connoiflances  de  I'hommei  3>  Les 
nouveaux  Maitres  ^  le'ur  diroit-on  ^  que  vous 
autei  un  jour  vous  montreront  votre  place  aii 
centre  de  TUnivers,  Tout  fe  meut  &  agitl 
pour  rhomme  ;  ces  Aftres  roul^nt  pouil 
Vous  dans  le  Firmament ;  le  Soleil  eclair^ 
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3es  Cieux  pour  vous  en  reveler  toute  la  ma- 
gnificence ;  il  eft  par  rapport  ala  Terre, comma 
un  flambeau  devant  vos  pie<ls%  Get  air  qui  en- 
veloppe  notre  globe  ,  fe  renouvelle  fans  ceffe 
pour  la  confervation  de  la  vie  de  tous  les 
etres ;  c'eft  pour  fe  purifier  qu  il  eprouve  dea 
tempetes  invifibles  plus  violentes  que  cellea 
<les  mers;ces  montagnes  dont  les  cimes  (e 
cachenc  dans  les  nues ,  font  la  retraite  des  fri*- 
mats  ;  leuc  fein  renferme  des  trefors ,  &  la 
fource  de  ces  fleuves  qui  rodent  en  grondant 
fur  la  furface  de  la  Terre,  Cette  femtnce 
t]ue  Ul  main  du  Laboureur  repand  dans  les 
campagnes  ^  qu  il  oublie  dans  fon  champ  cou- 
vert  par  les  froides  neigcs  ^  reparoit  bientoc 
pour  colorer  la  nature  &  nourrir  les  Mortels,  if 
On  rendroit  auffi  ces  jeunes  Difciples  attentifs 
du  fpe^acle  des  mers  qui  mugiflent  dans  leurs 
abimes  profonds ,  &  que  Thabilete  de  Thbrnme 
a  dompt&s  »  de  cet  homme  !  qui  n'eft  qu  un 
point  au  milieu  de  ce  vafte  Element  qu'il  do- 
mine, 

Ce  langage  ne  laiffera  peut-etre  encore  que 
des  impreffions  confufes  dans  des  ames  le^eres 
ic  foible!^;  mais  femblables  a  cecte  femence  4onc 
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nous  parlions  il  n'y  a  quun  inftant  ,  &  qiil 
au  moment  qu  on  la  croic  morce  dans  le 
fein  de  la  Terre  ,  reparoJt  fous  la  forme 
d'une  brillante  verdure,  leslegons  ne  feront 
enfermees  dans  cts  ames  que  pour  y  jettcr 
de  plus  profondes  racines ,  &  fe  moncret  en^. 
fuite  avec  plus  d'eclat  &  de  gloire.' 

Apres  ce  coup  d'oeuil  rapide  fur  les  Scien- 
ces Phyfiques  ,  on  leur  appren  droit ,  ou  plutot 
on  leur  indiqueroit  qu'il  exifte  un  monde 
invifible  &  intelleftuel ,  bien  fuperieur  a  TUni- 
vers  fenfible.  On  leur  feroit  jetter  un  couj^ 
d'oeuil  fur  cet  ordre  admirable  qui  comprend 
les  efprits  depuis  TEtre  eternel  jufqu  a  la 
derniere  des  intelligences  crepes ;  mais  ^  leur 
diroit-on  ^  que  d'abimes  vous  entoureront; 
fur-tout  lorfque  vous  fonderez  un  jour  la  pro-^ 
fondeur  de  votre  ame.  La  mille  lumieres  bril-^ 
lent  a  c6i6  des  tenebres  les  plus  epaifles ;  la 
eft  un  Thiiatre  d'eternelks  contradictions  ; 
la  vous  etes  Roi  &  Efclave ;  eleve  au  plus  haut 
point  de  grandeur,  &  dans  un  inftant  vou$ 
tomberez  dans  un  precipice  d'ou  peut-6tre 
vous  ne  vous  releverez  plus, 

Ces  avertiffements  terribles  rempliront  ces 

amc^ 
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ames  tendres  d'lin  effroi  falataire  ;  elles  m 
*fe.  contemplefront  ell€s-ni6mes  qa'avec  uns 
fexti*eTnef  reteniie:  elles  ftpprendr  on  ti  invoquec 
le  Dieu  des^  Itimieres ;  le  conjureront  de  def- 
cendre  aa  milieu  d'elles',  &  d'y  tegner.  Sur- 
toiJt  ces  ]&leves  concevroilt  cette  frayeur  ; 
lorfqu  6n  leur  enfeigftera  qtie  rhoimtie  par 
lahatiteur  de  fob  getiie ;  s*cleve  jufqu  au  Tr6n6 
de  Died  ^  &  fbutient  fa  pr^fente ;  qu'ii  mefurb 
en  qaelque  forte  la  grandeur ,  la  profondeur 
tie  cet'  Etre  ctei'nel ;  qu^il  portt  le  poids  de  (a 
puiflance  &  de  fa  gloiie  ,  &  qu  en  defcendant 
des  dertietfres'iJtei'nelles ,  un  grain  de  lable  faic 
fcroncher  fes  piedi.  Aiftfi  on  leur  montreroit 
ies  ecoEuiis  o^  les  fciences  viennent  fe  briler ; 
'en  in^itie'  temps  qae.tes  hautes  tegions  ou 
elles  $'elevent.  •      .      . 

On  he  tardetoit  point  d  enlever  ces/timidei 
efprits  i  c^s  cdntemplations  qui  accajbleroierit 
biehtot  feurs  pcnfcfts.  Oa  £e  hateroit  de  le^ 
rappeller  au  fond  de  leiir  coeur ;  &  li  enfiri 
on  leur  montreroit  la  plus  grande  &'  la  plus 
fainte  des  vcrtus  ,  la  gardienne  &  1^^  fouve- 
xaine  de  toutes  les  ^autres  »  car  rboouhe  ed 
i|ui  regnent  les  bonnes  )aniceun»  fe  coi^mand^ 
.  .    '•  N 
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l;oujoiirs  k  Iui-m6ine ,  &  fouvent  il  mattrlfe 
les  paffions  des  autres.  On  leut  diroic  que 
leuf  cceur  'doit  etre  auifi  pur  que  cdiui  de 
eet  Etre  parfait  qu  ik  viennent  de  contem- 
pler.  Ccit  dans  cette  veitu »  comme  dans  ua 
piiroir  myfterieux  ,  que  T^ternel  confidere  fi 
rhomme  eft  fan  image.  Par  cette  vercu  on 
furpafle  tons  l^s  Phiiofoplies  que  le  Ciel  n'e- 
claire  point*  On  ell  fupiSrieul:  aux  Rois  »  auX 
Conquerants »  aux  Heros ;  il  en  eft  peu  qui  fe 
foient  vaincus  eux-memes»  Enfin  par  cetto 
vertu ,  on  coriferve  la  vie  &  le  bonheur  des 
generations  ;  on  entretient  la  force  &  la 
grandeur  des  Entires  (^)» 


ECOLE  PVUR  LES  REGIMENS. 

{a)  Vn  autre  objet  bien  important  trouve  id 
haturellehient  Ta  pkce ;  fl  je  ne  Tofire  point  *avec 
I'interet  ^^'il  merite,  on  pardonnera  a  moa  zeld 
|e  mdtif  qui  m^'engage  a  le  mettre  fous  les  yeux^ 
Je  veux  parler  d'une  Ecole  pour  hos  jeunes  Mili- 
talres  .dans  chaque  Regiment.  On  les  forme  plus 
que  jjimttis  a  tous  tes  eXercices  du  corps  ;  mais 
de  ^elte  Science  enrkhit-on  leur  efpiit  ?  On  lc« 
Abandonne  a  une  oifivetd  infiniment  daiigeieuie* 
A  peine  fortis  de  b  ;^aif$^n  'patemelle  ^  infcrits 
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II  ne  faffiroit  point  d'avoir  donne  des  le- 
Jjofts  de  toutes  les  vcrtus.  11  importeroit  a 


'dans  nos  legiori^ ,  la  liberte  quails  refpirent  donne 
a  leurs  paffions  le  plus  violent  aliment.  Concevez 
tout  ce  que  peuveht  ces  paiTions  qui  rehcontrent 
fous  le  nouveiu  Ciel  oil  elles  ibht  *co'ntinuelIe- 
tneht  tranfportees  ^  liberte  8c  bifivet^.  Ces  jeunes 
iarbriireau:ic  ainii  abanidonnes  prenHeht  toute  forte 
de  mediants  pUs ,  &  he  foiit  plus  capables  d*etre 
tedreiTes; 

Suivez  ces  memes  Militaires  avah9aiiti5  en  age; 
fis  portent  dvec  une  forte  de  coiifufioh  le  poid^ 
\de  leur  ipiorance ;  ils  le  tcaiileht  des  places  pu- 
bliques  dans  les  caSes  >  d'ici  au  Tfa^dtre.  l^tran- 
gers  dans  le  rnonde  imeme » oh  leur  etat  ^  leur 
naiflance    teux  marquent  un  rang  diftingu^  ,  ils 
font  forcifs  fails  «efle  de  rougir ,  de  s'impbfer  uii 
pxofond  lilenc^  ^  tandis  que  de  houvelles  gene'ra- 
tions  qui  leis  ehtooreht ,  le  dirai-Je ,  be  fexe  meme 
ii  frivole ,  leur  font  des  ie^ons  ihuetteis ,  &  etaleilt 
a  leurs  yeux  des  connoiHances  precieuieis  fur  Thif- 
tx)ire  9  les  arts  8c  lesfciences.  H  me  fembleque'ce 
tableau  eft  affez  £dele  ;  nos   g^hereux  Militaires 
he  me  rcprocheroht  point  de  le  printer  ici ;  ils 
ticplorent  It  jzieme  abus  y  8c  iln'eft  point  difficile 
tie  le  reformer. 

Fourquoi  cet^  pactie  te  plus  noble  de  la  Natioii 

N  i j 


..« 
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rfetat  que  les  fruits  en  fuirent  durables,  ITrtr 
iHoyen  fe  prefehte  a  nous  qui  exciteroit  Te- 


>>e  fefoit-elle   point   affujettie  a  un  cours  regl^ 

d'etudes  ?  Dans -chaque  Ville  deftineea  recevoir 

des  corps  de  troupes  ,  on   etabliroit  des   Ecoles 

pour  les  jeufies  Militaires*  Les  Re'giments  auroient 

mime  des  Profeffeurs  qui  leur  feroient  attaches  ^ 

8c  qui  les  faivroient  fans  ceffe.  Une  connoiflance 

apprcfondiedu droit  des  gens,  de  la  morale,  de 

rhifloire  ,  enfin  de  Tetat  militaire ,  feroit  Tobjet 

premier  de  ces    etudes ;    fur* tout  a   ces  hom- 

mes>  tou jours  armes  du  glaive,  on  enfeigneroit' 

avec  un  foin  particulicr  la  douceur^  la generofit^* 

l*humanite>la  pitie.  Les  Maitres  feroient  choifis  dans 

le  corps  mcme  des  Officiers  les  plus  difiingues&c  les 

plus  c^pables.  On  donneroit  ainfi  a  cette  fon6doit 

importante  Teclat  &  la  cbniideratlon  qu'elle  me'- 

rite.  Tous  les   jeuncs  Militaires :  feroient  aftreints 

a  reqevoir  leurs  lejons^  L'avanccment-  dans  les 

grades  feroit  proportionn^  aux  faeces  dans  cette 

£coie«    Pendant    douze    annees  aU)  moins  ,  on 

feroit  oblige  detre   Difciple    ,  iniuite   AuditeuT 

pour  encourager  ,  ou  Maitre  pour  prefider  aux 

lecons.   Quelle  recoimoiifance !  (  car  on  auroif 

bientot  de'pouill^  les  prejuges  )  n'ohtiendroient  pas 

de  le'tat militaire  tout  cntier  ,  des  hommes  zele's'qui 

3Ce  montreroient  a  la  tete  d'un  itabUflemem  & 

utile. 


\ 
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mulation  la  plus  noble.  Dan«  le  Palais  de  no$ 
Rois ,  au  milieu,  des  divers  Temples  qui  y 
font  confacres  au'Genie,  aux  Arts ,  aux  ScieTV- 
ces  ,  on  eleveroit  un  fanftuaire  a  la  vertu.  hk 
feroient  admis  ks.  hommes  que  des  adiona 


RepreTentez-vous  ces.  Militaires  accables  des  fa- 
tigues de  la  guerre ,  fous  le  poids  des  annces ,  & 
qui  forces  a-  la  retraite ,  ocGuperoient  Icur  vicil^ 
fcffe  en  fe  rappellant  les  Sciences ,  les  Lettres  ^ 
les  Arts  auxqu^U^on  le$  auroit  formes  pendantc 
Ipurs  plus  beaux  jours.  Les.  exerciqes  militaires  nq 
(pufFriroicnt  point  4-une  pareilje  inftitution.  It 
faffiroit  qvie  Ton  fit  une  repartition  equitable  8c 
jxidicieufe  du  temps  que  Thomme  excite  par  Tcmu- 
lation  8c  Fhonneur  ,  peut  confacrer-  a  Uapplica- 
tion.  Le  zele  du  biea  m'ayant  rappelle  fouv^ent 
a  Tefprit  ce  projet ,  je  Tai  fpumis  pluiieurs  fois  au. 
^gemcnt  de  Militaires  vertueux  8c  remplis  de  ca-^ 
pacite  ;  8?;  il§  ont  daigne'  apprquv^er  le.  fond  de: 
ce  projet  8c   ces  vues. 

L'Ecole  eleve'e  pour  la  jeune  Millce  dfe  Ik  Ka.^ 
non  par  la  bonte  genereufe  de^  notre  Monarque^ 
90US  offir^  le  modele  d'un  pareil  Etabliffepient^mai^ 
il  ne^  fergit  point  neceffaire  quft  rinftrudlion  dan$. 
ces  nouvelles  l^coles  eut  la  meme  co.ntinuite  ^ni: 
^^  m.enij.e  caraftere  de  feye'rite'  ppur  la  difcipline^.^ 
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tfclatantes  de  bont^ ,  de  magnanimity  auroreot 
rcndus  c^ebres.  Heureux  !«  Monarque  !  qui 
par  mille  bienfaits  ,  par  mille  anions  de  ge- 
oerofit^  ,  de  douceur »  de  cl^mence  merite- 
roit  d'etre  a  leur  tete.  Ah !  je  crois  voir  les  murS; 
de  ce  fuperbe  Palais  brillqr  4uW  nouvelle 
gloire.  Quelle  prote^rice  d%o?  ce^^e  habita- 
tion magnifique  de  nos  Ro^s ,  que  1^  vertu  or- 
nee  d'une  fi  grande  pompe  t  quelle  aiHuence  f 
quels  hommages  !  Ce  vaftc^  mpounent  attire-. 
roit  les  regards  de  toute  laTerre.Oui,  on  ver- 
'  roit  diminuer  Tempire  du  vice.  Opprime  de  ce 
nouvel  eclat  de  la  veftu,  il  r\e  paroitroit  plus 
que  couvert  d'opprobre  ^  de  honte.Ces  routes 
de  la  Religion  que  nous  voypns  tous  les  jpurs  fe^ 
f ermer  Ce  r  ouvrir  oiem.  Soys  la  garde  de  1^  vertu^^ 
Clous  nous  rapprochertons  du  Tr^s-haut  avec 
cette  confiance  qu  infpire  une  fi  digne  cpmpai- 
gne.  Reconcilies  par  elle  g^vec  le  Ciel ,  nos, 
^ceurs  fe  r^veillerpient  a  pette-  foi  antique  de, 
nos  peres,,  Digne  de.  nos  honunages  les  plt£$. 
profonds ,  elie  s'offisiroit  i  nptre  vue^  pleine  da 
grandeur  ^  4e  majefle  &  de  gloire  ;  milte 
traits  de  lumiere  fortant  de  fon  fein.nous  mon- 
trerorent  fon  heureufQ  influence  fur  nor^Q* 
bonhem:. 
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LA    RELIGION. 
De  la  Religion  dans  les  Roi^^ 

j^  A  Retigion  fait  aoii  feutement  le  bonfaeur 
des  Rois  ,  coflime  celui  des  autres  hofnmes  ;. 
elle  eft  encore  la  fource  de  leuf  grandeur  & 
de  leur  puifiaace.  Ceft  fur  eile  que  le  Cie^. 
a  fonde  leur  principaU  autorice  ;  c*eft  par 
elle  que  nous  leur  fommes  foumis..  Sans  la 
Religion »  nos  vdontes  ae  fiechiroient  que 
Cous  la  force ,  &  non  fous  le  pouvoir.  Si  toug 
les  Princes  n'o<it  point  eu  le  bonheur  detrc: 
eclaire^  par  le  Chriftianifme^d'avoir  Ton  appui 
pour  garantir  les  droits  de  leur  couronne ;. 
aucun.  n*a  manqu^  de  recourir  a  raffiftancc- 
Am  Cielv&  de  s  appuyc^r  fur  une  Religion.  £a 
vain  la  Raifon  nous  apprend  qu'il  faut  ud^ 
pouvoir  fur  la  Terre.  Les  padLoos  qui  £e  font 
tin  jeu  ctuel  d  offufq}iisr  m>s  foibles  lumierea:,^ 
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^erobent  a  nos  yeux  cette  verite  importante^  J 
&  nous  abandonnent  a  toute  rinconftance  de. 
nos  penchants  >  la  multitude  fur-tout  ecoute, 
peu  la  voix  de  la  Raifon  :  &  cUq  a  befoin 
d'etre  contenue  par  I'autorite^ 

Supppfei  a  la  tete  des  Ernpir^s  de$  Prin- 
zes religieux ;  ils  feront  aflures-  de  domi- 
ner  fur  kur  Peuple }  car  alors  le  Ciel  s'arma 
pour  eux.  Ceft  done  un  grand  myftere  de 
Tordre  politique.,  que  ce.  prin^cip^  ne  loit  pas 
grave  plus  prafondepeot  dap$  Tefprit  des  Mo-r 
nartjues;&un  plus  grand  peut-etj|;e,/que  tousnq, 
puifeot  pas  a  cette  fource  1^  fqiepce  de  regner. 

Ua  Monarque   Religieux  ren^   fon    gpu- 
vernement  jufte ,  ftable^  flpriflapt,  Il/entqu?. 
le  Trcs-haut  ne,  luia  point  donni  des  Efdave? 
a  conduire  >  mais  dQ3  honinies.  IL  fait  des 
loix  &  les  pefe  faus  les  yeux  de.Digu  meme, 
U  en  diminue  la  rigueur  ,  en  adopcit  le  joug  $s 
xnefure  que  (a  vue  defceod,  du  pjreroier  r;ang. 
des  Sujet5  aux.  derniers.  D  fenp  que  le.  fai^r 
4eau  qui  peut  etre  Cupportjc  par  le$  riches., 
accableroit  neceflairement  les  pauvres,  Il,trair 
te  ceux-ci  comme  des  ipalades  langjiiflants , 
pour  qui  le  reginie  le  glus  dQU^  ^ft    '^n^^if. 


penfabl^.  Ses  reg^ds  font  concinuellement 
attaches  fur  le  dernier  ordre  des  Citoyens  , 
fur  les  cpnditio.ns  o]pfcures ,  comme  un  p^rQ 
qui  v^ille  aycc  plus  d'attcntion  fur  le  plug 
foible  de  fes  enfants.  Ce  Roi  fe  dit  fouvcnt  a 
lui-nieme :  pariru  les  Grands  ,  je  nai  que  des 
faveurs  a  repandre  ;  igi  la  pflice  me  dit  dp 
fatisfaire  dqs  befoins. 

Un  Prince  i  qui  la  Religion  montrc 
le  prix  de  fes  mpindres  Sujets  ^  deploye 
toutc  la  rigueur  de  fa  juftlce  contre  leurs 
ppprefleurs*^  II  p^rdonne  par  cl^m^nce  les 
ofFenfes  copfipiifes  coptre  lui-.mcme  ,  ou  conr 
tre  les  hommes  puiflants  de  fon  fetatimais  ii 
yenge  toujours  ^ve^  ^clat  les  malheureu^^. 
Dans  ^eqx-ci  la  puifianj^e  rayale  eft  plus  ofr 
fenfee  j  (i  rpus  les  cceurs  des  Sujets  font,  mari- 
ques  du  fceau  dy  So.uverain ,  fon  empreint§ 
dans  les  foibles  eft,  plus  faerie  :  il  eft  plus  par- 
ticulierement  leur  protefteur.^ 

La  juftigc  briUe  de  pliis  en,  pUis  cjans  ugi, 
Prince  religieux  i  il  n§  fait  point  d  acceptioij 
f ntrq  les  Sujets.  J-ia  vertu  donne  les  diftinc-^ 
^ons  &  les  hohneurs ,  &  la  vertu  les  merit(^ 
JLes  impofitions  font  reparties  a  proportion 
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4es  facult^s ;  c'eft  le  mcme  ordre  ihvariablift 
depuis  1^  palal$  du  riche  jufqu  a  la  cabanor 
da  laboureur;  ii  y  a  un  fardeau  total  que 
rifetat  eft  forc^  de  mettre  fur  les  Sujets  ;, '  s'U 
n'eft  port^  par  les  Graads  comme  il  dojt  Tc-^ 
tre »  U  faut  bien  qu  appefanti  fur  k$  epaules. 
du  pauvre ,  il  I'accable. 

Le  pauvre  n'a  point  a,  craindre ;  un  Souve- 
rain  jeligieux  Ta  toujours  devant  fes  yeux»  Get 
Prince  f9ait  que  le  Ciel  lui  demandera  comp^ 
le  du  moindre  Sujet.  Cette  penile  auiH  9^ 
frayante  pour  lui ,  qu  elle  eft  confolante  pour 
fes  Peuples  ,  Tengage  a  ouvrir  continuelle-^^ 
ment  fon  palais  aux  plaintes  &  aux  fupplicar 
tions.  Ce  n'eft  point  ujti  afyle  faftueux  defendu 
centre  Timportunite  par  uuq  garde  mena^an* 
tc  ;  mais  comme  le  Temple  de  Dieu  mcme ,  it 
eft  ouvert  a  tous  les  vceux.  Quel  fpedacla 
touchant  1:  les  Miniftres  qui  environnent  la, 
inajefte  fuprcme  ,  femblables  4  ces  Pretres. 
4u  Seigneur  qui  entourenc-  I'aatel  ,  entenr 
dent  ^  recoeuJUent  les  foupirs  de  T'orphelin  &: 
de  la  veuve  »  &.  les  portent  }ufque  dans  kt 
iein  du  Monarque.  / 

Qiije^  le  monde   avec  fts  maximes    teyMft 


iHe  former  des  Princes  a  rimitation  de  la 
Religipn  »  ic  Too  verra  biemdt  fa   foiblefle,^ 
Si  les  paffions  out  taut  de  force  fur  les  hom- 
ines ordinaires  »  que  ne  peuy^nt-eiles  pas  fur 
ies   Rpis  »    eux   en  qui    elles  font   irrit^et 
par  tant  de  pi^fl^ce  ?  Quel  pouvoir  le  monde^ 
^ura-'t-il  fur  leur  cceur  ?  fe  perfuaderont'ils^ 
qu'il  n'eft  point  popr  eux  d'autre  gloire ,  d'an- 
tre  graddeur  qu^,   celle  d|e  Vttat ;  qu  ils  n& 
doivent  point  vivr^  pour  eux-memes  ;  qu  ife 
i[ont  comme  ranije  invifible  de  leur  royau-. 
ine ,  repandue  daos  tous  les  Sujets ,  pour  veil* 
lier  fur  eux, les  foulag^^les  d^fendre?Que 
cette  forte  d'exiftence  i\niverftlle  eft  glorieufe 
aux  Souyer^ins  !  Les    Grands  font   bomes 
par  leur  rang ,  le  (imple  Citoyen  eft  renferm£ 
dans  fes  murs  ^  }e  {jabourevr  dans  Tefpace: 
etroit  dc  fa  chaumiere  ,  |e  Jif  onarque  eft  auii^ 
Grands /^u  Citoyen  (^cur  ;  il  eft  dans  lar 
chaumiere  du  Laboureur^Le  Tronerfeft  que  le; 
£ege  de  fa  Majefte  ;  toutes  £es  autres  vertu;^ 
(ontrepaoduesdanslesdifiEerentes  paitiesde  fon^ 
^foyaume  ;  il  vit  en  quelque  (brte  av^c  tous^ 
FpibJes  mortds  qui  vous  m^prenez  fans  ceflc^ 
^  Ij^T^rkaUe  grandeur  des  Rpis ,  eley^z  v<% 


•fr 
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regards  &  contemplez  la  grandeur  d'un  Prince 
avpue  par  le  CieU  Sa  Religion  eft  au  pied  des 
j^utels  >  'fa  magnificence  au  milieu  des  Grands  ,, ' 
(a  juftice  dans.le  &nd;uaire  d^es  loix ,  fa  cl^' 
^ence  dans  les  cachots  » fa  bonte  au  fein  des 
.Villes ,  fa  force  dans  les  armees,  fa  generofit^ 
dans  les  C^^^p^gQes  &  dans  les  Atteliers ,  fa 
charite  dans  la  Cabane  du  Pauvrq ;  enfin  il 
remplit  tout,  image  fideUe  detaDivinite  ,il 
^ft  ppur  ainfi  dire ,  immenfe  comme  elle.. 
La  Religion  change  en  quelque  forte 
Ja  nature  de  fon  ame.  Livre  tout  entier  a  fes 
Sujets  »ce  n'eft  cjue  pour  lui  feul  qu'il  n'exifto, 
pointy. 

'  Hommes  prefdmptueu]|C ,  qui  vanre*  tant  lo 
pouvoir  de  la  fagefle  humaine  ,  qu'eres-vou^ 
pour  pretendre  que  vous  fotynettrez  les  Rois. 
^Teuipire  de  v6tre. parole ?Dites* nous,  avez^ 
yous  les  meme^  armes  que  la  Religion?  Eor 
verrez*yous  des  remords  a  ce  Prince  ,  s'il  n© 
(uit  pas  vos  preceptes }  la  voix  de^  la  Raifon 
^i^e  VQUS  lui  ferez  entendre  ,  etou&ra-^ 
VeHe  celle  des  paflions  ?  Pourrez  -  vous 
^uvrir.  fous  fes  pieds  Tabime  ?  Vous  lui  de< 
f^apcjer^z  de  ramopr  pour  fejs  Suji^ts  ^  TO*. 
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5  la  Religion  n  a  point  allume  ce  feu  celefte 
<iahs  fon  ame  ,  croye2-vx)us  que  la  duree  de' 
ce  fefitiment  ^galera  celle  de  nos  befoins  ? 

Quand  la  Religon  ne  nous  guide  point  , 
nous  tenons  plus  aux  plaifirs  qui  nous  atta-^* 
chent  a  nous-mcmes  >  qu'a  ceux  qui  nous  re-* 
produifent .  au  dehors-.  Sans  le  frein  qu  elle 
nous,  irapofe ,  nous  quittons ,  fi  j*ofe  le  dire ,  c^ 
point  du  cerele  que  la  Nature  nous  a  nlarque  i 

6  nous  nons  portons  au  centre ;  en  vain  la 
Raifoii  yicnt  nous  en  arracher ,  nous  y  retdni- 
bons  par  la  force  de  Tinteret.  La  raifon  eft 
feconde .  en  principes  ,   les   verrus   naiflent 
fuMout'de  la  Religion  ;  celles    que   la  Na- 
ture fuggere  tienhent  trop  de  la  fragilite  de 
largile  dont  nous  fommes   paitris.  La  Reli- 
gion  eleve  Thomme .  au-deflus  des  tenebres^ 
epaifles  qui  Tertveloppent  5  &  qui  obfcurcif- 
fent  fon  efpritv  Elle  arrache  fon  co^ur  aux  ob^ 
jets  fenfibks  ;  elle  Tapproche  continuellement' 
de  la  lumiere  increee  j  lui  revele  la  fagefle 
des  Cieux  :.  &  du  milieu  de  ee   nouvel  ordre' 
ou  elle  le  tranfporte ,  elle  lui  montre  que  fa- 
Veritable-  grandeur  eft;d%re.  forme  a  Tiftiage 
du  Trcs-haut* ,  .     .    .     i 


C  eft  dans  ce  lAoment  qu6  je  me  plais  \ 
cOntempler  lin  Prince,  Reprefentez  -  vous  li 
Religion  qui  de  ce  lieu'  ele vd  &it  briller  fori 
flambeau  fur  le  front  de  ce  Souveraiii  »  lui 
hiontre  la  vanite » la  mechancet^ ,  Tinjuftice  ^ 
enfin  cette  foule  de  paflions  qui  inveftiflent 
les  Trones ;  qui  lui  fait  vdir  les  frivoles  in* 
trigues  &  les  trames  fourdes  des  courtifans ,  qui 
lui  d^ouvre  coiniment  le3  Princes  sabulent  ^ 
lorfqu  emportes  par  leurs  penchants ,  ils  pren^ 
nent  les  fuperiluit^s  pout  des  befoins  ^  le  re(^ 
fentiinent  pour  la  punicion  ^  la  flatterie  pour 
des  refpeds  » la  delation  pour  le  zele  ^  le  faftc^ 
pour  la  magnificence » la  vanite  pour  la  gran^ 
deur  t  fambition  pour  la  gldire» 

Si  )a  Religion  ne  parle  point  aux  Roisd'une 
maniere  auffi  fenfible  ,  elle  leur  fait  en-^ 
tendre  fon  langage  au  fond  de  leur  coeur  ;  elld 
entretient  dans  leur  ame  fa  lumiere  qui  eclairef 
&  diiige  tous  leurs  pas^  Ainfi ,  Peuples ,  ap-^ 
prochez  avec  confiance ,  ce  ne  font  point  des 
courtifans  endurcis  &  trompeurs  ,  qui  entou* 
tent  le  Monarque  :  la  Religion  eft  a  fes  cotes  i 
c'eft  elle  qui  lui  parle  pour  vous.  Peuples  i 
allez  avec  confiance  vers  les  Mu^res  de  fe$ 
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Vi&lontes  ,  ils  ecouteront  vos  plaintes :  la  Re- 
ligion du  Prince  guideta  lelirs  jugementSb  AI-* 
lez  avec  confiance  dans  le  Sanduaire  auguftd 
des  Loix  ;  le  Prince  religleux  a  etabli  des 
Magiftrats  dignes  de  lui  >  &  il  veille  fur  leurs 
tirr6ts%  AUez  avec  confiance  dans  leis  Tribu^ 
paux  etablis  au  milieu  de  vos  Cites  &  danfi 
le  fond  des  hameaux ;  la  piece  du  Prince  a 
pourvu  a  tous  les  befoins ;  tous  ces  Tribu-** 
ftaux  imitent  fa  juftice  >  c'eft  lui-meme  par* 
lout  i  par-tout  ce  font  fes  vertus*   • 

Suppofez  au  contraire  que  la  Religion  nd 

tdirige  point  la  conduite  du  Monarque ;  il  r^ 

glera  fa  juftice  fur  fes  paflions  ,  fa  politique 

fur  fes  befoins ;  alors  non  feulement  fes  Peu* 

pies  i  mais  meme  les  Empires   etrangers  fe-» 

iront  la  vidime  de  fon  ambition  i  car  ,un  Prin^ 

ce  i  qui  la  Religion  ne  commande  point  eft 

dangereuX  pour   tous   les   ^tats.   Qu'il  foit 

jguerrier  j  par  exemple ,  quel  frein  donnerez- 

vous  a*  fon  ardeur  inquiette  ?  Avide  de  con- 

qucrir ,  oubliatit  qu  il  eft  aufll  touchant  detrt 

aime  au  dehors ,  que  de  fon  propre  Peuple  $ 

qu'un  Roi  eft  refponfable  de  fa  juftice  a  tou-» 

tes  les  Nations  ;  il  ne  s'occupera  qu  a  moa* 


trer  I'etendue  de  fa  puiflance ,  Thabitete  de  TeS 
Generaux ,  I'audace  de-  fes  Soldats ,  les  ref- 
fources  de  fon  pouvbir.  II  faifira  les^mbirt- 
dres  pretextes  de  guenx  ;  on  ne  le  verra 
point  s'avancer  aux  autels  ;  prendre  les  poids 
du  Sanduaire ;  le  Tres-haut  repouflcrdit  aveid 
horiieur  cet  hom'me  de  fang  &  de  carnage ;  il  n^ 
pefera  fa  c^ufe  que  dans  le  codfeil  de  Minify 
tres  comphifants  ;'  la  balance  fera  tenue 
par  Tambition  ,  &  Tadulacion  y  mettra  le^ 
poids. 

^  IJ6  Monarqiie  armera  fon  bras »  paroitra  a  li 
tcte  de  fes  armees ;  il  tromperapar  fes  difcouri 
artificieux  ,  ces  genereux  Soldats  qiii  com- 
me  i'e  refte  des  Pcuples ,  ne  fgavent  appercevbit 
fur  le  front  des  Rois  ,  que  majefte  ,  gloire ,  puif- 
fance  ,  v6rit<  &  juftice  :  cependant  ce  Mo- 
narqiie eft  fdrc(£  de  faite  retentir  a  roreill6 
de  fes  guerricrs  le  riom  du  Trfes-haut ;  car  il 
eft  une  forte  d'hypocrifie  d'etat  8c  de  politique 
que  les  Roisles moins  religieux  font  contrainr s 
d'empruntch  A  ce  ndm- fdrmidable  le  Soldat 
Vole  a  k  mort ;  il  croit  combattre  pour  le 
Ciel,  &  il  rie  combat  que  pour  un  hommci 
pour  fon  Prince  infulte  ,  &  c  eft  cclui-ci  qi^i 

fait 
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fait  finfulte,  Aveii^e  dans  fon  bb^iHiance  ,  'c6 
fcraVe  crbit  (Ju-'aVec  toti    fer   il  fmindle  dei 
Vidlmes  1L  Vitat ,  8c  Vhit6ri\xc\6  nfe  commet 
'que  d&  m^urtVes*  De%  flots  ie  fAhg  oht  cou- 
1e ,  de's  moriceaux  de  cadaVfcs  touvrent  la 
Texre  ,  rennemi  tiattie  Veffiroi  d(4  la  Vnort  fur 
Tes  Frbntielres ,  hos  Sdldat^  ap|)drteht  les  niar- 
^ues  de  l^urs  blsflu^es  dans  leurs  chauihieres; 
mflle  vettvds  def6I<es  ve'rfehit  d^s  iarmes  aux 
^iedli  des  ^utels  \  ces  homihes ,  Us  fleaux  des 
iarmees  ,  poUx  qui  la  mbrt  Aoiflb&ne  dans  1^ 
fang ,  vorit  ehgldutir  dans  Id  fein  dfes  vOlupt^s 
bos  tr^fbrs ,  Ic  Moharqde  rapporfe  ft  gloird 
'dans  fon  Palais.  NdvateuVs  habiles  ]  donnez  i 
!a  Terte  Vdiis  en  conjure  ,  utt  frein  1  ce  Roi 
tonqucrant  ^\xi  ne  'doniioit  point  le  d'oux  laii- 
^^age  de  la  Religiodi 

Ei  qtieilcs  vertus  ittendei-vdus  d'un  Soiive- 
Vain  qui  a  "endurci  fdn  cdeur  de  la fdrte ,  qui  dans 
bn  criihe  a  conimis  thille  kutres  crimes  ,  & 
fcontre  leqiiel  tant  de  Tang  crie  vengeance  ? 

Tout  change  fdus  tin  Prince  vertiieux  5 
Ik  pdlitique ,  c'eft  la  tndrale  ihcme  de  Ik 
Religion.  Ses  Sujets  font  fes  enfants  ,  les  Peu- 
ples   etrangers  ^  fes  freres.  hi  juftice    brillb 
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autour  de  fon  Trone  ,  dans.toute  Tetendue 
de  fon  Royaume  ;  elle  eciate  meme  dans 
toute  la  Terre.  Les  principes  qui  le  gouver* 
nent  font  immuables.  lis  font  fondes  fur  la  v&- 
rite,  Aufli  le  gouvernement  d'un  Prince  reli- 
gieux  eft  ji^le »  ftable  &  permanent, 

Les  penfees  de  rhomme  changent  fans  cefle, 
celles  de  la  Religion  ne  changent  point.  JiCS 
maximes  de  rhomme  varient  felon  les  temps , 
les  lieux ,  les  circonftances  ;    la  Religion  ne 
'connoit  point  ;ces  exceptions*  Xe  temps  ne 
paiTe  point  pour  elle  ,  elle  eft  immuable  cdm- 
me  le  Dieu  qui  Fa  donnee  a  la  Terre.  Fidele 
a  Tecouter  des  le  commencement  de  fon  re- 
gne ,  a  Tappeller  au  fond  de  fori  cceur  ,  un 
Prince  vertueux  entre  dans  la  voie  quelle lui 
marque  ,  la  fuit  &  ne  la  quitte  point :  &  com- 
ment abandonperoit  -  il  la  Religion   dans  un 
itemps  ou  1^  caime  des   pafllons  la  lui  laiife 
voir  fi  aimafcile  ?  Les  Sujets  n  attcndront  point 
avec  inquietude  ,  comment  ils  feront  gouver- 
X\6s.  Ce  nom  formidable  de  politique  des  Cours 
ne  les  allarme  point ;  ces  refforts  fecrets  cat- 
ches ,  dit-on  ,  ii  foigneufement  dans  les  cabi- 
D^s  des  Princes ,  ne  retracent  point  des  ideei 


\ 
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funeftes.  Chaque  Sujet  fe  rappelle  les  maximes 
que  le  Ciel  enfeighe  aax  Rois  comme  aux  au-* 
tres  hpmmeSi  il  ouvrS  le  volume  J5recieux 
qui  ks  renferme »  &  fe  dit  a  lui-ixieme,  Voili 
ie  Code  de  nos  Rois :  voilu  le  Livre  du  gou- 
verftement  de  F^tat.  (a) 

La  Religion  touched  des  VeHius  naiHantes 
^u  Prince  femble  faire  a  Ton  egard  ce  que  le 
Grand-Pretre  obfervoit  dans  la  Loi  ancienne. 
£IIe  lui  remet  le  volume  faint » &  lui  die :  La 
Nation  a  cette  confiartc«  ,  que  toute  votre  vid 
fera  une  image  fidelle  des  verms  qui  y  font 
^nfeignees^  &  que  vous  marcherez  devant  le 
Tres-  hauti 

Telle  eft  6h  effet  ladeftinee  ordinaire  des  Sou- 
Verains.  Leur  enfance  n  eft  qu  un  exercicc  con- 
tinuel  des  vertus  de  la  Religion.  Bien  different 
du  refte  des  homnies  pour  qui  ce  moment  a  tant 
di'ecccuils  ^  a  qui  ce  premier  ^ge  ouvre  fi  fouvent 
ia  route  de  h  licence  ^  de  la  corruption ,  &  quel- 


{a)  Oh  fait  que  BoiTuet  compofa  par  ordre  de 
Liouis  XIV ,  un  Ouvrage  intitule  :  Politique  tirkc  da 
furoUs  dc  l*Ecriturc  Saintei 


ri 


O  ij 


quefois  de  Timpi^t^:  tout  rappelle  la  verite  TaiA* 
t^  a  un  jeune  Prince  ;  le  caradcre  grave  it 
.noble  des  Maitres  qui  renvironnent ,  oes  fur* 
Teillants  dont  les  jreux  comme  la  voix  lui  par* 
km  fans  ceffe  de  la  Religion ,  cette  fiiite  d'e* 
Xercices  ferieux  &  pieux  ,  le  Vice  offlert  fouS 
fe  regard  leplus  odieux  >  &  ecart^  avecimfoin 
extreme  ;enfin  cesdivertiffements  tnarqu^s  tou- 
jours  par  la  decence  &  par  la  dignite ,  tout  la  lui 
montres  aufll  lui  meme  eft-ihin  fpe^cle  d'ad* 
miration  pour  les  Sujetsjdes  Princes  enfants  font 
des  Joas  :&  que  les  Nations  font  faeuroufes,  lorf- 
qu  ils  continuent  a  marcher  dans  la  voie  ou  ils 
font  entres !  II  eft  fans  doute  un  age  ou  les  pa{^ 
{ions  bouillaates  agitent  leur  ame  i  mais  alors  ia 
Religion  veille  da  vantage  fur  les  Princes  dociles 
a  fon  infpiration^  Si  elle  a  guidi5  leurs  pas  dam 
I'enfance »  die  leur  prete  un  appui  encore  plus 
fort ,  lorfqu'ils  entrent  dans  Get  &ge  ftcond  ert 
perils  &  en  temp€tes,Elle  ecarte  ces  corrupteurs 
qui  arrachent  le  Souverain  aux  affaires  par  Fa^ 
morce  des  plaifirs.  Elle  etouffe  la  voix  que  font 
entendre  les  paffions  au  fond  de  fon  cceurj 
elle  fernifi  les  oreilles  du  Prince  a  celles  qu'on 
iui  fuggere  i  leurs    efforts  viennent  fc  brifer 


a  fts  pieds.  Revetu  d'un  triple  airain ,  fon  cceur 
eft  inaccefllble  a  tous  lea  traits.  Arxne  par  la 
ReligioQ ,  fe  confiant  en  elle  feule  ^fe  diEfiant 
tou jours  de  lui-mcflje,  il  eft  a  Tabri  de  la 
ftduftiou^ 

Prince  aimable  ,  noBIe  rejetton  de  tant  de 
Rois  !  d^ftind  a  tenir  un  jour  le  Sceptre,  vous 
leconooicrez  qu  apres  qpe  la  Religioa  a  en- 
tQure  votre  berceaa  &  Ta  defendu  ,  qu  elle  a. 
ecarte  d'aupre^  de  voua  les.  perils  de  I'enfant- 
ce ;  q^'eUc.a  eflayi  en  quelque  fotte  fur  vor 
tre  front,  le  diademe  >.  il  eft  jufte  que:  vxmis  la 
&fliez  regnet,  que  vous  partagieZe  votre gloirer 
avec  elle  ,  ou  phitot  que  vous  ne  conooiifie^r 
point  d'auti-efplendeur  que  celle  quelle  repand 
{ur  la  vie  de5  grands  Rois.  Le  Trb-l^ti  (era. 
votre  appui;  entte  les  plaifirs,  les  adulateurs^  les: 
pajflions,,  la  laifon.,,  la  vertu  >ja  Religion.;,  in— 
vjite ,,  follicit^j^prelfe  par  celles-cl;  co^battu?^ 
ebranle  par  les  premieres.^,.  vou&  iavoquere^. 
le  !Pieu  qui  vous  a .  tendu.  la  main^dibs  te^  pro- 
mis:X.  pas  dan&  la  carriere »,  Ic  Dieu  de.  vos.  pc^ 
xes ,.  le  Dieu.  de  taot  de  Rois,^ 

« 

vEtre  eternel  Mui  crie£ez«vou& ,.  v^ous  qui^ 
4u.haut  du  Ci(;l ,  vous  joue^  des  vaines  penfee^ 

Oh 
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des  hommes  prefomptdeux  &  fuperbes^  ^  qui; 

voyez  les  Trones  de  k  Tcfre  portes  for  dei 

tourbillons  de  poufliere  toujours  prets  as'en-- 

gloutir  ,  a  s'aneantir  deyant  vous  ^  Vous  pour 

qui  le  plus  long  regne   n'eft  pas  un  inftant, 

vous  voyez  les  dangers  qui  m'environnent  & 

me  preflent  de  routes  parts..  Dieu,  de  Joas  I 

veillez    fur  moi ,  &  que  )e  fois  plus  fidele 

que  lui.  Voici  le  monient  qiii  va  decider  de 

la  deft i nee  de  mes  Peuples.  Enchainez  «  mes: 

pieds    les     paffions  impojrtunes  qui    jpa'affi^" 

gent  'y  la  honte  dun  Roi  n'eft  point  d'avoir 

xies  ennemis ,  raais  de  ne  ^  point  les  yaincre. 

ifecrairez  toujours  mpn  Trdne  de  la  lumiere  de. 

la  Religion   que  vous  ayez  daigne  placer  % 

c6te  de  moi  pour  etre  mon  guide.  Que  je  ne 

m'^carce  jan^ais  de  U  fagefle  &  de  la  v6rit^.^ 

Tirez  pour  moi  de   votive   fein  ccs    fecours 

puiflams  qui  promettent  toujours  des  viftoi- 

res  5  commBniquez  i  fnon  arae  une  emanatioh; 

invifil)le  de-  votre  faint^te  -irifinie  qui  me  con- 

Caere  aujottcd'liui  pour  le  Roi  de  votre  amour  j 

mettez  en  moi  votre '  cbrnplaifance  : -que  les 

hommcs    vertueux    fafleht  •  rornemeht  &  les 

^iUce^  de  ma  Cour  ;  qu'jjs   cntourent  inoh: 
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Trone  ;  que  leur  gloire   m'eclaire  &  brillc 
fur  mon  front  ,  commeiTcclat  du*  jour  fur 
une  fleur  quele    Soleitvient  de  faire  eclo- 
re;   que  mon  Palais   foit  un*  lieu'  oii   votre 
fageflfe  repofe  avecxomplaifarice.  Si  vous  per- 
mettez  que  les  flatteuris  habitent  aupres    des  * 
Rois    ,    accordez  *•' moi  '  les    nioyens  de   les. 
diftinguer  de  mds*Sujecisf  veritaWes.  Si  je  dois^^ 
tin  jour  voiis'  et're  ^  infidele  ,  ouvf ez ,   ouvrez  '^ 
fous  mts  pi^ds'la  tonibede  mes  peres  ;    je- 
cefleraii  d'etre  digne  dii  Soepft'C  &  de  la.vife^- 
lorfqufe  '-  jc*  ceflerai  d'etre   Roi    felon'  votre* 
coeur ,  &  potrr-le  bien  tie  m^i  Peiiples.  Etre-*^ 
Eternel!  <}ut  diftinbuiiz  les  touronnes  , faites-  ' 
moi  regnef 'ipar^otine  puiffdhce- /je  vous  etii^ 
payei"ai  le^prix- Wetf  d^s'vei'tus.^  -     - 

Un   Pjpinci  'parVenu  a  cttiHtn^  fi>us*'Iar 
conduite  de^la^  Rfligfen ',  fait  fe  ^nheur  de 
fdn  -ifetat  rguM^^par  elle.,  3  profite  de  la  force- 
de  Tage  pouiy  reiiouVeller  les  reflbrts- du  gou- ' 
vernemerit,  od^'pRitot -pour  leur '<lonner  leur* 
vigueur  premiehe' '&  leur  ancien  ecfet.  II  fixe  * 
fon  attention  fur  le^Code  des  Lo^ix  ,  fait  re-  ' 
diger  celles    qui    embralfant  trbp  d*ol>jets 
i^ndent  la  difcul&pn  des  caufes  knt^  &  era>-' 


h^r^iSSe.    II  pefe   4^  nouveau  la  juftice  des 
Loix  qui  decernent  I4  mprt.  Camme  il  noni- 
toe  d^s  Surveillants  povir  fes  armies  » il  defi^-. 
gne  des  Magiflrats  iacegres ,  qui  pajrcouranc^ 
touces  les  Province^ ,  lui  rendeai  ccvnpte  d& 
la  pplicc  de?  VUle?  ,  dc  cell^  4^,  Tjjibiiinaux , 
des  abus ,  des.  p^evarica^tion^ ,  aia^  1$  Prince. 
inoifTonne  des  yercus  ^  de  li^  glojire  poMr  (^ 
vieillefT^.  II  commande  qjae  le$^  j^cqles »   le^ 
Attelicrs ,  les  Hopitaux  foiqgt  yifit&^  TljW^. 
xneme  il  (e  derobe  quelqij^i^fois   ^  ce;  tour'- 
billon  d^  plaiCirs  ,  a  cette.  magnificence  qui 
environne  fon  Palais  ;  ^  fembtla^t  ^'^gaier 
dans  ^e  ha^ieau  ou  le  ;e£ar4  d^l  courtifai^ 
np  peun  plus  I'apper^evc^  ^  il^  fixe  £ps  yeux 
(lir  ces  cabapes  qui  I'enyijconjpei^it  j^  il  interrogCL 
le,  vi^illard  qui  s'oijfire  dgvant  (€55  pas  ,8c  ^opt 
les  levj:e$  n  pn;   iamais  ccu^v.  qujB  la  yerite^ 
IL  eQcqiu;age  par  fe^  rqcqqipienf^  les  Spienr. 
^es  &  Ij^s  Aftt$  poui;  ^rr^qhen-  4Uc  &in  de% 
iViUejS  rpifiyet^*  ?r^Cent  ^^rij^,  tp^es  les  par- 
ties de  fc^,  ^pyaui^e; ^gpinme  la  Divinit^j^ 
fans  que  Tpn,  app.er9piy^  qu'on  eft  fous  feS; 
legards » il  va  furprendre  par  fes  bienfaics  c& 
CijPyep.  gcp^reijix  ,^  ^piipftnt  par  ft;s  yer?.ys  ^ 


par  fes  talents  » le  modele  du  canton  ,  &  qui 
ions  nom ,  fans  protedeur  «  fans  appui ,  dq 
connoit  que  fes  vertus  inernqs  pour  reco  ihpen-i 
fe,  Tel  eft  qn  B^oi  gouvernif  p^r  la  I^eiigion« 
S*il  a  regn^  longtemps  par  ces  maximes  ,  il  eft 
rare  qu  il  quitt^  1^  voi^  de  la  >ferite,  Ij\  ilcK-. 
gipn  continue  faqilemem  qn  ouvrage  qu'elle  a 
cQitimengd  S;  conduit  pendant  une  Ipngupfuitef 
d'annees ;  pQUt-  ^rq  eft-il  mains  dif^cile  pour 
unRoi  que  pour  un  autre  homme  de  perfevirer 
dans  le  bien.  La  {Religion  4  forme  fes  premieres, 
inclinations « elle  a  rompureffort  de  fes  paifions 
d^s  leur  paiflauce  ^  elle  a  etabli  autour  de  lui  des 
Miniftres  eclair^s ,  un  confeii  fage  &  i^tegre ;  on, 
ne  voit  a  fa  Cqur  qu^  dcs  Cpurtifans  v^rtueux  ^ 
un  fexe  qui  a  tourn^  coute  I^  nqblefle  de  fes  fen^ 
timents  &  tous  fes  charmes  du  c6te  de  lapudeui^ 
&  de  la  retenue.  l^es  Pontife^  qui  r^ntourent 
frayent ,  Qontinuellemeut  ^^vant  lui  la  router 
d^  la  vertu  &  de  la  ReligioqL  ;  Tquvr^e   eft 
confomme.  Lie  cours  4e,s  aff4irq3  a  pris  une 
dire&ion  forte  qui  ne  peut  plus  <;Kanger.  £a 
^tfet  les  anions  de  I'hommei  priy^  ue  font 
qu'au  dedans  de  lui-milme ;  celles  d  UU;  Roi 
(ipflt  jiQrs  de  lui  ^  repaaduj^s  daas  tqut  foa 
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Royaume.  Pour  revenir  fur  fespas,  pottr 
changer  ,  il  faudroit  en  quelqiie   forte  qu'il 
changeat    I'^tat.  Si  quelques  paflions  raffie- 
gent  encore  au  dedans  de  lui-mcme  >  mille 
vertus  le  defendent  au  dehors.  Tout  lui  retrace 
fes  vertus ;  de  fages  Magiftrats  etablis  dans 
lesTribunaux  ,d'habilesGeneraux  a  la  tcte  de 
fes  armees ,  enfin  autour  de  lui  des  Miniftres 
defintereffes  &  integres  ;    c'eft  par -tout  le 
Prince  religicux ,  un  fage ,  un  pere ,  un  chre- 
tien  ,  un  Roi  accompli.  Sa  Religion  ,  fagloire  ^ 
fon  int^ret  ^  Thabitude  ^  tout  Tenchaine  a  Dieu 
&  a  r6tat.  Heureux  les  Peuples  a  qui  la  Reli- 
gion forme  de  bonne  heure  des  Souverains ! 
Si-  Ja  Religion  n'a  pas  jette  en  lui  de  pro- 
fbndes  racines  ,  fi  fon  enfance  a  ete  livree  k 
des  hommes  foibles ,  a  des  hommes  qui  n'ont 
qu  un    mafque  de  vertu  ,  ils  lui  diffimulent 
tous  fes  devoirs  ,  &   le   preparent  a  ctre  le 
jouet  de  toutes  les  paflions.  Des  Courtifans. 
I'attendront  au  fortir  de  I'enfance  ,  &  prefen- 
teront  a  fon  coeur  avide  les  vices  les  plus 
agreables.  Ces  infortunes  Sujets  que  la   Relir 
gion  rapproche  des  Rois ,  comme  des  freres. 
oa  plutot  comme  de  v€iitables  enfariti'^  il& 


|e$  hii  montreront  a  une  dlftance  infiniek 
Get  homme  ruftique  ,  lui  dira-t-on  avec  de« 
ilifcours  enveloppes  qui  le  tromperont ,  la- 
baure  fon  champ  pour  vous  payer  des  fub- 
iides  ;  cette  femme  dans  le  fond  des;  hameaux 
donne  le  jour  ^  une  nombreufe  pofteritc 
pour  vous  fournir  des  Soldats.  Qu'importe 
que  ces  bras  robuftes  foient  Tappui  de  fa 
vieilleflfe ,  ils  font  un  don  que  vous  fait  la 
Nature  pour  aggrandir  vos  domaines  ,  eien- 
dre  votre  puiflance  &  l^terreur  de  votre 
nom.  Le  tr^for  de  T^tat  eft  comme  une  mer 
ou  viennent  fe  rcndre  routes  les  richefles  ; 
ce  n'eft  point  une  foufce  qui  doive  fe  re-* 
pandre  enfuite  fur  la  Nation.  Quelles  le5ons 
fiineftes  f  *■ 

Le  Prince  ne  rcgne  plus  que  pour  lui  feul ; 
•il  fait  que  fes  Sujets  font  a  lui ,  mais  il  ignore 
qu'il  eft  encore  plus  a  fes  Sujets.  II  ne  de- 
-maiide  compte  aux  Miniftres  de  fes  volontes 
<pie  de  la  partie  a  adminiftration  qui  int^relle 
fa  gloire  ,  ou  plutot  fon  ambition  &  fa  vani-r 
.te  /&  jamais  de  celle  qui  regarde  le  bonheur 
de  fes  Peuples.  II  ecarte  d'aupres  de  lui  tout 
.(pe  qui  lui  retrace  des  id^es  de  juftice ,  &  Timage 
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ii'unc$  Religion  qui  lui  ^  importune*.  La  caiv 
liere  de  ce?  Prince  eft  un  abime  qui  fe  creufe 
de  plus  en  plus ;  il  sy  enfoace  fans  cede  ;  la 
vertu  ne  parley  plus  au  fonjd  de  Ton  coeur  que 
par  des  records  qui  le  dechirent »  maift  qu 
oe  le  chwg^nt  pas ;.  les  paroles  que  le  Tr^^ 
haut  toujours  mifericoirdieux  lui  fait  aononcer 
par  la  bouche  de  fes  Miniftres ,  ne  connoiileot 
plus  la  route  de  foa  coeur.,  Ce  font  des  traits 
lances  cojitre  un  rocher.  Le  Ciel   lui  conv 
inandoit  d'etre  .g^cifique  ^  &  il  ne   cherche 
qu  a  conqudrir ;  de  fe  montrei?  le  pere  de  fes; 
Feuples  ^ScW  les  gou  Verne  en  maitre  abfola^  l 
de    {aire  pr^fider  a  fes  choix  la  Raifon  & 
la  Religion ,  &  fes;  paflions  routes  feules  ejifeot 
ks  Magiftrats ,  les  Guerriers  &  tous  les  Chefe 
d'^dminiftrajion^ 

Un  Prince  irrqligieux  eft  done  une<:alamit^ 
publique.  Vinfidelit^  d'anhomme  ordinaire^, 
l^e  ouit  qua  lui  feul »  ou  tout  au  plus  a  quel- 
ques  homme.$  obfcurs  comme.lui  ic,  qui  Ijes^ 
vironnent  i,  dans  lyi  jytqnarque  tout  ce  qui 
eft  en.  lui  parti^ipe  i  fon  autojrit^  fouveraine,. 
ifi^  yertu$  &  fes  vices  font  Roi  comme  lui.. 

Xdk  eft  la,  cQnfufion  qui  regjie.  dans  uAt 


tmpirc  ou  le  Prince  ne  gouverne  point  paf 
rinfpiration  de  la  Religion ;  mais  celui  qui  f  ft 
docile  4  fa   voix  rend  coujours '  fes  Peuples 
plus  heureux.  La  douceur  des  verti£5  chre- 
tiennes  amoilic^cette  infenfibilit^  >  cette  fiert6 
dure  qui  accompagne  prefque  toujours  le  ca* 
radere  ides  prands ;  elle  rend  un  Monarque 
bumain  ^  populaire  ^  compaciflant.   Tout  le 
jmppelle  i  cette  ^galite  precieufe  de  la  Reli- 
gion ,  comme  adorateur  du  meme  Dieu  ^de 
fes  Sujets  ^  &  participant  aux  memes  myfl^ 
xes ,  ^galite  qui  rend  le  gouvernement  bien 
plus  paterdel.  Ces  fonts  facres  ou  le  Monarque 
a  ete  porte  comme  le  moindre  des  Sujets  ^ 
ce  mcme  caradere  imprime  fur  le  front ,  ce 
meme  Teiftple »  ce  meme  banquet ,  ce  mcme 
autel ,  ce  mcme  aneantiflement  devant  TEtre 
eternel ,  tout  le  rapproche  de  fon  Peuple  , 
tout  lui  apprend  a  temperer  ia  majefte   du 
Trone* 

La  clemence  eft  dans  fes  trait$ ,  le  pardon 
iur  fes  levres »  la  douceur  dans  fes  paroles* 
Prompt  a  oublier  les  infultes ,  il  brife  le  traic 
qui  a  4>le(Ie  fon  coeur.  A  Timitation  du  Tout- 
puiflaQt ,  ii.dit  a  fes  Miniftres ;  3>  Fardonnez » 
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non  pas  feulement  une  fois ,  mais  cant  (Ju6  \i 
repentir  accompagnera  la  faute » &  que  TJ^tat 
ne  fouf&ira  point  des  ades  de  ma  clemencei 
Sur*tout  que  ce  he  foit  jamais  ma  vengeance 
que  vous  exef ciez^  j^ 

Les  trefors  de  TEtat  font  dans  fa  mairi 
comme  ceux  de  la  Religion  dans  les  mains 
des  faints  Miniftres  »  toujours  prSts  p6ur 
fatisfaire  aux  befoins  ,  toujours  promettants 
de  nouvelles  graces^ 

Un  pareil  Prince  ofFre  un  fpedacfe  inte-* 
reilant*  Le  Chriftianifme  a  fait  pafler  dans  fori 
ame  cette  Fhilofophie  touchante  &  fublimd 
qui  eft  la  bafe  de  la  Religion. 

Si  le  Prince  a  et^  fidele  a  la  Religion  ,  fi 
fes  vertus  ont  fait  la  felicite  de  T^tat  pen- 
dant les  beaux  jours  de  fa  vie ,  il  continuer^ 
&  achevera  fa  carriere  avec  la  meihe  gloire* 
Nous  avons  vu  la  flabilite  de  fon  regne  de- 
puis  fon  adolefcence  jufqu  au  tnomeht  ou  il 
entre  enfin  dans  la  vieillefle.  Les  vertus  fe 
font  accumul6es  dans  fon  ame }  il  va  les  de-» 
pofer  dans  le  fein  d'une  pofterite  nombreufe  * 
qui  imitera  fes  exemples  &  perpetuera  fes 
lemons  ;  il  laiffera  fes  vertus  fur  ia  Terre ,  Sc 
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"ctnportera  avec  lui  fa  gloire  &  les  larmes  de 
ies  Peuples, 

Ne  precipitons  point  fes  pas  vers.  I.e  torn- 
beau;  contemplons  ces  derniers  inftants  de  foa 
gouvernement,  Le  caradiere  vAierable  de  fes 
loix   fait   la    fplendeur  &  la  furete  de   foti 
Royaume.  Le  bien  eft  devenu  un  befoin ,  & 
la  conftitution  ineme  de  fa  Monarchic*  Plus 
il  voit  le  terme  de  fa  carriere ,  &  plus  fon 
ardeur  fe  reveille ,  fe  ranime  pour  remonter 
les  reflbrts  de  T^tat ,  &  le  renouvellcr  dans 
toutes  les  vertus  qu  il  fait  regner  avec  lui.  Le 
Courtifan  nofe   plus  tendre  de  piegcs  a  fon 
cccur  .  ce  Roi  les  connoit  tous ;  la  dillimula- 
tion  n'eft  plus  un  moyen  de  le  tromper ,  ou 
plutot  le  Courtifan  laife  de  feindre  &  de  dq 
paroitfe  que  vertueux ,  eft  devenu  vertueu:Jt 
lui-meme ,  entraine  par  le  pouvoir  de  rexem-». 
pie  &  de  Tautorite. 

Le  gouvernement  ne  tient  rien  de  la  fol* 
bleffe  de  ce  Roi  vieillard  ;  la  vertu  le  foutient 
dans  fes  derniers  inftants :  car  le  Ciel  traitd 
avec  la  meme  clemence  Tenfance  &  la  vieil- 
lefTe  des  hommes  » il  protege  &  foutient  rin> 
puidance  de  ces  deux  ages»  Il  doit  meme  da* 
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vantage  a  celle-ci ,  la  recompenfe  des  aticiehfadS 
vertus.  Un  Empire  eft  heureux  fous  un  parciri 
prince.  Autune  agitatloh  foudaine  ,  aucund 
viciffitude » aucune  innovatioa  ne  trduble  Tor-^ 
dre  9  tout  eft  ftable  i  grave  &  ferieux.  Toutes 
les  paffioiis  font  eteintes ,  aucune  il*entre  dans 
radminiftratioil.  L'l&tat  eft  gouverne  commd 
I'Univers  par  fon  Auteur.  Le  Prince  eft  eri 
quelque  forte  mort  pour  lui*  m£me ;  il  ne  vii 
que  dans  fes  Sujets  i  par  les  loix  qu  il  leur  4 
donncesi 

Ajoutet  a  ceS  av^ntagds  cette  longue  p6(^ 
fellion  de  credit  &  de  coniidcration  chez  leS 
Nations  ^trangeres;  Ceft  le  Patriarche  dei 
Rois  )  il  commande  par  fes  cheveiix  blanch 
hors  de  fon  l&tat  ^  comme  au  milieu  de  fod 
Feuple  par  fes  vertus  paternelles;  La  defe- 
rence a  fes  defirs  eft  d  autant  ^lus  entiere  i 
quelle  eft  libre  &  pleine  de  gloire.  Ce  n eft 
plus  par  la  force  qu'il  itltimide  »  qu'il  obtienc 
les  refpeds  &  les  egards  des  autreis  Rois  ;  (a 
main  tremblante  ne  pent  plu$  foutenir  I'ep^e ; 
fes  confeils  ne  re^oivent  plus  cette  impreflioh 
foudaine  &  dangereufe  d'une  ame  bouillantd 
qui  rompt  dans  un  inftdiit  ides  traiteS  &  des 

alliances  i 


alliances  ^  repand  la  confufion  &  le  trouble 
tihez  les  Nations.  II  commande  pair  f  autorittf 
^'un  vietllard  ^  &  d^un  vieiUard  Rok 

Le  voucher  de  cet  Aftre  fera  audi  bienfai- 
fant  que  la  ec^  le  moment  le   plus  brillant  d6 
fa  carriere  ^  terfqu'S  couvroit  tout  rhorifoit 
de  fon  feu ;  fes  derniers  regards  fur  le  monde 
feront  <les  regards  vivifiants*    Tranfportez-' 
Vous  a  ce  dernier  moment   ou   ce  vieillard 
^ntour^  des  Grands  de  •  fon  6tat ,  6nvironn^ 
'de  x:e  (ombre  rortege  qui  annonce  un  Roi 
p.r^s  de  fuccomber  a  la  mort ,  appeile  auprei 
de  lui  fes  jeunes  enfants*  Entendez  fes  derni^- 
res  paroles ,  elles  laifleront  Timpreffion  la  plus 
profonde*  La  feule  tradition  de  fes  vertus  & 
xie  fes  maximes  gouvernera  longtemps  TEtat 
apres  lui.  Scs  volontes  marquees  du  fceau  de 
ia  Religion ,  feront  un  depot  preci^ux  ou  le 
flouveau  Monarquc  puiferale  bonheur  de  fes 
Sujets%    Ce  nouveau  Juda  en    recevant   le 
Iceptre  des    mains  de   fon  pere  y  lui    fera 
ferment  de  refter  fidele  au  Dieu  de  fe^  ai'eux  | 
&  s'il  oublie  quelque  temps  fa  promefle ,  Ti- 
Uiage  de  ce  pere  j  toujours  vivante  dai^  fon 
«ime ,  la  lui  rappeliera^ 

E 


Le  triomphe  <fe  la  Religion  ne  feroit  point 
^ntier  ,  fi  le  Prince  qu  die  fait  regncr  ave6 
JLiftlce ,  &  dont  elle  rend  le  gouverncment 
liable  &  pecnianent  ^  n'obtenoit  encore  les 
honncurs  ,  les  eloges  &  Tadmiration  de  la 
T^rrc*  Nous  ofons  le  "dire  fans  ciaindre  la 
ceqfure  des  homnies  profaiies «  les  Nations 
quels  que  foient  les  principes  ,  &  Tefprit  qui 
les  diligent  ,  accordent  uoe  hauts  edimg 
aux  Princes  Religieux. 

Dans  les  (iecles  de  tenebres  on  n*eItimolt 
gueres  dans  la  Religion  que  lies  pratiques* 
On  etoit  grand  i  mefure  qu'on  favoit  pliet 
davantage  fa  tete  fous  le  joug  de  la  fuperfti- 
tion.  Les  NatiQQ*  modemes  en  s*cclairant ,  ont 
4te  plus  judicieufes  &  plus  juftes.  Eh  atta- 
quant  mtmQ  le  Chriftianifme  ^  on  a  admire 
iqn  efprit ;  en  contempknt  de  pli£s  pres  fes 
aiaximes ,  on  a  ete  ravi  ^  entrain^  :  plus  on  les 
a  penetiees ,  pbs  on  tes  a  trouv^es  fiiblimcs ; 
Teconomie  de  la  Religion  a  retract  Timage  de 
ce«  edifices  fimples  &  majcftueux  ,  qui  dm- 
que  fois  qu  on  les  confidcre  ,  iaiflent  toujours 
appcrcevoir  des  beautesnouvelies.Jefus-Chrift 
contemple  a  cote  du  dk  de  Sophronie  a  paru 
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igrahd ,  &  plus  grafid  que  ce  Philolophis ;  jo 
«e  dis  point  afleJt ,  Socrate  eft  toujoiirsrefte  aa 
tang  des  horfimes  ^  le  fils  de  Marie  a  para  uii 
i3ieu.  La  morale  chreti^nAe  fait  des  hommes 
^ccomplis  ;  &  fi  elle  ileve  fi  fort  les  plus  obf- 
x:urs  de  fcs  difciples  *  1  quel  degre  ne  doit- 
^lle  pas  poster  la  vertu  d'un  Roi  ?  EUe  lui 
ouvre  mille  routes  pour  accumuler  fur  fort 
iegne ,  la  profperite  &  la  gloire  ;  &  fi  elle 
fcrille  dans  fon  adminiftration ,  qui  lui  refufera 
I'eftime  ?  Admlrera-t-6n  da  vantage  lin  Mo-* 
tiarque  dont  la  mbrale  n  a  pdur  appui  que  des 
^yftemes  incercains  &  flottants  ^  qui  fuivent 
iia  revolution  des  opinions  i  &  qui  peuvent 
*ctre  detriiits  eh  tin  inftant  ^  comme  un  inf- 
tant  les  a  fait  naxtre  ?  Je  veiix  que  rhomme 
'prevenu  irefufe  ext^rieurenleht  foh  fuffra- 
^ge  h,  un  Prince  rcligieux ;  qu  il  hous  dife  s'il 
iic  prefere  point  fon  empire  k  tdut  autre  gou- 
verilement :  il  raVouera  fans  peine.  Ge  qu'il 
prefere  n  eft  done  point  ce  qu  il  admire  le  plus: 
i^uelie  contradidion ! 

II  craint  Tabus  des  vercus  chretieiinesi 
AvOuOns  qu  elles  peuv-ent  etre  melees  avcc  des 
tdefauts  dans  des  hommes  a  qui  la  Keligioil 
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neft  point  bien  connue/Tout&fois  ne  vaut-il 
pas  mieux  des  abus  avec  des  vertus  dont  les 
princlpes  font  inebranlables ,  que  des  vertus 
plus  eclatantes  peut-ctre,  mais  dont  rhomme 
batit  ou  renverfq  a  fon  gre  les  fondements  ? 
On  dlt  que  la  Nature  a  marque  la  difference 
cntre  le  jufte  &  Tinjufte ,  niais  Fhomme  qui 
ne  fent  point  cette  verite ,  fur-tout  un  Mo- 
narque ,  fous  le  poids  de  quelle  autorite^.le 
ferez-vous  plier?    . 

Un  efprit  raifonnable  &  jufte  ne  peut  done 
refufcr  fon  admiration  au  regne  d*un  Prince 
religieux.  Au  refte  pourquoi  venger  une  ve- 
rite qui  briUe  par  tant  de  traits  de  lumiere. 
Oferons-nous  otcr  du  front  des  Rois  ,  me- 
connoitre  unegloire  que  des  Barbares  ,  que  des 
Paiens  y  ont  apper§uc  ?  Vous  vous  rappellez 
ce  Prince  charge  de  fers  ,  que  les  fuperbeS 
Sarrazins  adrairerent ,  tandis  que  fon  diademe 
tombe  'dans  la  poufliere  ,  foule  fous  leurs 
pieds  n  avoit  plus  d'eclat,  Vous  vous  fouvcnez 
de  cet  aflaffin  des  Rois,  qui  frappe  dans  le 
fbnd  de  fes  rochers  du  bruit  de  la  faintete 
de  ce  Monarque  ,  avoit  envoye  fes  meur- 
triers  fe  proftcrner  devant  lui  &  rompre  a  fes 
pieds  leurs  poignards. 
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Et  comment  les  Rois  obtiennent-ils  la  gloi- 
re  ?  par  la  juftice  :  quel  Prince  plus  equitable 
qu^uh  Prince  chretien  !  par  la  douceur  :  la 
religion  detefte  les  perfecuteurs  &  les  fana- 
tiques.  Le  Chretien  artire  en  tendant  la  main*.;, 
£es  armes  ^ce  font  fes  vertus  lz7  nc  Irifc  point 
Ic  rojcaji  fracajf&y  &.  neteint  point  le  lin  qui 
fume.  Rempfi  des  images  de  Ta  Religion  »  le 
Prince  forme  fur  elle  fon  caradlsre  ,^&  regie. 
fur  f^s  niaximes  ^toiis  ies  deideins*.  Ce  nom  de: 
pere  tant  de  fois  repete  dans  les  faints  Livres  ^ 
il  ie  Tapplique  a  lui-ineme  ,.  en.  s'efFor^ant  de. 
le  meriter  :  ce  chef  de  famille  qid  jette  d^une 
main  prddigue  la  (emence  dans  le  champ  ^  eft 
fon  modele  ;comme  lui  il  repand  les.trefors  i, 
il  fait  les  delices    de  fes  Peuples  :  comment. 
'  Tadmiratidn  ne  fuivroit-ejle    gas  la  tendreflfe: 
ft:  I'amour?  . 

'  La  Religion  me  force  a  mettre  (bus  fe^ 
yeux  d'autres  triomphes^  Le  Prince  que  Til- 
luftre  Arche.veque  de  Cambrai  avolt  eleve 
dans  les  douces  maximes  de  TEvangile^  »  eft- 
encore  Vob}ft  de  nos  regretsi  Un  s^utrc  Prm- 
ce  qui  ne  monta-  flir  le  Trone  que  pour  ap- 
prendre  a  la  Tcrrc  comment  en  defcehdeni:. 
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]^s  Gxands  Rois ,  &  qui  rendit  fi  heureufe 
une  de  nos  Provinces  ,  a  rempli  toute  TEurope^ 
4e  Teclat  defesVertus  paternelles.  * 

Nos  larmes  qui  coulent  encore,  &  celles  de> 
TEuiope  rappellentun  pbjet  plus  cher.  Le  Ciel 
dans  fa  clemence  ,  avoit  donne  uh  Prince  a  la 
Terre  ;  la  Religion  avoit  mis  en  lui  toute  fa 
complaifance :  glorieufe  d'avoii;  confomme  fon, 
puvrage  dans  un  court  efpace  d'annees ,  ellc: 
s'eft  hatee  de  moiflbnncr  dcfi  beaux  jours.  Ua 
'^euil  univerfel  a  convert  les  Royaumes  i  les 
jaloufics  Ics  plus  profondes  &  les  plus  inyeterees 
Qht  cede  a  la  gloire  de  fon  nom  &  a  fes  vertus. 
<2UeI  autre  Prince  dans  aucun  fiecle  ,  a  jamais 
obtcnu  l^s  menies  elogcs  ?  Peyt-ctre  ignoroit- 
pn  encore  que  la  Retigipn  put  former  dcf> 
herds  au/n  accompHs. 

Hommes  profanes  qui  refufei  d^s  eloges  k  di» 
tels  Princes  ,ofifre2-ypus  de  les  mieux  ioftruiref^ 
demandez-vQus  qii'ils  quittent  pour  vous  T^cole 
du  Chriiflianifme  ?  Eh  bien  ,  la  Religion  vous 
les  ibSpdonne  ,  elle  ferme  fes  trefors.  Banni0: 
par  voiis  de  la  iTerrq  ,^lle  ya  remqnter  dans  k% 

♦  Staaljlas.* 


Cieux  pour  aen  plus  defceridce*  Vo)  Princes 
feront  Uvr&  a  vos  vertus  impuii&mes.  Fati*^ 
gues  peut-etre  un  jour  de  leurs  injuftices  ^ 
4es  maux  que  vous  cauferom  leurs-paffions » 
vous  Lmplorerez  le  fecoure  du  Trfe-haut ,  it 
oe  vous  exaucera  point.  o>  Vous  aveiB ,  vous 
tf  ratewl  y.  vos  terreurs  *  vos  menaces  ,  allesi 
fes  etakr  aux  yeux  des  Rois  >  &  les  intimidez  t. 
fillGZy  monteZ'  dans  qes  Tribunes  faeries  oi^ 
^  fa^ls  JEoitrdfois  retentir  la  voix  de  mes  Mi-^^ 
mftresT ;  fakes  grs>ndei!  &:  fi^rtir  le  ton^rre  dt- 
6ette  nu&  ou  im  glotre  ne  repofe  plus»  >3c 

Danger^ux  r^fa]'mateurs,.quetre  auti^  girder 
Vigilante  tiendrex  -  vous  deviant  !es  Tr^nes; 
pour  v^ller  au  botiheur  des  Peuples  y  &  vousl 
en  dcaixes;  ceua  RipHgiofi  fainte  qi;i  fixe  ka.: 
BLois.  wtQ  un  regard  ftver6>.&  qui  de  (oxt. 
doigt  immobife  four  tnomre  a4rdeU.du  tempr 
^6cernit4  ?  ijji*?!  (beau,  meter ea?-vbus  fur  leurs 
|i^einenc» ,  &  voUs  en  ^cracbee.  celui  de  h  Ke^ 
Sgion  qui  y.  fiepo£&  avec  tanc  d'autori£^&  de^ 
fureti  depuisf;tanc;de  fiecles^^  Si  VQu»pKifa<^ 
n&z  dans  nos  Tcodples  cecte  gtei^ei  de.  £>iet»: 
^ui  lep  reiqptit  ,Jiixfikc  IcsRois  cowwne  le  reffe^, 
4qs  homines  y.  r&rliem  avec  uH.  faint  effroij^^ 

Eiy: 


croye^-vom  qu'il  fera  en  votre  pouvoir  ^' 
faire  d.efcendre  une  nouvelie  gloire  ?  EhShi 
£  VOU5  enlevez  du  fond  des  cceurs  le  don  1^ 
plus  precieux  du  Ciel ,  comoient  i:eniplii;e2&- 
vous  ce  vuide  imnienfe  ? 

lUuftre  Re  jetton  d,^  tant  dc  Roi? ,,  aucuHft 
paffipn  ,  ancun  fyfteme  n  avoit  pu  ^branler 
cette  Religion  dans  votive  Auguftc  Pere  ;  foQ 
arae  en  etoit  tellement  pe^etree  &  remplie  ^ 
quelle  ayoit  coAtimiellemerit  befoin  de  s'e^ 
pancher  &  de  fc  jfepandre  au  deHprs,  j  alors 
on  croyojt  voir  le  fanduaire  «>emQ.  dc  la 
Divinice  s  ouyrir.  S'il.  vous  appeUoic  aupres; 
de  lui »  il  vous  parloic  fans .  ceil^  de  Dieu ,  de 
ia  Religion  ,  &  vous  la  monjcroit  avcc  les. 
traits  les  plus  aimables.  Quelles  le9on$  fubli^ 
ines  il  vous  d.onnoit  I  II  n  eft  plt^  ^  ma-is  fo* 
coeur  veille  tojujoiirs  a  vos  cot^B^ 

Lorfque  le  vaillant  Qo.yis  pofa  fo  Tr6nc^ 
des  Francois  ^  la  Religion  fortlt-  des  sieme^ 
fondements ,  &  $*eleva  p'leine  de  gloire,  VquA 
jrefpedere:^  «oe  origine  C  antique  Sc  fi  facree  i 
$c  cQs  auteb  ou  ixos  ancStres  ont  jure  la  foi 
a  nos  SQuVerains,  II  ne  fuffeoit  pa$  que  fe 
ReJigioA  fut  daAs  VQtre  qq^w  ^^  ypy?  la,  fei:« 
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pratlquer  &  aimer  a  la  Nation ;  le  Ciel  vous 
fournira  tous .  les  moyens  necef&ires  pour  la 
maintenir  dans  votre  Rcyaume.  Vous  affure* 
rez  ainfi  votre  bonheur  &  le  notre. 

L'organe  de  la  Religion  des  Rc»is  aupr^s  des 
Feuples  » ce  font  les  faints  Miniftres ;  leur 
rapport  avec  I'ordre  public  eftauffi  intime  que 
la  Religion  eft  ^troitement  liee  a  la  conftitu- 
tion  des  £tats  ;  c  eft  Tobjet  le  plus  ferieux  de 
Tattention  d'un  Monarque  ,  &  c'eft  ici  le  liei^ 
de  traiter  une  matiere  aufll  jmportante. 

gmma^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtm 
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DE    LA    RELIGION 

DANS  LES  SAINTS  MINISTRES. 

Des    PoNTiiFEs. 

^  I  je  m'arrete  lei  a  moirtrei'  Tinfluence  dela  Re- 
ligion des  Pohtifes  fur  les  mteurs  publiques,c  eft 
moins  pour  offrir  le  tableau  de  leurs  devoirs  , 
que  pour  embrafTer  toutes  les  parties  du  plan  de 
cec  Ouvrage,  &ne  n^gligeraucun  desobj6ts 
qu  y  eomprend.  J'envifage  la  Religion  dans  ce 
premier  ordre ,  comme  faifant  une  partie  efleti- 
tielle  de  I*feiE>nomie  pubJique.  Qu  on  n'ijntgint 
pas  cependant  que  je  U  f($pare  des  priacipes  iiir 


terieurs  &  fondamentaux  fur  lefquels  elte  eit 
i^tablie ;   fi  elle   n  avoit  pas  ce  premier  ap*-^  - 
pui »  elle  ne  pourroit  etre  une  pavtie  de  Tof-* 
dre.  Tout  ce  qui  n  a  pas  ce  fondement  s6r^ 
croule  &  p^rit. 

Lds  Pontifes  daia  la  Soci^t^  publlque  one 
deux  principaux  rappbits »  I'mi  avec  le  Soik^ 
verain ,  Tautre  avec  le3  Peuples^  Le  lien  qui 
les  attache  au  Souyerain  eft  un  lien  d'ob^if- 
fance  comme  Sujets  ,  d'aut^prit^  comme  Mi«^ 
niftres  de  Dieu.  Sor  le  pretnier  rapport  eft 
fonde  le  bien  que  les  Pontjifes  procurent  k 
rj^tat.  lis  ex  dement  tes  ordres  fupremes  da 
Monarquc  aupres  d^ps  Peuples  :  ils  font  re- 
v&er  fon  pouvoir,&  le  diademe  qui  orne  foa 
front  :  *  ik  font  aimer   fon   fang  »   interef- 
fent  Jes  Sujets,  pour  fes  vertas^foor  re^jec-- 
ter  en  hii  Tim^e  du  Tr^s-haut ,  9c  Tonftioflt 
qu  il  a  re^ue*  C'eft  dan$  l^ur  bou^he  qm^  ler 
ordres  .  de  rigueur  font  tou jours  interpretes 
f%t  h  juftice  ;  la  facilice  du  pardon  lel^  ^x* 
f4iqu^  pa)r  la  ^ileon^snce.  Le$  charges  le$  f^ 
ojnireufes  ^  ik  les  prefen^nt  comme.  4^  be^ 
foins  publics, le.  joug  de  Taut^ioe  cQniTn% 
«fcjS^aii^e  &  aimable  z^iepGua.  il$  ^  i^s^§Ot 
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jamais  le  Monarque  &  la  ReliglcHi :  alors  Tau-i 
^orite  &  rexemple  de$  Pontifes  entraincnt 
]es  Peuples  ;  alors  ib  ^tabliflent  le  pour 
voir  du  Monarque  fur  dcs  fondements  ins 
ifbranlablcs.  lis  montrent  fcm  Trone  B*ele^ 
vant  comme  du  miliei^kdii  SatK^uaire,  re^ 
pofant  fur  les  m^nnes  fondements  que  lau^ 
xel :  car  outre  que  la  puiilance  fouverainet 
decoule  emincmment  de  Dieu ,  roftftion  dti 
dfront  des  Rois  1q$  afTagiQ  en  quelque  manieret 
au  Sacerdoce, 

Les  Pontifes  rendetit  aufli  le  nom  du  Sott-* 
verain  refpe<Sable ,  parce  que  leur  conduite 
Jhonore  fort  choix  ;  quSls  impriment  a  la  por- 
tion de  piuflance  qu*il  leur  confie ,  cette  dou* 
ceur  &  cette  bonte  qui  caraderifent  la  puif- 
fance  d*en-haut  ;  que  l")exercice  du  pouvoir- 
4ans  leurs  n>ains  facrees  rfa  rien  de  rhomme ;. 
qvHi  la  t^te  du  pr^cieux  troupeau  qu  ils  gour 
vement ,  &  des  Pravinces^  au  ils  exercent  unc: 
^utorit^  fainte  ,  ils  n>ontrent  ce  ytf  interet  ^ 
cette  tendre  charice  :  fentiitient  fi  noble  «, 
jp  touchant ,  fi  digne  de  la  quality  de  peres  >. 
4^  Pafteurs  ,  de  defenfeurs ,  de  confolatcurs 
^e^s  JPeupIe^  1  ainfi  ils    rempKf&nt  ^dans  toute: 


st^6    .Des    Gaxts-es: 

Tetendue  »  le  devoir  de  premiers  Sujets  dir 
Monarquc  ;  car  ik  font  par  reminente  prero- 
gative, de  leur  caradere  Ic  xnodele  ,  la  regie 
.&  la  loi  des  autres  Sujets» 

Les  Pontifes  ont  avec  le  Monarquc  urn 
.autre  rapport  plus  glprieux ;  aufli  leur  impofe- 
t-il  un  fardeau  plus  redoutable.  *  Ccft  a  eux 
que  le  Trcs-baut  a  dit , »  Prophetes  &  Pontifes  ^ 
allez  vers  les  Itois  &  cnfeignez  -  leur  mes 
voIonteSk  Que  les  portes  de  leur  PalaiiB 
s'ouvrent  dcvant  vous.  ?>  La  Religion  feule  eft 
un  lien  fuffifant  pour  attacher  les  Rois  a  leurs 
Peuples ,  &  la  main  des  Pontifes  ticat  &  ferre 
ce  lien.  Places  enere  le  Monarque  &  les 
Sujets ,  ils  temperent  Teclat  du  diadcme  done 
la  gloire  opprimercHt  la  multitude ;  ils  portent 
jufqu  aux  pieds  du  Soo^rerain  tous  les  vceuxv 
tous  les  foupirs  ;  ils  hii  expofent  les  befoins 
publics  ,  lui  revelent  l-etat  des  Provinces  >. 
des  Villes  qu  ils  gouvernent  ,  &  des  moindres 
Hameaux  ;  c'eft  un  beau  fpedacle  que  cet 
ordre  etabli  par  la  Providence :  le  malheureux 
verfe  fes  peines  dans  le  fein  d^  Ton  •Paftewr  ^^ 
celui-ci  dans  le  fein  de  T^veque  ,  rfevequft 
dans  le  Xein  du  Minifbre    charge  de  cettft 
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partie  du   Gouvernement ,  le  Miniftre  enfin 
dans  le  coeur  du    Monarque. 

La  confiance  du  Prince  dans  les  Pontifes 
eft  d'autant  plus  intime,  que  la  vcrite  a   fur 
Icurs  levres  un  cara<Sero^  facte  &  tout  divin ; 
que  leur  coeur  eft  comme  un  fanc9:uaire  fecret 
Gu   repofent   des    Veritas    importantes    que 
dautres  organes  ne  peuvent  porter  jufqua 
lui.  Les  Peuples  reverent  dans  les  autres  Ml- 
niftres  etablis  par  le  Prince  ,  des  Chefs  dignes  - 
de  tons  leurs  refpe^ ,  &  dc  la  plus  profonde 
obeiffance :  mais  le  caradcre  de  leur  pouvoir 
n  eft  point  de  s'etendre  &  de  penetrer    juf- 
qu  au  fond  des  coeurs*  Les  Sujets  ofFrent  les 
tributs  a  leurs  pieds ,  mais  leuvs  foupirs ,  mais 
leurs   larmes  font  pour  leurs  Pafteurs.  C'eft 
au  Pontife    que  cette  illuftre  veuve,  cette 
noble  infortun6e  vi«nt  reveler  fes  douleurs 
ameres  ,  en  le  conjurant  d'obtenir  du  Mo- 
narque qu  il  daigne  lui  accorder  quelque  fou- 
lagement ,  prendre  ^n  pitic  fes    tendres  en- 
fons  ,  diminuer  le  poids  de  fes  charges ,  helas  ! 
peut-etrc  reprimer  les  exces  de  cc  fils  indigne 
du  fang  des  plus  refpedables  aieux. 

Dans  le  fein  de  ce  Pontife  font  depofiis 
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pour  le  Monarque  (a);  II  femble  que  les  objef 9 
qui  doivent  cootinuellement  Foccuper  ^  foient 
marques  fur  leur  front*  Sur  celui  du  Grand-^ 
Pretre  ,  on  lifoit  le^nom  du  Trfes  -  haut ,  &  fur 
fon  coeur  celui  des  Tribus^  Un  Souverairt 
a-c-il  befoin  de  fe  rappeller  d^autres  penfees  i 
le  Ciel  &  fon  Peuple  ? 

Convaincus  de  Timportance  »  de  la  necefli- 
te ,  &  des  droits  de  leur  miniftere ,  les  Ponti-> 
ks  ne  font  jamais  oififs«  lis  veillent  com« 
me  la  fentiaelle  de  Juda  ;  ils  ne  foulFrent 
point  que  des  hommes  mediants  ,  verfanc 
le  poifoQ  dans  des  coupes  enchantees  ,  I9 
prefentent  au  Prince.  Ils  repouflent  du  Tron^ 
les  fcandales  de  rirreligion  ;  car  ies  trsuts 
acquerant  ici  plus  de  force  ,  vont  frap- 
per  enfiiite  plus  furement  les  cceuit:  des 
Sajets.  Si  ces  traits  funeftes  fe  font  arrc* 
tes  &  enfonces  dans  Tame  du  Monarque ,  ils 
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{a)  Louis XIV  en  vOyatit Bofluet fe  promener 
dans  le  Pare  de  Verfailles,  etoit  frappe  de  la  gra- 
vite  de  ce  Prelat,  &  de  fon  exte'rieur  modefle- 
Cette  grande  calotte  de  I^Eviqiude  Meaux ,  difoit  CC 
Prince ,  m'lnjpire  du  refpe&s 

(  Anecdote  particuliere  de  la  Cour  de  Louis  XIVO 

les 
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ies  arrachent ;  ils  d^tournent  la  foule  impor- 
tune des  paffions  qui  fe  prefentent  a  Iili  foui 
tant  de  formes;  ils  Infpirent  aa  Prinee  h 
piete  ,  I'amour  &  le  2ele  de  la  Religion  ;  i!i 
xompent  les  tramesquori  forme  contre  elle. 
Ils  entretiehnent ;  aiitant  qu'il  eft  poffible  ,  la 
paix  &  Tunion  parmi  les  Gourtifans ,  tecon- 
cilient  les  efprits  divifes; 

Sur-tt^ut  leurs  cntrailles  ledr  irappellent  fans 
fcefle   le   fouvenir  du  troupeau  qui  leur  eft 
tonfie  :  un  tcndre  amour  y  ram€ne  tousleuri 
fentimcnts  &  routes  leurs  penfees  5  c'eft  la 
confolation  des  Peuples ,  lorfqu  ik  font  prives 
'de  leurs  Pafteurs.  Comme  chaque  Prince  i 
ies  envoyes  dans  les  Cdurs  amies  ,  les  Sujets 
ont   auprfes    de  leur  SOuverain  leiirs  Port-. 
tifes  ;   ce   font    comme  des   AmbaffedeurS 
naturels  jpour  defendre  continuellement  nos 
droits;  nos  int^riSts  &  nos  Fortunes,  Ou  les 
autres  Miniftres  ne  peuvent  que  fupplier  ,  la 
Religion  leur  permet  &  leut  commande  de 
parler  avec  rautorite  du  facerdoce  ;  ils  peu- 
vent dire  au  Prince :  il  rie  vous  eft  point  per- 
inii ;  Dieu  ,  du  haut  du  Ciel  vous  defend  ,  il 
Vous  ordonne  par  notre  bouche*  •  • »  pr^roga- 
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tive  augufte  \  q[ui  tire  fur-^tout  fa  force  de  la 
faintete. 

Avec  de  digftes  Ev^qties>  le  Souverain  vpit 
loujours  la  route  qu  il  doit  fuivte ;  ii  n'ignore 
aucun  de  fes  devoirs,  Tous  les  rcplis  de  foa 
cceur  font  acceflibles  a  leurs  prieres ,  &  a 
leur  pouvoir.  lis  ont  dans  les  trefors  de  la 
Religion  tous  les  moyens  pour  triompher  dei 
penchants  du  Prince ,  &  pour  encourager  fe$ 
verrus  ;  t^nt6t  portant  dans  leurs  inains  ItB 
graces  du  Ciel ,  &  tantot  fes  tonnerres ;  tan^ 
tot  fe  montrant  des  Fran9ois  de  Sales »  des 
F^nelons »  &  tantot  des  Bafiles  &  des  Am^ 
broifes^ 

La  principale  force  des  Fontife$  nalt  de 
leur  union  ;  cet  ailemblage  formidable  de  Iw^ 
mieres  faeries  ihfpire  le  refpeft  &  la  fou« 
0iiflion«  l^manation  de  la  fageflfe  d^en*haut  « 
lorfqu'elles  font'unes »  on  fent  quelles  dert* 
vent  de  cette  fource  eternelle  ,  &  on  fe  mon- 
tre  docile.  Ceft  comme  cette  lumiere  admi*- 
tdbie  qui  couvre  toute  la  Tetre  s  p|us  fes 
rayons  font  r€unis ,  &  plus  ils  ont  de  chaleuf 
&  de  force ,  plus  ils  eclairent. 
L'autorite  de  ces  Princes  de  TEglife  augment 


^ 
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^e  encore  par  leurunibnavec  les  inferieurs ,  far- 
^tOut  lorfqu  ik  elevent  leurs  cOopcrateurs  a  ce 
degre  de  confideratioh ,  de  dignite,  d'honnetn: 
^&  d'eftime  qui  rcftd  I'Apdftolat  aufll  augufte 
que  profitable  poinr  les  Peuples.  De  cette 
union  refulte  cette  multitude  innombrable  de 
i)iens  qu  ertiibrafle  le  miniftere. 

Jue  Ponrife  communique  fa  charite  a  ceux 
'qui  apres  lui  font  les  chefs  de  ta  millce'  fainte  i 
Ceux-ci  Tentretiiennent  dans  les  Pafteurs  des 
ames  t  ces  derniers  repandent  cette  chaleur 
divine  dans  ceux  qui  portent  avec  eux  le 
fardeau  des  cdnfciences;  Enfin  tous  excites 
^ar  le  plus  noble  tele  \  partageilt  a  I'envi  les 
honorablcs  fatigues  du  miniftere  ,  Sc  excitent 
dans  les  derniercs  conditions ,  famour  des  de- 
voirs ,  de  la  picte  &  de  tOutes  les  vertus; 

£.a  Societe  fe  trouve  heureufe ;  lorfque  lei 
premiers  Pafteurs  font  animes  par  Tamour  du 
bien.  Reprefentez-vous  un  Pontlfe  occupe  de 
tette  unique  penfee ,  &  cr<5yez  malgre  notre 
torruption  que  tout  pliera  fous  fa  charite.  Let 
faintete ,  s'll  m'eft  permis  de  le  dire  ,  eft  au- 
jourd'hui  chez  routes  les  Nations ,  comme 
autrefois  les  Sciences  i  obfcurcie  ,  etoufFee  5 
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faites-la  fortir  du  milieu  de  fes  mines ,  vbfiS 
verrez  quelle  aura  fur  rendurciflement  dei 
bommes  la  meme  puidance  que  hs  Sciences 
ont  eue  fur  Tlgnorance  ^  Igrfqu  elles  ont  delate* 
II  cfi:  diincile  de  refifter  long*«tenaps  au  pouvdif 
dc  la  faiiicete  &  de  la  charite.  Par  la  premiere 
les  Pontifes  fe  montrent  les  Miniftres  du  Trcs»- 
haut ;  par  la  feconde  ,  ils  font  les  Pafteurs  des 
Peuplcs;  Ceft  ^ar  la  charite  qu  ils  s attiient 
tous  \ci>  coeurs ,  principalement  lorfqu  ils  repan->- 
dent  Icurslargeflesfur  des  families  malheureu-^ 
fes ;  que  par  le  poids  de  leur  dignite  &  de 
leur  miriiftere,ils  maintiennent  Tordre  public > 
la  paix  ,  Tunion ,  &  lliarmonie  dans  les  villes  t 
alors  ils  font  4-everes  ^  coniideres  comme  des 
pivinites  fecondaires^  Tous  les  refpe<5b  ,  lei 
honneuis ,  les  hommages  font  pour  leur  ca-»^ 
xadere  eminent.  Chacun  fe  porte  vers  eux  pat 
le  meme  penchant  qui  eatraine  versPIeu/ JLe  ' 
bien  exterieur  des  Cites  >  comme  le  bieii  in* 
viijble  &  f^^ret ,  tout  eft  en  leur  puiflance. 

J  II  eft* temps  de  confiderer  leurs  cooper 

rateurs*  Unis  aux  Pontifes  par  les  liens  les 

plus  ecroits  ,   les  plus  immediats  &    les  plus 

•imimes.ils  ne  doivent  point   en  etre  fepa- 


fis.,Hatons-nous  de  montrer  leurinflu.nce. 
fiir  Tordre  public. 

tfl'     ■    ,.  \    "..'.y      J't..  If  "  I  „,   ;."  '.J.  -J — 1- 
D  E  s  P  A  s  T  J^.u  K  s  o  u  Cures. 

4  A  N  T    qu*il  reffera-  quel^ue  fentiment  d^-. 
tendrefle   fur    fe  Terre  ,    il   fera    pouu  lei 
Pafteurs  :  ife  feront  tou jours  I'amour    &  les 
delices  des  Peuples.  P'ar  nos  conltitutions  mo* 
dern^G ,  &par  T^tat  aituel  de  la-  difcipline  dd 
Fi^glife ,  ee  font  eux  qui  ont  ta  plus   granda- 
influence-  fur-  ^e  bien  geheral  de  la  Sociere. 
Toute  Tautorite  que  le  cceur  peut  ccder  ,  ley 
SSeuples  la'  icur  abandpnnent  toute^  etitiere*, 
P'ailleurs    le    Prinee-  ne*   p«u^   adhiiniftrcc 
L'j^tat   que .   par    des    caufes  fecondes..    Oi^ 
dians  le  nombre  de  ces  caufes  ,  les  Pafteurst 
font  ceux.  qui  exercent  Tautorit^  k  plu^douce* 
4c  la  plus  .effi<:ace.  La  puifiahce  pubHque  par 
fe  nature    tient     beaucoup  de^  la-  force- :  efie 
u  obtient  foiivent  des-  Sujets  que  ce  que  lar, 
foiblefle  ne  peut  refufer  :  le  Pafteur  au  con-. 
tTjaire  poflede  tous  les  reflbrts  qui  agiffent  fujc- 
^jCerieurju &  comment  lui  rdfiflfferoit;-' 


/^ 
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fon  ppuyoir  tie  tient  rien  dc  la  domination^/ 
ks  cfprits  fe  foumettent  a  fes  lumi.cres  ,  lesk 
coBurs   a   fa  charite.  Son   ceuil  eft  dans  les 
confciences  ,  celui  des  Magiftrats  neft  que  fur. 
ks  fronts. 

Reprefcntez^vous  de  zeles  Pafteuj:s  r^paof. 
dus  dans  tout   un  Royaume.   Le   bien    de. 
^haque  cite ,  de  chaque  hameau  s'opere  par. 
eux.  lis  resolvent  les  premiers  dan$  leur  fein  , 
les  lecets  ies  plus  caches;  ils  r&oncilient les 
peres  &  les  enfants ,  les  ^poux  d^funis  ,  les- 
ainis  divifes.    Ceft  par  leur  fageile  que  la 
honte  des   families  n  eft  point  rev61^e  ,  que, 
ks  peres  diflipateurs  font  ramen^s  i  Tamow 
de  Tordr©.,  les  prodigues  a  Teconomie  ,  les 
.  avares ,  a  la  generofite ,  les  cc^urs  anfenfibles , 
aux  fentiments  de .  charite .  les  ames.  corromr 
^     .        ,       MS      ^5  defordres  ,  a  la  re-. 
gularite    des  moeurs  ;.   ik  font  adoucir  aux 
enfants  k  jpug  trop  feyere  des  peres ,  rendre^ 
a  ceux-ci   les  devoirs  que  des  fils  dfoatures 
fcur  r^ufenf.  Queique  revcrs  foudain  arrive- 
t-il  a  un   chef  de  famille ,  a.uffit6t  le  pieux 
Pafteur  vole  a  fon  fecours.  Sa  naain  charita- 
fe  en  fecret  dans  fon  fein  tout  ce  que. 
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fa  gcnerofit^  paternelle  lui  permet  d'y  re- 
pandre. 

Par  lui  le?  abus  de  Tauitork^  font   reprls 
avec  courage  &  fans  management  pour  le  rang  ;. 
Ijss  fcaadales  qui  retentifient  dans  le  temple  de 
h  juftice  font  ^touflEf^ ,  les  conteftations  ap- 
paifees^  les  differend§  termines  fans  d^bats  , 
fens  frais,  fans  '^U^ration  des  fcntiments  mu- 
ttiels  d*attechcment  &  d*eflime.  Ij*epcufe  qui 
vkat  de  per^lrc  (on.  epoux  ,  feuk  reflTource: 
4e  fos  jours ,  ce  pere  qui  voit  peyir  fon.  uni-. 
^ue  fik  a  auffi-^tot  aupr^S:  de.  lui  ce  Pafteuc 
3iefpei9:aWe  pour  Ange  confol^eur.  ::c'eft  Tami  ^ 
h  -pere ,.  le  foutien ,.  Tame ,  fe,  vie  detous  les. 
citoywB.^Voyex-le  traverfant  la.  Place;  puhli-. 
que ,  aveC  quel  refpeft  -^  quelle  v6n€ration.  it 
eft  aborda  I  Vchw  diriez=  ces  anciens  Patriar- 
ches  m   milieu  d'untff  pofterit^  nombreufe^, 
jpdfte  f  ecojftpenfc  de  leur  pi6tiS  envers  te  Dieu: 
^ri^ateur  &  -emets  les-  homipes.,  Ce  Pafieut: 
eft  un  trefgr  du.  CieJ:  pkciB  iiir  iK  Toxx^ ,  fc: 
touJQurs  puvert  pQur  le  bonheur  de^  Fe;uples.^ 
Ceft  lui  qui  etanche  la  foif  du ,  pauvrje.  ^,  quk. 
&tutient ,  qui  releve  1^  ;nodi.que  fortune  4e  cer- 
CpOJSner^ant ,  daw  kd  eogAgements 
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vus  fkrpailent  1^  fo|:ces ,  $c  a  qui  d^s  enfants. 
abandonn^s!  demandent  envain  les  fecours. 
ks  plus,  preflants. 

II  empeche  par  fes  charit^s,  I'piiivete.  de  cet. 
Artifan   malheureux ;  il   detourne  du  crime. 

I.  .  '  %       -  • 

cet  infortun^,  auquel  il  ne.  refte  en  quelqua 
forte  qvie  le  poignard ;  ou  la  cbs^rite  de  foa^ 
Pafteur,  II  arrete  le  debordement  des  Cite?. 
(  a  )  L'abime  de  la  debauche  eft  ferme  pac 
lui  ;  les  nouvelle$  geneiiatioQs  ne  viennent. 
point  s'y  precipiter  &  s'y  perd  .  ;  il:  rend  aux 
families  »  a  fe^  concitoyeqs  ,  a  la  patrie,,  2  la 
pofterite,  des  hommes  qpi  n'aurojent  point 
^xifte:  doutei-vous  encore,  de.  fpn.  influence, 
fur  le  bien  public  ,  de  ^influence,  de  cctte  BLc- 
ligipn  qui  le  conduit  &  qui  I'animp  ?:. 

Dans  le  faipp  Tenjplp  ,  l^si  mains  tenduet. 
ver^  le  Ciel,  il  prie.  pour  ce  bqn  Peuple  ;  la» 
piete  publique  yienf  fe  renioiivellei:  dans'  foa 
recc?uilleii)ent  &  dans  f^ferveui:  au.  milieu  de^ 


(  tf  )  Si  les  PaJleurs  de  la  Capitale  n'ont  pointy 
le  bonheur  d'operer  tous  ces  biens  ,  ceux  des  Pro- 
vinces font  plus  heureux  dans  Texercice  de  leur 
z^.tcM  leur  xmniftere. 


.»    i.  .4 
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k    cei^bratioti    des   faints  myfteres.   II   eft 
^igne  dc  vous  etre  offert  dans  une  fond  ion 
du    facerdoce    auflr   augufte    qu'xmportantft 
pour  rordre  publrc,   Vous   Tavez   vu   cheaa^ 
I'orplielin ,  un  tuteur  vigilant ;  chez  la  veuve 
defolee ,  un  confolateur ;  chez  ce  commer^ant 
Vertueux  ,  un  pere  nourricier ;  4ans  le  fein 
4es  families ,  un  conciliateur  charitable ;  cheB 
^e  Grand  endurci^^  un  nouveau  Prpphcte.un 
Nathan  ;  ^  Tautel  un  Miniftre  du  X^ ^s-haut  ^ 
dans  ce  Tribunal  eleve  ^  la  Juftice  de  Diea 
&  des  hommes  au  milieu  di*  S.  Temple,voye2^. 
Ip  tout  a  la  fois  Miniftre  ,  Prophete  ,  Juge , 
Intercefleur  ,  ami  genereux  ,    pere   tendre  ; 
c'eft  Dieu  mcme  verfant  toutes  fes  confola- 
tions  dans  le  cceur  des  hojn^i.es^ 

Ne  demandez  plus  i^  le  minifter^  du  Pretra 
eft  utile  i  la  Soi:ietd  ;  tranfportez-vous  ici 
^^  prononcez,  ^ue  de  noirs  defleins  il  etouffe 
4ans  le  fond  des  coeurs  \'  Que  de  qomplots, 
yant  s'enfevelir  k  jamais  dai^s  ce  fein  pater-, 
pel !  quel  deuil ,  quelle  hoote  il  epargne  a  ce> 
pei;e  I  que  de  flammes  dangereufes  eteinn 
tes  dans  cette  nuit  formidable  ou  font  enve*!? 
toppes  lie  Jfug&  &  i'homme  qui  s*accuf? }  Quq)^ 
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ft 

iecours  pmilant ,  quel  foulagement  a  la  cofir* 
fufion ,  que  ces  tenebres  facrees  &  ce  fecret: 
inviolable  !  Ici  le  repentir  excite  les  larmes ,, 
hs  larmes  ramolliilent  le  coeur  >  le  caur  t6^ 
vele  fes  crimes ,  &  le  coupaUe  protefte  de  re- 
parer  les  torts  qu  it  a  caufifs  »  tient  fa  paroter 
&  Ton  ferment  (  a  )•  Ici  U  pudeuj:  (ans  expe- 


(  d  )  Le  but  que  nous  dous  propoibas  dans  cer 
Ouvrage  nous  determine  a  rappeller  ici  un  fait- 
dont  nous  avons  dtetemoins,  &;  quiprouvcque- 
la  politique    regarde   la  confeffion  comme  tres-r. 
avantageufe  au  gouvernement  Sc;  an  bon^ordre./ 
II  y  a  environ  une  douzaine  d^ajnnees  quNiQ^  C^-^ 
tholique  de  SuiiTe  du  Canton,  de  Fribourg^  ayant 
trouve  une  ITonune    confiderable  d^argent    fur.  le 
cliemin  de  Ecrne  a  Fribourg ,  1^  retint ;  ayant  etc 
j^  confeffet ,  Ton  Dire6leur  Tengagea  d'aller  d^pofer 
4ans  Ips  mains  d^fl^  Magift)»ts  de  Berne » la  fomme: 
qu  il  avoit  trouv&.  fur  le«  Terrcs  dp  ce  Canton  ;^ 
]I  le  fit.  Cette  adipncauia  une  fen&tion  confid^ra-v 
ble  parmi  les  Prgteft^ants ,  &  h$  Magiftjjits  ayarxt. 
renouvelleen  i/jB^les  Ordoimancespour  le  ClergC; 
dii  Pays  de  Vaud.,j  its  y  recommanderent  la.  confef. 
Son  ,  avec  plus  de  foin  quils  ne  Tayoient  en-« 
core  jamais  fait  dans  leurs  anciens  rtfgtementsl;^ 
j^-tout  qn   voit  ux^e  ^^gsx^nCQ.  ffSAiiMP.  ^S^lflk 
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sience  trouvc  des  confeils  ;  un  cceur  agite  pat- 
^s  pafGons ,  une  ancre  inebranlable  qui  le. 

^eux-ci  &  ies  loix  confiftoriales  pour  la  Ville  8c 
Bepubllque  de  Berne  ,  de  1739  8c  1743.  Voici  un. 
FaiTage  remarquable  du   Rdglement  du  Pays  de. 
Vaud ,  Titre  i  j. ,  A^t.  <5.,  C^  nc  font  qiu  Us  abus, 
de  la  confijpon  que  la  bienkeureufe  Tejorme  a  abolis ; 
on  ajoute   que  la  confelpon.  eft  dp  la  premiere 
tnftitution.  Cefl  ,   dit-on  jj^  la  doSirine  &  Vordre  de 
VApotre  S.  Ja:qu:s  ;  ce  mot  dordre  eft  bien  fort  8c 
fait  bien  fentir  Ic  but  des  Magiftrats.  A  T Article, 
fuivant ,  qgi  dxt  que  le  Pafteur  doit  obliger  le  Pe- 
nitent a  la  reftitution  lorfqu'il  y  a  lieu.  C'eft  ce 
iameux   mot   qui  place'   ici  d'une  maniere  affez 
ifolee ,  a  donne  occafion  aux  Catholiques  de  lier  ces 
riouvellesloixarevenement  <Jpnt  nous  avons  parle. 
11  eft  yrai  que  1' Art.  6.  dit  qu*on  peut  fe  confeffer 
?Luffi  a  un  fimple  Fid^ele  i  ^lats  il  paroit  que  c'eft^ 
jpour  ne  pas  faire  un.  aveu  trop  fprmel  du  dogmc. 
ije  la  confeffion.  En  efFet  dans  !es  Articles  7,  8» 
£c  p,  on  ne  porte  Ies  regards *&  Tattention  dea 
Peuples  que  fur  Ies  Miniftres  comme  difpenfatcurs, 
^es  graces  de  la  confefEon.    Voyez   Recueil  dOr-> 
donnances  your  Us  Eglijis  du  Pays   de  Vaud  ,  Eetn^^ 
!l7j8 ;  comparez-les  avec  Jes  loix  con^oriaUs   de 
la  ViiU  6»  Republique  de  Berne  :  Berne  174^-  Au 
r^fte ,  cette  action  a  dte  publiee  par  Ies  perfonnej^ 
|ps  plus  irefpeftables. 


lafFermit  contre  les  dangers.  Soyons  ^quifa*^- 
bles  :  armons-  nous  d'une  veritable  Philofo- 
pliie  ;  ecoutons  cette  faine  politique  qui  neH 
que  la  R^aifon  meme  »  &  nous  coxiyiendrons 
que  ce  nx^yen  tel  qu  il  eft  pratique  par  de 
dignes  &  zeles  Pafteurs  ,  fait  la  plus  grand^ 
force  ,  Ife  plus  grand  bonheur  des  Stats';  quQ 
c'eft  peut-rctre  le  feul  moyeiv  qui  aflurc  au^ 
nouvelles  Monarchies.  I'av^ntage  fu|:  les  an-j 
ciens  gouvemements  les  plus  parf^its^ 

II  eft  Jufte  d'ajouter  a  tous  ces  avantages,^ 
Ja  plus  douce  confolation  qu  on  citoyen  re- 
solve de  f6n  Pafteur;.je  veux  psMrlcr  de  cet 
inftant  redoutable  ,  ou  depouillant    ce  aorp$ 
de  mortalite  ,  rhomme  mourant  enyironn^; 
d'une  f^mille  vertueufe  &  cherie ,  va^  quitter 
la  Terre^  pour  entrer  dans  un  nouyel*  ordre^ 
laifler    te  temps  pour  fet^rnite;  Tous    les 
biens  ,  touted  le?  cpmniodites  de  la   vie  ,  le§  . 
plaifirs ,  k  fortune   ^'evanouiffent  pour  luic- 
(ps  amis,  f^s  prqches  ^  fon  epoufe  ,ne  peuvenr 
plus  rien  pour  fa.  confolatiqn ;  fon  fang  glac^; 
dans  fes  veines »  ne  luh  parle  phis  pour  {es  en^ 
fants  ;  fes   entrajlles   paternelles  ne  fentent 
|lu?  d'emojion  Jt  leur  vuej  tout  ^ft,  i^firt  ^ 
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liu  ;  Ton  ame  feule  »  cette  ame  immortelle  1 
$^eleve  au-deflus  dt  cps  ruiiies  ,  &  efluie  en- 
core des  combats.  Foible  &  abattu ,  ce  vieit- 
Inrd  a  befoin  d'un  fouticn.  Un  feul  homme 
fiir  laTerre.peut  quel  que  chofe  ,  peut  tout 
pour  lui.  Les  bras  de  ce  moutant ,  fes  yeux , 
fon  cceur »  coles  fur  fon  Pafteur  nt  le  qult- 
ceront  plus  :  fes  regards  iront  mourir  dans 
ion  fein  :  c'ert:  la  qu  il  d^pofera  les  paro* 
les  les  plus  cachees  ^  fe^  dernieres  volon* 
ties  ,  les  inftruc^ions  les  plus  importantes 
pour  fes  enfants.  Le  faint  Miniftre  foulevera 
cette  main  d^faillante  qui  va  former  fur  eux 
le  figne  facre  >  cette  ben^didion  fi  reveree 
diez  tous  les  Peuples  ,  dernier  effort ,  dernier 
cri  de  I'amour  paternel.  Enfin  ce  gend- 
reux  Pafteur  a  ferrt^  les  yeux  de  ce  pere  > 
il  vient  efluyer  les  larmes  de  fa  pofterite  ,  il 
decouvre  a  fes  fils  tout  <plGr&  (es  volontes 
dernieres  ,  &  grave  dans  leur  coeur  avec  des 
traits  inefFa^ables  ,  les  derniers  mots  qu  il  lui  a 
adrefles,  Cette  pofterit^  vertueufe  croit  en- 
tendre la  voix  meme  du  pere  :  c'eft  le  meme 
amour ,  la  m^me  fenfibilite ,  la  meme  tendreC- 
fe%  O  nobles  Pafteursl  vous  meritez  d'etre 
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appelles  les  amis  &  les  peres  de  rhumanite :  Si^ 
les  hommes  meconnoifToient  jamais  la  Divini^ 
te  i  ilsretrouveroient  far  votre  front  fon  imager 
Les  lemons  de  ce  Pafteur  ne  feront  jama'i 
oubliees  ;  dohnees  dans  un  moment  auffi  pre- 
cieux  i  entrecdapees  par  des  fanglots  &  dcs 
iarmes  •,  au  milieu  de  Tappareil  le  plus  lugu- 
bre  >  de  reifroi  de  la  inort  dont  la  voix  qui 
vient  d  appeller  ce  vieiUard ,  femble  retentir  en- 
core tc  fe  confondre  avec  celle  du  Pafteur  s 
donnecs  a  la  vue  du  cercoduil  de  ce  pere  \  dont 
les  manes  fenibicnt  errer  encore  au  milieu 
de  cetre  fainille  defolee  i  tOut  leur  rappeiiera 
ces  le9ons  j  tout  leur  im^rimera  le  plus  pro- 
fond  fouvenir,  Je  crois  le  voir  ce  Pafteur 
recevant  fur  ce  cercceuil  le  ferment  des  en- 
fants:  la  ils  jurent  d'etre  fideles  a  leur  fang ,  a  la 
patrie ,  a  la  Religion;  Non ,  le  fouvenir  du  zele 
de  ce  pieux  Miniftre  ne  s'efiacera  jamais  de 
leur  efprit.  Toutes  les  fois  qu  ils  le  verront  i 
fa  prefence  leur  rappeiiera  leurs  engagements^ 
Frappes  d'un  foudairi  fremiflcment  ^  d*uii 
faint  refpeft ,  ik  s'ecrieront  2  Ah  !  voila  celtii 
qui  a  re^u  les  derniers  foupirs  de  notre  tcor 
dre  pere  i  c  eft  lui  qui  a  raifure  fur  fon  fort  nets 


*tcsuft  conftern^s.  Quel  difcours  touchant  il 
nous  adrefla !  Heureu:^  fi  nous  ifiourons  un  jour 
t:oinmenotrebonpereaapprisdelui  a  mourir ! 
Les  Pafteurs  (om  done  tout  i  la  fois  les  peres 
<&  le«  chefs  des  Gitfi^  La  premiere  fource^ 
du  bien  eft  dans  leur  miniftere  5  Tordrc  public 
tire  fur-tout  fa  force  de  leur  zele  &  dc  Texer- 
<:ice  de  leur  pouvoir.  Taht  qu'il  reftera  des 
focietes  d'hommes  fur  la  Terre  *  il  y  aura  ^ 
il  faudra  des  Pafteurs  fpirituels.  Les  gouver^- 
nements  les  moins  religieuX  les  maintiendront 
toujoursv  Fouillez  dans  les  Aanales  du  Monde 
depuis  fon  origine  t  portez  vos  regards  fur 
cous  les  Royaumes  qui  e^iftent ,  penetrez  au 
milieu  des  Nations  les  plus  barbares  ,  vous 
Verrez  par- tout  des  Pafteurs.  Ceft  que  I'hom- 
nie  int^rieur  eft  le  plus  difficile  &  le  plus  im^ 
portant  agouverner  ^  &  ilne  pent  6tre  conduit 
que  par  des  Chefs  marqu&  du  fceau  dc  la 
F^eligion*  Les  liens  de  Tautorite  exterieure 
fcnnproient  a  chaque  inftant ,  s'ils  ne  tcnoient 
mix  liens  du  dedans^  Ainfi  ies  membres  de  U 
Sdci^te  les  plus  utiles  ,  font  ceux  qui  cn«- 
irctiennent  dans  le  cceur  de  rhomme  *  Taccor  J 
&  la  paix  avec  lui'-oieme  &  avcc  les  gouver^ic^^ 
ikiencs* 
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ll  eft  encore  une  autre  efpece  de  Sages  qai 
influent  beaucoup  fur  Tharmonie  publique ;  qui 
jpartagent  avee  les  Pafteurs  la  gloire  d'ecaner 
des  routes  du  vice  >  &  de  montrer  celles  de  la 
vertUi  Its  font  done  bleu  dignes  d'avoir  ici 
Icur  placei 
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Mt  dc  Itur  influence  fut  Vordrt  public. 

1^' OB  JET    qui    s'ofFre   ici   ne  frappera  ni 

les  yeux  profanes  i  ni  les  hommes  qui  n'ont 
jamais  trop  reflechi  fur  les  difFercntes  parties 
politiques  qui  conipofent  un  6tat;  Qu  im- 
porter preferttdns  cet  dbjet  tel  qu'il  doit  etref 
Qiontre ;  &  ne  craignons  point  de  blefler  Id 
fauffe  delicatefle  de  quelqyes  Ledeurs* 

L'homme  fent  qu'il  lui  faut  une  Religions 
Son  efprit  eft  reveille  tnille  fols  par  les  traits 
de  fa  lumiere  ,  fon  cceur  en  a  befoin ,  fa  con- 
fcierice  la  reclame.  Mais  ce  m6mc  hdmmd 
livre  aux  affaites  du  dehors ,  refl&hit  peu  fur 
les  principes  qui  doiyeni.regler  fa  conduite  J 
il  lui  faut  un  guide,  Voyez.fi  dans  les  affaires 
'  temporelies 
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^exnporelles  uo  peu  importantes ,  il  ne  prend 
point  confeil  ?  Capable  fouvent  de  diriger  les 
autres ,  jchaque  homme  fent  rimportancc  d'e- 
tre conduit  &  eclaire  fur  fes  propres  int^rcts. 
Que  doit-ce  etre  dans  les  objers  de  la  Religion  ? 
Preoccupe  par  fes  penfees ,  fefe  craintes  ,  fes 
prejuges ,  ce  Paul  a  befoin  d'un  Ananie. 

Ce  befoin  embrafle  toutes  nos  facultes  Sc 
touces  nos  puiflances.  C  eft  egalement  une  n€- 
ceffite  de  Tefprit  comme  du  cceur.  L'homme 
fuperieur  en  talents ,  s'il  eft  fage ,  prend  con- 
feil &  fent  la  n&eilite  d'un  ami  judicieux.. 
.Que  dis-je  ,  avec  moins  de  lumieres  ,  cet  ami 
lui  montrera  des  d^fauts  ^ue  le  genie  ne  fait 
|5as  toujours  appercevoir.  L'efprit  le  plus  fu- 
)>lime  a  qui  il  faut  une  forte  d'independan- 
ce  pour  prendre  un  plus  grand  eflbr  ,  fe  prer 
cipitera ,  fi  voulant  trop  s'elever ,  il  n'y  a 
point  fur  la  Terre  un  guide  aflez  prudent  pour 
le  diriger  au  milieu  de  fon  vol.  Or  fi  Tefprit 
.demande  a  ^tre  gouverne,  comment  pourr 
roit-on  livrer  le  coeur  a  lui-meme  ?  La  lumiere 
n'eft  point  fon  partage ,  c'eft  un  aveugle ,  il 
eft  iait  pour  etre  conduit. 

Nous  devons  benir  r£tre  fupreme  de  cot 
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Ordre  auquel  il  a  foumis  nos  Bicultes.  Il  a 
voulu  attache!  cnfemble  tous  les  hommes 
par  le  lien  le  plus  fort  &  le  plus  etrait ,  en- 
chainer  toutes  les  ames  les  unes  aux  aucres. 
Il  faut  done  des  guides,  Un  Gouvernement 
fage  doit  voir  que  leur  influence  fur  le  plus 
grand  n  ombre  des  Sujets  eft  inevitable ,  ne<* 
eef&ire  &  infiniment  utile.  Tous  les  biens 
qu'emlMrafle  Tordre  puWic ,  font  Tobjet  de  leurs 
foim  &  de  leur  zele.  Efprits  indociles ,  qui 
femblez  leur  refufer  votre  eftime ,  &  qui  fe- 
eoue2  leur  joug  pour  un  temps ,  comptez  ^ 
*  s*il  eft  pofliWe ,  tous  les  biens  quails  procu- 
rent  a  la  Societe ,  qu  ils  vous  procurent  k 
Vous  -  memes  ,  peut-6tre  fans  que  vous  le  fa- 
chiez ,  ou  au  moins  fans  que  vous  en  foyez  re^ 
connoiflants. 

Ces  hommes  pefent  au  poids  du  Sandhiaire  ^ 
les  droits  les  plus  facr^s  &  les  plus  delicats 
du  Souverain  &  des  Peuples.  Ils  enfeignent  ce 
que  le  Prince  doit  aux  Sujets ,  ce  que  les  Su- 
jets doivent  au  Prince.  Envain  Tefprit  de 
Fhomme  livrc  a  lui^meme ,  dans  une  conti- 
nuelle  viciffitude  ,  fe  laiflfe  emporter  k  de 
-nouvellcs  opinions ,  ces  Sages  confervent  des 
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Iprincipes  ihvariables.  La  Morale  da  Monde  4 
ia  mode  ,  Topmion  ^  la  Philofophie ,  k  :Phy- 
fique ,  ce  globe  mcme  que  nous  foulons^  tout 
a  eprouve  &  ^prouve  fans-teflfe  des  change^ 
hients  ;  la  v^rite  qu6  ces  hommes  profeflTent 
fit  change  point  ;  la  faveur  he  fes  fait  point 
fiechk  ;  la  crainte  ne  les  intimide  ^oint ;  flfe-s 
Vangile  eft  leur  reihpart  j  la  chaine  de  la  Tra- 
dition des  Peres  fait  leur  force  ;  ib  la  tienrieot 
d*une  main  courageufe  j  &  la  tranfmettroni 
iau^  ages  les  plus  recul&*  Ceft  un  beau  fpec- 
tacle  de  la  fuivre  jufques  dans  fa  premier* 
brigine.  Formee  par  Fenfeignement  univerfel 
&  conftant  de  la  Religion  ,  elle  r«m6nte  ju(^ 
Iqu'a  rfevangile  ou  ellc  s'offre  avee  tout* 
fa  puret€  :  de  TJ^vangile  jufquau  fein  1l6 
Dieu  ,  ou  elle  fe  niontre  avec  toute  fa  fplen* 
Ideur  &  toute  fa  gloire; 

Occupes  de  calmer  &  de  regler  les  conf- 
fclences  j  ce5  guides  raiiienent  a  la  juftice  &  a 
ia  foumiflion  par  le  poids  de  Tautorite;  Le 
Prince  fait  des  loix ;  mais  le  Sujet  emport^ 
^)ar  fa  cupiditCi  s'appuiant  fur  de  fauX  princi- 
pes  ^  is'y  fouftrait^  Bient6t  inquiete  au  dedans 
lit  lui  i  i!  coafulte  ees  Maitres  i  &  iis  foriit  rett- 
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dre  iau  Prince  &  aux  Chefs  prepofes  fut 
radminiftration  publique  les  droits  qu  on  leur 
ravit.  Que  d'hommes  chagrins  declament  avec 
amertume ,  lancent  des  traits  de  fatyre  con- 
tre  ces  Sages  qui  font  rentrer  dans  les  tre- 
fors  de  T^tat  &  dans  ceux  de  mille  Citoyens  > 
des  richefles  difperfees  &  deja  bien  eloignees 
de  leur  fource  !  Ces  Sages  font  comme  ces 
digues ,  qui  elevees  a  une  certaine  diftanc®, 
des  fleuves ,  repouflent  les  eaux  lorfqu  elle^ 
font  debordees ,  &  les  renvoyent  dans  lem: 
lit  natureK 

.  Que  de  loix  oh  le  Citoyen  ne  voit  qu'une 
fimple  peine  pour  le  prevaricateur ,  &  ou  ces 
guides  montrent  une  ofFenfe  contre  le  Sou-: 
vi^ain  &  contre  le  premier  etre !  Avec  quel 
Zele  courageux ,  ils  tonnent  contre  ces  fortu- 
nes rapides  qui  reduifent  a  la  mendicite ,  ac-; 
cablent  mille  malheureux ,  &  epuifent  infen-- 
Cblement  le  Royaume  (a)\  Avec  quelle  fa-: 

(  tf  )  Nous  croirions  fouftraire  a  la  vertu ,  un 
hommage  qu'elle  a  droit  d'attendre  ,  fi  nous  man-* 
quions  de  rappeller  ici  la  conduite  admirable  d^une 
fi^mme  d'un  rang   difiingu^  aui&  noble  par  fef 
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g;acite  leur  ame  fenfible  demcle  la  volohte 

reelle  du  Prince  de  c^lle  que  des  hommes  avi- 

•        • » 

fentiments  ,  quTiero'fque  par  fon  courage.  Le  trait 
s  eft  paffe'  fous  nos  yeux,  EBe  avoit  herit^  d'un  fond 

I 

de  plus  de  fept  cent  mille  livres ,  provcnant  de  di£Fe^ 
rents  interets  danslesa£faires.  II  y  avoit  quelque  lieu 
de  croireque^res  richeiTes  avoient  ete  mal  acquifes  8c 
au  prejudice  de  TEtat.  Cette  Dame  qui  n'avoit  qu*uii 
bien  ttes-modique ,  eut  la  force  de  demander  Tavig 
dun  Confeil  e'claire,  &  fe  founiit  a  refter  dans 
fon  premier  etat  de  neceiEt^  plutot  que  de  jouir 
^vec  ies  enfans  d*une  fortune  qui  feroit  injufte* 
Les  paroles  qu'elle  employoit  pour  exprimer  fe« 
peines  ,  etoient  d'une  e'nergie  remarquable  ,  &  il 
etoit  difEcile  de  les  entendre  fans  emotion.  Cette 
illuftre  Dame  eut' toute  la  gloire  de  fon  facrifice  , 
fans  qu'il  lui  fut  one'reux.  On  ne  Pobligea  de 
faire  rentrer  dans  les  cofFresde  I'Etat  qu'une  pe- 
tite partie  de  cette  fucceffion ,  qui  y  fut  report^e 
par  des  mains  fures. 

.  Si  noils  n'avbns  point  vu  fbuvent  de  traits  auffi 
remarqUables ,  nous  en  avons  admire  mille  qui  of- 
froient  la  meme  delicatefle  de  fentiments  8e  les 
memes  avantages  pour  Tordre  public.  La  vertu  a 
done  encore  beaucoup  de  coeurs  ou  elle  brille  avec 
toute  fa  puret^  &  toute  fa  gloire.  Nous  la  me'- 
connoiifons ,  parce  qu'elle  tire  de  fon  obfcuritf 
meme  une  partis  de  fk  beaute» 
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4es  ioji  fx&w^t  I  comme  ils  feparent  la  lot  ^  de^^ 
^?  qu  on  s'efforce  4*7  nieler  { 

Leuir  influence  va  eclater  davao^age  fut> 
I'o^dre  public.  Arrive  -  t  -  il  ui^  inftant  cri-t 
tique  oi  le  Prince  foit  force ,  pouf  ie  four- 
lageinent  de  Tlfecat  ,  de  lecevoir  en  queU 
que  forte  la  !oi  que  fes  propres  Suj6ts  lui  imr- 
pqfent  (  car  la  main  qui  tient  Tor  command© 
fouv^nt  aux  Rois  >  ?  ces  honimes  intre-* 
fijies  feront  parojtre  ici  toute  lour  fern 
mete  &  tout  leur  zele  :  s'ils  oe  detnuient  pat 
Je  ma!  en  entier  ^  au  moins  i^s  le  diminueront. 
|ls  remontreroht  avec  force  ^  que  c'eft  un  cri- 
in^  <f  abufer  des  befoins  du  Souverain  ^  poui: 
|ui  esa^Ager  des  fooimes  fous  la  redevancQ 
j^'un  interet  onereux.  lis  eclatr? rout  pac  leuf 
<lo<(5^rme  fqutenue  de  Tautorke  des  pius  grands 
hommes  ,  les  efprits  ignorantsou  prevenoSi^ 
Inftexibles .  leur  miniftere  n.e  fc  pretera  a  au- 
pui  accommodement  cpntre  le  plus  gran4 
lii^Xi  de  Vtxat.  Qs  ae  proisnet^ronr  jamais 
la  r^conciliatioa  avec  le  Giei  «  fi  le  <biei| 
pnUic  a  fouflfert.  De  t^  CJito^eite  ic^t-U^ 
^Ktiks  dans  les  Eitipires  I 

You?  dit^s  ^qm  les  cqnfu^te  ^  qut  a  reccjurs 4 
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leur  autoriti^  ?  Beaucoup  d'hommes  que  vot% 
ne  foup^oonez  point  ;  qui  fous  un  front 
tranquiUe  cachent  un  ccrur  agite  ^  &  qui 
cherchent  a  fe  rafluier  ;  ce  chef  de  famille 
qui  tient  dans  ia  main  les  fortunes  de  plufieurs  > 
&  dont  b  determination  influera  peut-etre 
fur  la  votre » fans  que  vous  facliiez  p^  quel 
canal  eUe  y  communique.  Qui  ies  confuke  ^ 
Vous-meme  fur  le  decJin  de  vos  jours.  Alors; 
vous  vous  abandonnez  a  leur  fageiTe  poor 
qu  ils  debrouiUemt  ce  calios  de  votre  ame..  11 
eft  vr^  que  les  richeiies  iajufies  que.  vous? 
etalez  enfoi  £ous  louxs  y^ux  avec  uneconfu*^ 
£on  fatutaire ,.  ont  €te  loogtemps  detournces 
4es  canaux  ou.  elies  devoi^nt  couler  »  maist 
i^Hes  retouriient  i  leur  defHnation.  Si  Tordrer 
particulier  a  fou&rt^  vous  xipjaxcxcz  ler^domp 
jmage^  qu  il  a  endures  ;  fpr-tout  les  cofi&es  de 
Yit^  xccoavxepont  Cip  ij^'Us.^uroient  perda 
pour  jamais  ».  &  les  P^upjiesferoat  fojatag^es  k. 
'^rop^tion  du  retQAtf.de:  ces  fommes.. 
.  Ell  veilUuitiiu:  i'6tat  i.  ce?  Sages  veiHent,au9i 
.£ureuxrm£mes^&tonjf)wsj^  bieapul^lic 
Jls  Qcartent.les  pfincip^s  u;i£idiciue.  avec  lef-^ 
^filsvo&viQUttentei:  ieur  £mplicite.»..lQm  cack- 
'        BLiMT  ' 
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deur  &  leur  fagefle.  La  c*eft  une  amorce  a 
rindulgcnce  ;  ici  un  piege  a  la  fcrmete ;  la  une 
expofition  captieufe ;  ici  mille  pretextes  cou- 
verts  de  la  verite ;  mais  leur  fermete  marchcra 
d'un  pas  egal  avec  leur  fagefle.  lis  decouvii- 
ront  ces  pieges ,  &  roxnpront  les  filets  qu  on 
avoit  tendus  fous  leurs  pas. 

Leurs  regards  embraflent  tous  Ie$  inter^tj* 
Cecte  chaine  d'ufures  qui  s^etend  dans  tout  un 
Royaume ,  leurs  yeux  la  parcourent  avec  des 
foins  infatiguables  .  malgr6  les  details  infinb  , 
les  d^outs  innombrables  qui  y  font  attaches; 
Eh  f  quels  efforts  courageux  ne  font-ils  pas 
continueUement  pour  rompre  cctte  funcfte 
chaine!  Mais  en  frappant  les  coupables  Jetinr 
mains  charitables  ferment  fouvent  la  plaie  qu  ill 
ont  faite.  Occupes  de  Thonncur  &  da  be- 
fbin  des  families  ,  ils  fgavent  que  le  Ciel  fe 
complait  (ur-tout  dans  le  repcntir.  lis  four- 
•^iflent  eux-m^mes  les  moyens  de  rendre  leurd 
ticcifions  moins  onirexifes.'  Leur  charite 
les  tranfporte  en  quel  que  forte  aupr^s  de  c© 
xiche  mourant,  pour  couvrir  autant  qu'il  eft 
"poffible  fa  home  /nlais  fans  jamais  trahir 
Ta  verite  des  principej  *:  leur  lumiere  eclairii 
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'  fes  yeux  ddfaillants  &  ecarte  les  tenebres  qui 
I'afliegent  de  toutes  parts.  lis  redifient  par  les 
regies  de  la  Loi  fuprcme ,  de  la  Societe',  & 
de  r^tat ,  fes  volont^s  dernieres.  Si  fa  piet6 
nial  eclairee  lui  difte  des  difpofitions  r^prou- 
vees  par  les  loix  ,  nuifibles  a  Tordre  ,  ils  re- 
jetteront  centre  leur  interet  propre  des  dons 
mal-acquis  ;  &  fi  apr^s  fa  mort ,  ces  difpofi- 
tions fubfiftent  encore,  ils  obligeront  a  remet- 
tre  aux  enfants  le  depot  qui  fembloit  porter 
utie  marque  facree.  Mais  a  - 1  -  il  laifle  des 
^richefles  impures  parmi  les  biens  quil  tranf- 
met  ?  Le  zele  de  ces  guides  fc  tournant  vers 
les  premiers  enfants  de  I'ttat ,  les  malheureux  , 
ils  feront  verfcr  dans  leur  fcin  cette.  partie  de 
fa  fortune  qui  fouilleroit  fa  pofterittf.  Ils  ne 
eraindront  pas  de  remuer  la  cendre  de  ce 
mort ;  ils  Thonoreront  meme  en  la  reveillant 
pour  la  purifier  de  fes  moindres  taches. 

Citoyens  ^quitables ,  contemplez  fans  les  prd- 
juges  de  I'opinion ,  tous  les  biens  qiie  procurent 
ces  Sages.  Attachez  de  plus  en  plus  fur  eux 
vos  regards ;  revcnez  fiir ''les  objets  que  nous 
vous  avons  pr^fentes.  Voyez  cette -harmonie 
'quils  entretienrient   dans  h  circulation   des 
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fortunes ;  avec  quel  foin  ils  emptchent  cas 
^ngorgemeats  dangereux  occajGoanes  par  IV 
yidke  de$  riches  I  Adxnirez  leur  accord  dant 
Jes  principes  fondamentaux  du  bonheor  de  ia 
Societe.  Occupes  a  faire  rendre  a  tous  ks^ 
etats  ce  qui  leur  eft  du  ,  ih  proaoncent  avec 
la  meme  egaliti^  de  poids  »  avec  la  meme  bar 
.laEK:e  entre  le  riche  &  le  paavrc ,  le  foible  Sc 
rhoxnme  puiflant ,  le  Sujet  &  le  Monarquc„ 
le  Poatife  ^  Sc  les  moioidres  Miaiftres  di^ 
Autels. 

Leur  fagefle  en  edairant  tous  les  ordres.. 

porte  (a   lumiere    jufque  fur  les  guides  des 

coniclences*  Ceux*ci  fe  defiant  d'uixe  boot^ 

uop  naturelle  aux  am^  ienfijt>le$  >  &  de  Tin* 

teret  qu  iufpire  Thooime  qui  s'^sg^xufe  ^  oat  tor 

.  cours  a  la  &rmete  de  ces  Maitres  de  If  hoi^ 

-  Ce  font   ici  les   premieri^  caufes  du  bieii.. 

X^  Religion  au({I  occupee  du  (om  de  I'^tat^ 

.ique  rj^tat  lui*mi^e  ,  a  mukipUd  ce&  fecouii 

<iaas  la  Capkale  &  dans  toutes  les  parties  dti 

Royaume*  Du  fond  de  leur  xetraite ,,  ces  Sap 

ge^  repandent  dans  tous  les  Ikux  leurs  w£r 

tru&ions.  Quand  }e  les  contieiople  ^  ces  hooir 

ines  venerable;   qui   font  paxv^nu:  les  prop 


Ut^iers  la  fagefle  a  ceux  qui  la  diftribuent  auic 
Pcuples  »  je  crols  voir  ces  hautes  montagnea 
derobees  aux  yeux  dQs  Morcels ,  cachees  dao^ 
le  fond  d*un  defert  ^  $c  qui  faifant  coulee 
par  difFerents  canaux  fouterrains  les  eaux  que  le 
Ciel  leur  eavoye^  vont  former  pour  chaquo 
Cite  des  foucces  abondantes ,  qu  U  FquIq 
yient  fe  d^falterer, 

11  falloit  ce  moyen  ftabli  par  la  Provn 
dence  ,  je  veuK  dir^  des  Sages  dont  Tautoritfi 
put  fQum^ttre  les  eijprits  tadocUes  &  les 
coeurs  trop  endurcis  ;  des  Sages  qui  f^uflenc 
intimider  «  rame^er  ces  homines  qui  one 
)ong-temps  opprini6  les  foibles ,  &  fe  foot 
imagine  que  cette  opprcflion  etoit  fexcrcice 
meme  du  pouvQir ;  des  Sages  qui  eclairaflenf:. 
de  leurs  lumieres  ,ccs  riches  parvenus  qui  apres 
avoir  accumuli  des  tr^fors  dans  finjuftice ,  fg 
perfuadent  que  les  annSes  ,  en  derobant  la 
premiere  ^poque  de  cette  fortune,oqt  fait  ev^- 
pouirriniqiiite  de  fon  commencement. 

Le  Tr^s-haut  nous  a  donne  la  Religion 
pour  notre  bpnheur ,  &  a  multiplie  les  nioyensi 
de  jnous  rendre  lieureux*  II  ne  fuffifait  p^ 
4*a5pord?r  des  guides  j^  lliQmmQ  emportc  par 
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Ton  int^r^c  &  par  toutes  les  pafEons  n^eti  veut 
point  connoitre  ;  s'il  les  connoft ,  il  ne  fent 
point  te  prix  de  leurs  confeils  ,  &  la  necefli^ 
t6  de  leurs  lumieres.  II  falloit  un  autre  ordre 
de  Miniftres  charges  par  etat  de  frapper  les 
oreilles  ,  &  de  porter  le  trouble  dans  le  coeur 
du  riche ,  du  voluptueux  ,  de  Thomme  in juC- 
te  ,  de  Fopprefleur.  La  Religion  y  a^pouryu. 

DesPrAdicatburs, 
Et  dc  Icur  influence  fur  Vordrc  puhUc^ 

i^'^LOQUENCE  de  Demofthene  foudroyoit 
plus  les  armees  de  Philippe  ^  que  toutes  les 
forces  de  la  Grece.  Le  Ciel  a  donn^  a  le- 
loquence  un  pouvoir  que  rien  n*egale  dans 
rUnivers.  Les  Conquerants  fubjuguent  avec 
Fepee  ;  les  Tyrans  font  porter  des  chames ;  les 
Moparques  commandent  avec  les  Loix;  les 
Orateurs  avec  la  parole. 
\  Ceft  un  beau  fentiment  que  celui  qu'eprou- 
ve  un  Orateur  qui  monte  dans  la  tribune.  Le 
filence  prepare  Teffet  des  tonnerres  qu  il  va 
lancer,  II  oe  parle  point 'encore  >  &  un  froid 
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Ikinilement  fe  fait  deja  fentir  au  fond  des- 
coeurs.  Une  foule  d'hommes  font  aflembl^s , 
prefque  tous  font  fes  ^gaux ,  beaucoup  fes  mat- 
tres .;  &  le  caradere  formidable  que  retoquen-, 
ce  imprime  a  fon  front, ,  le  fait  dominer  fur 
tous.  II  commande,  &  des  hommes  libres, 
obeiHent;  ii  pleure,  &  les  ames  dures  font 
^mues  ;  il  fe  livre  a  la  joie »  &  les  coeurs 
les  plus  glacis  s'^chaufFent  a  Tardeur  de  (ts 
difcours  ;  vous  diriez  que  des  flammes  invi« 
fibles  tombent  fur  la  tete  de  ces  auditeurs, 
Tous  Icurs  fens  prcnnent  en  quelque  forte  le 
paradere  de  Touie  pour  recevoir  fes  paroles; 
Les  yeux ,  la  bouche  ,  le  corps  tout  entiet^ 
ont  une  maniere  d'ecouter  &  d'entehdre* 
Par-tout  ou  veuc  TOrateur ,  le  glaive  de  fa 
parole  ouvre  desf  plaies,  les  guerit  ou  lest 
laifle  faignantes.  Tous  les  objets  qu'employe 
fon  eloquence ,  feroient-ils  les  plus  vils ,  de» 
qu  its  font  prefentes  par  lui ,  ofFrent  un  eclat 
qui  eblouit  &  qui  etonne.  XI  fuffit  que  cettei 
•majeftueufe  nuee  ait  attire  ces  vapeurs  grof- 
iieres ;  quoique  forties  du  milieu  des  eaux  les 
plus  corrompues.  elle  les  purifie  dans  fon 
/ein  }  &  vous  les  confondriez  avec  les  nuages 
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ies  plus  brillants  &  les  plus  magnifiques  iii 
Cieux* 

Vous  cJiriei  qu  il  eft  le  rilaltre  ie  tous  Ici 
fl^ments ,  qu'il  a  un  empire  fouverain  fur  U 
Nature  ;  il  fouleve  des  tcmp6tes  &  Ies  arrets 
quand  il  lui  plait.  |1  commande  aux  orages^ 
&  aafli-tot  vous  eroyez  Ies  entendre  gronder* 
II  rechauffe ,  il  ranime  la  cendre  des  mort* 
(bus  Ies  pieds  de  fes  auditeurs ;  il  appelle  Ies 
fieclcs  pafKs  ■,  Sc  ils  viennent  fe  precipitef 
fous  fes  yeux.  L'avenir  s'approche  ou  s  eloigna 
k  fon  grck  Sa  voix  lui  fraye  Ies  routes  Ies  plus 
fecrettes ;  renverfant  mille  obftacles  ^  il  p&etrd 
dans  Ies  cceurs  Ies  plus  caches  i  il  y  fait  naitrd 
tour -i- tour  la  crainte  ,  le  trouble,  reffroi 
It  calme  &  la  paix  s  il  femble  tenir  dans  fes 
mains  Ies  deftinees  »  laifler  tomber  du  hauC 
de  la  tribune  des  chaines  auxquelles  chacua 
vient  s'attacher  librement*  Sa  parole  frappe 
Ies  palais  des  Grands »  &  Ies  lambris  dores 
ternrs  par  fa  parole  >  femblent  plus  vils  que  la 
jpoufliere*  Il  imprime  un  caradtere  de  majeft^ 
I  la  chaumiere  du  pauvre  ,  &  on  crcrit  la  voit 
s'elever  aufE  fiiperbe  que  la  demeure  des 
Rois,  La  il  vous  montre  la  candeur  i  la  finH 
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pBeit^  ,  la  frugaUte ,  rinnocence ;  ici  I'agita* 
tion  au  mirieu.  du  calme  apparent ,  Fmquiftu* 
^e ,  le  ^epit ,  la  haine  au  milieu  cf  une  trom- 
peufe  paix.  Pouvoir  inoui  de  reloqucnce  qui 
trouble ,  confond  a  fon  gre  les  elements^  cm-» 
porte  dans  des  torrents  de  lumiere  les  efprits  ^ 
foumet  les  cceurs  a  fa  lou  N'eft-ce  qu  un  fim* 
pie  Mortel  que  cet  Orateur  vehement  qui  dii 
fcaut  de  la  tribune  domine  fur  ros  t£tes  ? 
N  eft-ce  paint  quelque  Intelligence  interme-* 
diaire  entre  TEtre  cternel  &  Thomme  crec  ? 

L'Orateur  eft  -  il  defcendu  de  la  tribune  ; 
fon  eloquence  sy  montre  encore  apres  lui } 
toute  muette  ,  efle  agit ,  elle  prefle  ,  elle  in- 
quiete ,  elle  importune  :  la  terreur  eft  encore 
au  milieu  des  auditeurs ,  aucun  n'eft  rendu  i 
lui-meme*  La  temp6te  ne  gronde  plus  ;  mais 
le  calme  couvre  des  orages  fecrets.  Vous  di- 
fiez  que  ce^  Orateur  eft  tout  entier  au  fond 
rfes  coeurs  avec  routes  les  armes  de  Telo- 
quence ,  tous  fes  mouvements^  tout^  fa  force* 
CommeTEtre  eternel ,  par-tout  ou  fon  efprit 
fouffle  ,  il  tmprime  fon  image. 

La  parole  exerce  le  plus  grand  empire  fur 
les  hommes  :  mais  ou  trouve-t-on  aujour* 
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d'liui  de  ces  foudres  d'eloquence  ?  Les  inftim- 
(ions  modernes  ne  font  plus  propres  a  for- 
pier  de  vrais  Oratcurs ;  il  faut  a  eeux-ci  de 
grands  objets  a  prefenter  ,  a  difcuter  «  de 
puiflants  reflbrrs  a  mettre  en  ceuvre ,  un  ali- 
ment fuflSifant  a  cette  flamme  devorante  & 
rapide  qui  nourrit  elle-mcme  a  fon  tour  le 
genie.  Or  aujourd'hui  tout  eft  fous  le  fceau 
de  Tautorit^  ;  le  poids  de  la  coutume ,  la  force 
des  loix  ont  tout  fubjugue.  Les  grands  jnte- 
rets,  feuls  propres  a  reveiller  les  amesUbres^ 
font  difcutes  par  quelques  hommes  d'etat 
dans  le  fanfiuaire  le  plus  fecret  de  la  politique. 
Les  caufes  importantes  ne  font  plus  expofees 
^uxyeux  de  la  multitude.  Les  Demofthenes 
n  arment  plus  les  Atheniens ;  les  Cicerons  n  en- 
trainent  plus  le  Peuple  ;  la  foule  au  milieu  des 
acclamations  n'accompagne  plus  les  Orateurs 
qui  ont  ftuve  la  Patrie  ;  Teloqu^nce  profane 
voit  fa  libertf  enchainee  par  les  loix  modernes, 
La  Religion  a  conferve  a  la  parole  fainte 
toute  fa  liberte  ,  tout  fon  pouvoir  ;  elle  eft 
encore  dans  la  bouche  des  Miniftre ,  ce  qu  ellc 
jptoit  dans  celles  des  Pauls ,  des  Tertulliens  ,  des 
Cyprisns ,  des  Athanafes ,  des  Ambroif^s ,  des 

Chryfoftomes. 
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Chryfoftomes.  Fiere  »  Inflexible  >  ind^peti* 
dante ,  comme  Aoit  I'^Ioquence  d' Athcnes  & 
de  Rome ,  elle  porte  de  plus  le  fceau  de  la 
Divinite. 

Examinons  ce  que  I'^loquence  facree  eft 
parmi  nous  »  &  TefFet '  qu'elle  doit  produire 
pour  le  bonheur  de  I'^at.  Qu  eft-elle  a  la 
Cour  &  dans  la  Capitale  ?  elle  a  bien  deg^*^ 
Here  ;  ce  n  eft  prefquc  plus  qu'une  peinture 
^tudiee  des  defauts  &  des  vices  des  Grands  : 
une  fuite  de  tableaux  compoTes  peut  -  ett% 
lavec  beaucoup  d  efprit ,  de  fagacitd  «  &  de 
fineile ,  mais  avec  une  vaine  fymetric  Sc  avec 
froidieun  G*eft  fouvent  une  fatyre  profane 
du  eara^tere  dominant  du  fiecle »  ou  quetque- 
fois  un  compose  de  maxinies  impofantes  >  de 
f«nteiK:es  qui  ne  tirent  leur  origine  que  de'  la 
Terre ,  de  l*opinion  &  de  la  Morale  qu'dte  a 
cnfam<fe.  On  peint  des  vices  qui  ne  font  &  ne 
.  peuvent  ^re  que  dans  le  ccaeur  d  on  petit  nom-^ 
bre ,  des  vertus  qui  ne  commanderit  prefqud 
rien  ^  la  Nature ;  vertus  fouvent  abftraites  & 
arbitraires ,  &  qui  n  ont  prefque  rien  de  com^ 
mun  avec  le  plus  grande  partie  des  auditewsi 
On  parfe  diliumanitc  a  un  Peuple  qui  ne  veut^ 

s 
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qui  ne  f^ait ,  qui  ne  peut  ctre  mechant  ;  de 
patrie  ,  comme  fi  les  caufes  de  Tipcat  etoient 
encore  jugees  par  la  Nation ,  aind  que  dans 
Tancienne  Rome.  On  a  enerve  la  force  des  par 
roles  ,  quoiquon  ne  puifle  ignorer  que  les 
fous  cnergiques  donnent  la  premiere  fecoufle 
a  Tame*  On  a  denature  le  nom  des  vertus ; 
la  piete  ,  c'eft  Thonnctete  des  moeurs  ;  la, 
mortification  ,  la  fobriete;lc  prochain  ,  fon 
femblable.  On  a  fubflltue  le  mot  de  bienfai- 
fance  a  celui  de  charite  chretienne  ;  un  mot 
philofophigue ,  a  une  expreflion  brulante  ; 
Orateur  appelle  au  plus  fublime  miniflere  ! 
eft-ce  ainfi  que  vous  employez  les  arjnes  que 
la  Religion  vous  met  dans  les  mains ,  ce  feu 
devprant  que  le  Ciel  a  allume  dans  votre  ame  ? 
; :  Qvioi !  dans  la  tribune  facree  ,  parlant  de 
Taumdne  au  milieu  d'un  Peuple  immenfe  , 
difpofe  a  prendre  toutes  vos  impreflions ,  en- 
toure  de  malheureux ,  vous  parlez  avec  (i  peu 
d'emotion  fur  leur  deftinee  ;  vous  ecartez  les 
expreifions  confacr^e^  pour  les  defigner  ;  eft* 
ce  ainfi  que  vpus  defendez  leur  caufe  ?  que 
vous  remuez  Tame  de  ces  auditeurs  ?  Ora- 
^€ur  tjcanquiUe ,  lancez ,  lancez  done  ces  fou- 
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dres  que  vous  retencz  ;  faites  eclater  cctte 
flamme  qui  vous  devore ;  diploycz  ces  paf- 
iions  que  vous  tenez  enchainees  ;  embrafes 
cet  auditoire  a  qui  il  ne  faudroit  qu'une  etin* 
celle  du  feu  du  Ciel  pour  s'enflammer.  Tour- 
ne2  vos  yfeux  vers  les  portes  du  Temple ;  oft 
diroit  que  vous  ne  voyez  point  ces  infortu- 
aes  qui  en  afliegent  I'entree ;  ils  ne  font  qu  ^ 
quelques  pas  de  vous ;  ils  vous  entouroienft 
il  n  y  a  qu  un  inftant ,  ils  vous  ferroient ,  vouS 
preflbient ;  vous  avez  paffe  aupres  d'eux  pout 
monter  dans  la  tribune  fainte;  &  vous  ne 
fentez  point  unc  flamme  interieure  qui  voui 
devore  ?  Regarded  au-deflbus  de  vous ,  vous 
en  verrez  jufqu  au  pied  de  votre  chaire  j 
ne  laiffez  pas  inutiles  tant  de  moyens  pour 
toucher  vos  auditeurs  5  arrachez  ces  malheu- 
^reux  a  leur  honte ,  pr(SfenteZ-les  k  votre  au- 
-ditoire.  Montrez  ce  vieillard  en  cheveux  blanch 
a  qui  le  CicI  n  a  donne  que  des  larmes  ,  & 
fous  qui  le  tbmbeau  va  s'ouvrir.  Qui  ne  s'at- 
tendriroit  point  pour  celui  a  qui  il  ne  refte 
qu  un  inflant .  qu  un  fouffle  >  OfFrez  ,  offrez  i 
cette  mere  qtti  connoit  fi  bien  le  langage  dei 
entraiUes;  cetce  infortunee   qui  traine  dan) 

Sij 
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fes  bras  dottcchis  8c  livides  une  troupe  de 
pauvres  enfants  fur  qiu  la  mort  s'eft  fait  uti 
]eu  cruel  d  aller  inarquer  fon  afiieufe  image 
jufque  dans  leur  berceau. 

Vos  auditeurs  ne  foot  pas  aflez  ^mus  t 
C'eft  que  vous  ne  leur  avez  encore .  parl^ 
qu  en  homme  ,  &  pour  des  liommeSk  Le  Cid 
avoit  prevu  Timpuiflance  de  vbs  efibrts ;  bu- 
vrez  les  portes  du  Sandu^ire;  montez  a  TAu^ 
tel  9  appellez  le  Dieu  qui  repbfe  dans  ceTaber* 
nacle  formidable ;  parlez  avec  cette  vehemen- 
ce que  vous  infpire  le  Dieu  qui  eft  fi  proche 
ide  vous  ;  depouillez  ces  informn^ »  des  v€te« 
ments  obfcurs  qui  les  couvrent ;  revetez-les 
^e  toute  la  gloire  de  Jefus  ChrifL  Dites  a 
yos  auditeurs : .  voila  les  amis  ,  les  fireres ,  let 
membres  d'un  Dieu«  II  vous  montr^  le 
fceau  redoutable  dont  il  a  marqu^  leor  front ; 
ne  le  meconnoiflez  point.  A  TAutel  il  com« 
mande  ,  a  la  porte  du  Temple  il  prie  ;  la  il , 
eft  votre  juge .  ici  votre  fuppliant ;  la  il  eft  in- 
dexible .  ici  il  pardonne  ;  la  il  condamne  »  ici 
xl  abfout  ;  la  le  nuage  qui  le  couvre  ^  cache 
le  tonnerre  ;  ici  il  nepand  la  £kondiee  $  Ui 
enfin  c'eft*  un  Dieu ,  ici  un  homme« 
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Si  je  me  fUis  arrets  fur  les  malheureux^  c'efl: 
'  qu  il  n'eft  pas  d'objet  plus  noble  >  plus  im. 
portant  ,  ni  plus  ^troiteaient  H^  a  Tordre 
public.  Les  Anclens  le  penfoient  de  la  forte. 
Les  Egyptieos  ,  les  Orecs  ,  Lycurgue ,  Athe- 
nes  y  Rome  firent  les  lobe  les  plus  fages 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  infortunes  ; 
ceux-ci  fixerent  toujours  I'attenrion  publi- 
^ue  ;  or  de  nos  jours  » leur  deftinee  depend 
fur-tout  de  Teloquence  des  Miniftres  de  la 
SLeligion ;  cette  partie  du  bien  eft  prefque  toute 
•ntiere  en  leut  puiflfance. 

II  feroit  impoffiUe  de  rdfifter  a  la  force  de 

^  l^loquence  faerie ,  11  le  faint  Miniftre  tiroit 

avantage  de  tous  les  moyens  qu  elle  peiit  em- 

.  pfa^er ;  mais  elle  a  pris  fa  diredion  du  c6ti  de 

r^prit ,  &  an4glige » abandonn^  les  routes  du 

cqeur ;  elle  par|e  lie  aagit  point ;  elle  r^fonpe 

&  n  eft  point  paflionn|i:e.  CependaAt  la  pbaire. 

fi  j'ofois  le  dire ,  eft  comme  un  areenal  redou* 

fable  3,  ou  doivent  fe  forger  les  foudres  que 

lance  la  Divinit^,  &  TOrateur  doit  les  forger 

au  milieu  des  ^ammes.  Oiii»il  faut  des  pafll.ons 

da^ns  la  chaire ;  qu  on  ne  foit  point  allarm£  de 

cp  lai3gage  i  c'eft  nous  qiu  Jes  avona  detouc- 

"I 


278  Des  Cause  s 
nees  a  des  objets  criminels  &  funeftes.  L'Uni-^ 
vers  moral  eft  anjine  ^  gouvern^  par  dies ; 
comme  le  CieJl  eft  echaufFe  par  TAftre  du 
Jour  ,  &  la  Terre  nourrie  par  les  flammes 
qu  elle  renferme  dans  fes  encraiUes.  Ne  foyez 
point  maitrife  par  ces  paffions.  Sur  les 
theatres  profanes  elles  font  fouveraines  ; 
elles  font  fuppllantes  dans  le  Temple  de  la 
Juftice  ;  dans  la  Chaire  elles  ne.  font  que.  des 
efclaves  (a). 

Vous  mette^  une  extreme  delicatefle  dans 
vos  difcours  ;  tout  eft  mefure  ;  c'cft  une  dou-* 
ce  &  paifible  harmonie ;  rien  ne  heurte  To- 
reille ;  vous  faites  pafler  vos  auditeurs  par  des 
lieux  enchantes  ;  eh !  Ial{le2  tout  cet  appareil  > 
abandonnez  Tart ,  fuivez  la  Nature*  Ces  eaux 


(  a  )  Le  gout  qui  commence  pcut-etre  a  dc- 
cheoir ,  nous  a  trop  arrach^s  a  Tempire  legitime  des 
fens.  Le  Ciel  nous  a  commande  d  en  dependre  y  Sc 
nous  fecouons  leur  joug  inutilement.  Le  Tres-haut 
ne  leur  a  pas  accorde  fans  doute  ce  pouvoir  pouc 
nous  pouiTer  dans  le  precipice  ;  i»ais  il  a  voulu 
nous  eprouver  &  nous  humilier.  Nous  avons  laiil^ 
de  grands  moyens  de  perfuader ,  pour  prendre  ceux 
qui  ne  peuven;  agir ,  pwcip^ment  ilir  la  foule. 
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qui  coulent  a  travers  ces  marbres  glac&  & 
ces  bronzes  fupertjes  fatiguent  bientot  la  vue 
par  la  lenteur  de  leur  c.ours ,  ieur  tranquUll- 
te ,  la  fymmetrie  des  baflxns  qui  les  re9oivent  5 
mon  ceuil  quitte  volontiers  ces  magnifiques 
allees  qu'elles  baignent  negligemmenc  ,  pour 
aller  contempler  ,  fur  les  cimes  efcarpees 
des  montagnes  ,  ces  torrents  qui  fe  pr^cipi- 
tent  de  rocher  en  rocher  avec  un  bruit  ma- 
jeftueux ;  qui  grondent  dans  le  fond  des  ca-» 
vernes  >  font  repouOes  par  d'autres  rochers, 
arrivent  en  bouiUonnant  &  converts  dune 
epaifle  ecume  dans  le  fond  des  vallees  ou  ils 
agitent  encore  leurs  flots.  Alprs  mon  attention 
eft  r^vpillee. 

Ne  perdons  point  de  vue  le  but  de  la  pre- 
dication ,  &  vous  verrez  fi  on  peut  Tatteindre 
en  negligeant  les  grands  moyens  de  la  Reli- 
gion ,  fi  propres  a  maintenir  I'ordre.  Vous 
comblez  I'abime  de  ce  feu  eternel  ^  ou  au- 
moins  vous  le  couvrez ;  quel  repentir  ferea- 
vous  naitre  dans  la  plus  grande  partie  des 
hommes  »  meme  parmi  ceux  des  rangs  le^ 
plus  eleves  ?  Comment  arreterez  -  vous  les 
injuftices  puiifantes  &  les  depredations  2  Com* 

S  iv 


tnent  romprez-vous  des  alliances  crimmelles> 
Comment  raprocherez-vous  des  amis  qu'une 
forte  haine  a  dxvifis  ? 

Tout  dans  un  gouvernement ,  dole  precher 
fortement  la  vertu  ;  car  parrtout  elle  trouve 
de  grands  .obftacles.  La  predication  doit  etre 
le  plus  puiflant  reflbrt  d\me  f^e  inftitution« 
Le  ddfenfeur  de  Torphelin  qui  parle  au  bar- 
reau ;  Thomme  qui  6crit  Thiftoire  ;  ^^cs  (ites 
de  la  Nation ;  les  monuments  des  Places  pu- 
bliques  ;  le  th^itre ,  s'il  etoit  ce  qu'U  doit 
etre ;  les  chants  de  la  poefie  >  le  Peintre  qui 
anime  la  toile ;  le  Sculpteur ,  doot  le  ci(eaa 
rend  fouple  le  marbre ;  tout  doit  puUier  la 
vertu  (a);  fur-tput  le  Miniftre  de  la  parole 

(  a )  On  a  compofe  il  y  a  peu  de  teaip$  9  un 
I^ivre  fur  la  PredicatioQ ,  oil  de  fres-bonnes  vues 
font  melees  aux  iddes  les  plus  extraordinaires. 
L'Auteur  foutient  que  la  Predication  dans  les  Tem- 
ples produit  tr^s-peu  de  fruit;  c*eft  notre  faute, 
s'il  a  railbn  de  le  foutenir.  U  eft  au  pouvoir  des 
Chefs  de  la  Religion »  &  du  gouven^ment »  de 
tui  redonner  tout  fon  eclat  ,  toute  fa  dignit^fic 
toute  fa  force  ;  car  nous  aflurons  contre  cet 
^crivain » qu'elle  a  produit  autreCois  Ics  cftets  let 
plus  admirables* 


dolt  etre  fpn  org^e  infatiguable  aupr^^  des 
PeupleSf 

Dans  le  Temple »  raflemblanttouy  les  £tats, 
ce  que  vou$  ne  pouvez  faire  d/iXis  un  autre 
lieu «  vous  ported  la  premiere  attaque  auit; 
9nies  dures  $f  corrompues.  Ce  o'eft  prefque 
jamais  que  par  la  force  de  la  parole  que 
ces  ames  font  reveiUees  de  leur  ailpupiile- 
fnent,  (^'Orateur  faint  fait  naitre  des  inquie* 
tudes  &  des  remprds  }  il  pr^cipite  dans  lee 
reflexions  profondes  &  fombrei ,  dans  les 
meditatiods  importunes,  II  enfonce  dans  le 
^ceur  un  trait  brulaqt  qui  dechire ,  d^vore  i 
i:onrume, 

Ses  filches  vont  atteindre  }ufqu  au  Trone 
^es  Rois  ;  en  frappant ,  elles  gu6riflent ;  Si 
le  refped  #blige  a  n'oifirir  les  objets  qu  en- 
veloppes ,  le  M'onarque  les  developpe  au  fond 
de  fon  coeuf .  II  entend  diftin^^ement  ce  qu^ 
J|e  Ciel  lui  aanonce.  {#e  Courtifan  ne  le  voir 
ipse  cofofufement  ;  la  fouie  ne  le  comprend 
point ;  peitf-etre  le  Miniftre  lui-meme  ne  &nc 
pas  quels  traits  partent  de  fa  boucbe  ;  c  efl 
pieuL  qiu  pari^  w  (^xpt « &  en  quelque  fort« 
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cceur  a  cceur  avec  le  Souverain.  Si  la  verit^ 
eft  encore  dans  les  Cours  ^  c  eft  done  dans 
la  Tribune  fainte.  Le  Miniftre  de  la  parole 
y  deploye  toute  fa  fermete  &  tout  fon 
2ele.  II  premunit  le^  Monarque  contre 
les  pieges  des  flatteurs  »  les  dangers  de  la 
Royaute,  Tabus  du  pouvoir  ,  Tivrefledela 
gloire ,  la  vanite  des  conquctes  ,  le  poifon 
des  plaifirs  ,  les  attaques  de  Tirreligion ,  les 
maux  du  fcandale  ,  enfin  les  malhdurs  de  Ten- 
durciflement,  II  encourage  ,  infpire  des  hom- 
ines vertueux ,  qui  rompent  eux-memes  a  leui 
tour  le  filence ,  &  fifavent  donner  avec  fa- 
gefle  des  le9ons  au  Souverain  &  aux  CKefs 
de  Tadminiftration. 

L*Orateur  prepare  ta  reconciliation  des 
cpoux  divifes  ,  de  ce  fils  denature  avec  Tau- 
teur  de  fes  jours.  II  rend  ceiui-ci  plus  doux 
dans  le  commerce  avec  fes  enfants ,  fes  pro* 
ches »  fes  amis,  avec  la Soci^te  toute  entiere. 
II  ramene  le  Magiftrat  a  des  penlees  d'equitc 
&  de  defintereflement ,  le  Militaire  a  la  faintete 
des  mocurs.  II  ^teint  peu-a-peu  le  feu  des  paffioas 
dans  Tame  de  cet  homnxe  liyre  au  crime 
qui  va  fe  perdre  contre  miUe  ^coeuils*  II  der 


goute  infenfiblement  de  la  difCpation  ,  de$ 
fureurs  du  jeu ,  de  la  vanlte  des  parures ,  & 
du  fafte ,  cette  femme  qui  ote  a  Tetat  de  fes 
enfants  tout  ce  qu  elle  prodigue  a  fes  plaiflrs  & 
a  fes  caprices.  II  arrache  a  Toifivete  ce  pere  de 
famillc  qui  neglige  fes  devoirs  ,  fes  travaux , 
&  ne  laifle  a  fa  poflerite  qu'une  fortune  que 
fa  negligence  fait  decroitre  de  jour  en  jour. 
II  reveille  des  fentiments  de  probite  dans  le 
coeur  de  ce  commergant  qui  manquoit  a  la 
foi  qu  il  devoit  a  fes  concitoyens  &  a  I'e- 
tranger.  II  tempere  Torgueuil  de  ce  Grand , 
ramollit  la  durete  de  ce  riche ,  rend  le  pou- 
voir  plus  aimable  dans  celui  qui  commande , 
&  le  cceur  plus  docile  dans  celui  qui  ob^it. 
La  force  de  fes  menaces ,  dont  la  voix  eft  enfin 
entendue ,  arrete  les  depredations  de  cet  horn- 
me  avide  qui  manie  Ifes  trefors  de  T^tat.  II 
confole  rhomme  malheureux ,  empeche  qu'il 
ne  forme  aucune  entreprife  criminelle  contre 
fes  concitoyens ,  contre  fa  patrie  &  contre 
lui-mcme.  II  detrompe  cet  ambitieux  qui 
court  fans-cefle  apres  une  vaine  fortune.  II 
reveille  fiir  le  bord  du  tombeau  ,  ce  vieillard 
plus  courb^  fous  le  poids  des  crimes  ,  quq 


I , 
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foqs  celui  des  aiuiees.  Jl  retiei^it  des  le  com^ 
snencement  de  la  garrier^ .  ce  jeune  libertia 
efFv^ne.  Freppe  de  fes  difcoiirs ,  I'avare  ouvrQ 
fes  tr^fi>x$  p  &  les  Citoyens  joyiilent  de  la^ 
circulation  de  &s  richefles.  £n&i  p^r  lui  rin- 
credule  ^  Tefpric  prevetHi  eft  raipene  de  fes 
crreurSi. 

Le  Miniftre  de  la  parole  confole  dans  Ie» 

cachots ,  dans  les  hopicaux  ,  fou$  le  coit  di^ 

pauvre.  II  donne  un  pere  a  Torphelin  »  ua 

foutien  a  la  veuye  malheuregfe  ,.  un  defen- 

ieur  a  Tinnocent »  un  protedleur   au  foible  ^ 

un  guid^  a  celui  qui  s'^gare  >  un  cpnfolateur  » 

lliomme  afflige » un  ami  a  celui  que  la  fortune^ 

ac(:al>le*  Ses  difcours  afiedueux  a^^ire^t  le» 

aoies  ii^nfibles :.  f^s  menaces ,,  les  cm^%  endur-f 

CIS :  la  forcQ  de  fes  paroles ,,  les  g^nies  cM-gueil-r 

)eux  :  (a  morale  encre  le  relachement  &  la^ 

ii^verit^  ,  les  cfprits  vrais  &  judicieux,. 

li  nourrit  ou  refliifcite  k  paix  dans  les 
Cloitres ,,  rend  le  joug  de  la  regie  plus  leger  ^ 
donne  des  motifs  de  gonfolatio^  a  ce  teme- 
s^ire  qui  k  repent  inutilement  de  fa  preci- 
pitation. Enfin  il  expte  de  plus  en  plus  la^ 
{erveur  de  ceux  qui  opt  fait  av^c  courages 
k  facrifi.ce«,  ^ 
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Si  te  Mitiiftre  de  la  parole  ne  procure  «pas 
touj6urs  tbus  ces  biens  ,  il  les  prepare  de 
loin ,  il  ett  hate  le  fucccs ,  il  les  foutient ,  & 
la  Religion  acKcve  de  les  am6ner  i  une  finhei*- 
reufe,  Ceft  prcfque  toujours  dans  la  tribune 
facree  que  commence  la  reformation  des 
iticturs. 

Le3  ihftrudions  les  plus  utiles  font  celles 
de^  Patoifles  ,  fur  -  tout  dans  la  bouche  des 
3PaiRreuts.  La  parole  au  milieu  de  la  pompe 
des  JVtyftetes,  a  plusde  Force;  on  voit  plus 
de  recueillemerit ;  la  piece  eft  plus  nourrie,  he 
caradil'e  de  celui  qui  inftriiit .  fes  manieres 
paternelles  &  fimples ,  le  rapport  de  Tinftrut- 
tion  &    du  faint    Evangile  qui  vient  d'etre 
chant^  avec  folemnite  ,  tout  prepare  Tefprit 
ic  le  c<3eur  ;  chacun  s'interefle  au  faint  Mi- 
niftre  ;  chacun  tient  de  lui    quelque  efpecc 
tie  bienfait  (  &  I'on  fait  ii  ces  moyens  font 
des  ^efforts  pour  Telo^iuence  ).  Cq  Chef  de 
fatnille  a  re^u  de  lui  un  confeil  important  j 
ce  pere  malheureux  des  fecours  fecrets ;  cette 
iSpoufe  ,  la    ben6diS:ion    nuptiale ;    celuirci 
Tondtion  du  Baptcme ;  celui-la  a  6t6  conduit 
par  fon  Pafteur  au  banquet  formidable.  L'un  a 
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€t6  confole  par  lui  aux  portes  de  la  mort  J 
Tautre  retire  de  rabime  du  defordre  &  de 
,  I'aveuglement ;  tous  enfih  volent  dans  la  chai- 
re  un  bon  pere ,  I'objet  de  leur  plus  tendre 
afFeftion. 

L'inftrudion  a  encore  ici  cette  fuperiorlte ,' 
qu  en  intereflant  davantage ,  elle  eft  plus  fui- 
vie ,  plus  propre  &  plus  direde  aux  befoins  de 
chacun,  Aufll  eft-ce  une  regie  infaillible ,  fur- 
tout  dans  les  moindres  Villes ,  &  dans  les  Cam- 
pagnes  ,  de  jugcr  du  Peuple  par  ceux  dont  il 
re9oit  renfeignement.  Si  les  Pafteurs  inftrui- 
fent  rarement  ,  Tignorance  &  le  defordre 
prevalent ;  fi  rinftrudion  eft  frequente  ,  les 
ixioeurs  &  la  piete  font  en  vigueur. 

Les  autres  Miniftres  de  la  parole  n'ont  point 
les  memes  reflburces  ;  audi  ils  doivent  em- 
ployer d'autres  moyens,  Ceft  par  eux  que 
Teloquence  doit  deployer  toute  fa  force,  A 
la  tete  des  Paroifles  ,  elle  feroit  deplacee  ; 
ailleurs  ,  je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  il  eft 
'  indifpenfable  de  TofFrir  avec  tous  fes  traits ;  il 
feroit  difficile  autrement  d'operer  beaucoup  de 

bien. 

L'Orateur  ne  paroit  que  dans  les  jours  les 


BU    BONHEUR   FUBLIC.       ^87 

]>Iiis  folemnels  ,  dans  les  temps  confacres  a 
la  Penitence :  &  devant  qui  paroit-il  ?  Devant 
une  foule  inconnue  /devant  des  hommes  qui 
ne  cherchent  que  i'homme  &  non  le  Miniftre 
de  la  Religion :  devant  des  hommes  qui  ne 
prennent  d'autre  interet  a  TOrateur  que  celui 
quil  infpire  par  la  beaute,  &  par  reclat>de 
(on  eloquence :  devant  des  hommes  qui  loin 
d'etre  prepares ,  trainent  avec  eux  tousleurs 
prejuges  ,  toutes  leurs  habitudes  &  tous  leurs 
vices.  Ceft  ce  riche  opulent  que  la  cele- 
brite  attire :  cette  femme  iivree  au  monde » 
&  que  la  curio(it0  arrache,  un  inftant  au  plaific 
&  a  la  mollefle  :  ce  Grand  poufle  par  la  vanite» 
&  qui  vient  s'offtir  lui-meme  en  fpedacle  : 
ce  voluptueux  obfcur  que  la  foule  a  entraine , 
ou  qui  peut-etre  vient  dans  le  Temple  faint 
chercher  un  objet  a  fa  pafllon.  C  eft  cet 
homme  domine  par  fes  penchants  ,  mais  elo- 
quent defenfeur  des  droits  des  Citoyens  &  qui 
vient  apprendre  la  veritable  eloquence  de. 
Tame ,  puifer  dans  la  charite  de  la  Religion,  des 
larmes  pour  les  Verfer  dans  lecceur  de  ce  Juge 
auquel  il  doit  adrefler  le  lendemain  la  parole,. 
Miniftre  du  Tr^s-haut ,  ah !  il  ne  vous  eft  pas 
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permis  de  retenir  votrc  eloquence ;  yous  h« 
parlez  que  pour  un  inllant  a  ces  homines  a(Iem- 
bl($s»  Tous  leurs  plaifirs  ^  leurs  divertUTements. 
leur^  vices  ,  leurs  eltces  les  atcetidetit.  Qui 
feret  vous  ?  H^t^z-vous  de  terrafler  ces  au^ 
diteurs«  Qu'on  ne  rouvte  point  les  portes  du 
Temple  i  que  vous  ne  le^  ayelt  foumis ;  k  de 
pareils  homme^s  11  faut  de  grands  mouvemenss, 
des  emotions  violentes.Vous  n^aurez  pas  trap 
de  tous  les  fbudres  de  votre  Eloquence  pour 
les  Conner ;  il  faudra  bien  que  vos  images  i 
force  d'Scre  tetribles ,  s'imprimefit  dans  ces 
ames  dures.  Les  omges  agitem  les  cedres ,  le 
tonnerre  laifle  des  traces  Air  les  rochers;  Ce 
riclie  endurci  ne  vous  entendrst  pas  impune- 
xnenc%  Les  tableaux  que  vous  avei  pr£fent& 
i,  fa  vue  viendront  le  troubler  pendant  le 
ibmmeiL  En  fecouant  le  trait  qui  Ta  blefl!^  i 
il  fe  I'enfoncera  davantaget  Celui-ci  appren- 
dra  que  pour  int^refler  pour  Tinnocence  8i 
pour  la  vertu  ,  il  faut  etre  foi-miSme  irrepro- 
chable  &  vertueux:  5  celui-la  recbnndJtra  que 
le  monde  finit  tou jours  par  laifler  des  amcr- 
tumes ,  ic  qu'fli  eft  honteux  de  fervit  de  jouet 
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^&  de  Miniftre  a  de$  pailions  qui  toutes  ren« 
'dqnt  fi  malheureux. 

Si  le  Prddicateur  de  la  parole  ne  met  cea 
moyens  ^n  ceuvre ,  fon  Apoftolat  ne  pro- 
<luira  que  des  fruits  padagers.  Rien  ,  non ,  riea 
]\e  parle  pour  lui  qu'une  eloquence  forte  & 
irch^mente.  S'il  ne  cherche  qu  a  plaire  »  qu  a. 
montrer  fon  habilete ,  la  fineile  de  fes  traits ,' 
]a  ddicatefTe  de  fon  gout ,  lelegance  de  fon 
ftyle  ,  il  n'a  pas  befoin  fans  doute  de  ces 
grands  reflbrts ;  il  imprimera  fans  ce  moyen 
le  fouvenir  de  fonnom  dans  les  efprics ,  mais 
11  ne  laiiTera  aucune  marque  dan^  les  coeurs« 

Ceux  qui  vont  a  ccs  difcours  d'appareil  ne 
font  accoutumes  a  etre  emus  que  par  lespaf- 
iions  les  plus  fortes ,  par  les  plaifirs  &  les  di- 
vertiflements  les  plus  turbulents.  Cette  rapi- 
dite  dans  les  cataftrophes  du  Monjie ,  ce  jeu 
il  fort  anime  du  theitre »  les  grands  coups  de 
la  fortune ,  les  revers  fublts ,  tels  font  les  qb- 
jets  qui  s'offrent  continuellement  a  leur  vue  ; 
jcomnient  remuerez-vous  de  pareilles  anies ,  fi 
yotre  eloquence  n  a  pas  des  mouvenients  en- 
core plus  violents  &  plus  paflionnes  ?  ^aul 
daos  la  Societe  des  Saioics  n'employe  que  des 
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difcours  qui  refpirent  la  charity  la  plus  tendre ; 
dans  les  cachots  il  ne  parte  point ,  il  lui  fiiffit 
de  baifer  les  chaines  de  ceux*  qu  il  confole ; 
mais  ,  de vant  Feftus ,  devanc  TAreopage ,  fon 
iSloquence  foudroie  fes  auditeurs.  Chryfofto- 
me  veuc  montrer  le  n^ant  des  grandeurs  ;  il 
ifeprefehte  ce  celebre  favori  d'un  Empereur  * , 
Eutrope  dans  leTemple,  fe  trainantdans  la  pouP 
fiere ,  embraflant  le  bas  de  I'Autel  pour  fe  ga- 
rantu:  de  la  fureuf  du  Peuple  ,  enfin  totnbe  du 
faite  dupouvoir  dans  Tetat  du  plus  vil  efclave. 
Le  fiecle  a  pris  une  forte  direAion  vers 
h  Fhilofophie  ;  mais  le  langage  qu'elle  em* 
ploie  eft  'Stranger  pour  la  foule  ,  &  cette 
foule  eft  de  tous  les  iftats  ;  meme  dans  les 
fangs  les  plus  eleves  ,  tr^s-peu  dhommes  font 
tapables  d'etre  touches  par  la  Raifon;  II  ne 
fuffit  pas  de  montrer  un  fentiment  afledhieux ; 
vous  intereflerez ,  &  vous  n'entrainerez  point ; 
il  faut  que  Teloquence  qui  ramene  ait  la  m^e 
force  que  les  pafHons  qui  ont  egare.  Les  loix 
morales  font  foumifes  au  meme  fyfteme  que 
les  loix  phyfiques.  On  ne  d^truit  un  mouvflr 
dent  que  par  un  egal  mouvement. 

*  VEmpcnur  Arcadius* 
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tl  eft  neceilaire  que  nos  Orateurs  ayent 
plus,  d'adion  que  les  Predicateurs  des  autres 
Communions.  Ici  les  auditeurs  accoutumes 
par  Icurs  inftitut^(pns  a  s'eclairer  eux-memes  ^ 
font  plus  capables  d'ecouter  les  raifonnements 
qu  eihploient  leurs  Predicateurs ;  parmi  nous 
la  multitude  eft  guidee  par  la  foi.  La  croyanca 
de  Tefi&nce  eft  celle  qui  nous  accompagna 
jufqu  all  tombeau*  Le  raifonn^merit  pout 
nous  eft  pdnible  5  il  faUt  done  etonner^i 
&  eritraiher  par' les  mouvem'ents  (a)^  ,..  . 
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(  a  )  L'iilSi^ttaion  a  fuivi  la  decadence  gene'rale ; 
a'  force  de  fpiritualifer  les  objets  de  n6s  cbhnoi& 
iances ,  nous  aVons  alte're  la  veritable  fource  dei 
feiitiments ;  a  force  >  de  noui  arracher  aux  fens  ^ 
nous  avons  perdu  tin  des  moyens  les  plus  cffi* 
caces  pour  agir  fur  les  hbmmes.  Noiis  voulohs  Ie$ 
enlevcr  a  line  nature  qui  ne  s'eft  jamais  feparee 
d'eux ,  &  qiii  ne  s'cn  feparera  jamais.  Quel  effet 
voulez  -  vous  que  produife  en  Chaire  line  dif- 
fertation  oh  TeQjrit  fera  prddigue  ?  Quelle  emo-^ 
tioh  excitera-t-elle  ?  J^ofctols  prendre  le  mal  dd 
plus  lb  in ;'  qu'on  me  pardonne  cette  c6nfe6ture 
nrophairdie  peut-etre  ,  ihatis  exciifable  par  lemd-^ 
tif. n  ttie'femble  que Boiirdaloue  tout  faint,  tout 
adinirable  qu'il  fe  montte  dan's^fes  diicours,  a  6x4 
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Qu'arrivera-t-il  fi  la^  Chaire  continue  a  fui- 
yre  la    route  quelle  femble  avoir  prife.  La 


le  premier ,  la  caufe  innocente  de  cette  revolution.' 
ll  a  donnd  le  modele  d'une  maniere  de  Predica- 
tion toute  en  raifonnements.  Je  me  perfuaderois 
que  fouvent  il  n^etoit  pas  entendu  de  la  plus  gran- 
de  partie  de  foil  auditoire ,  meme  a  la  Cour.  II 
devoit  convaincre  les  efprits  folides ,  mais  peut- 
tee  il  n'en  perfuadoit  que  tres-peiu  On  a  voulu 
fuivre  ce  modele  inimitable ,  8c  on  a  oper^  en- 
core moihs  de  fruit. 

•  il  me  paroH  qu'on  peut  propofer  un  raifonnemcnt 
invincible  contre  cette  maniere  d*annoncerla  paro- 
le*^ Ou-ceux  quidcoutent  font  convaincusde  la  veri- 
t6  des  principes ,  ou  ils  ne  le  font  point ;  s'ils  le  font, 
il  vous  fuffit  de  leur  communiquer  des  impreflions 
fortes  &  importunes.  Miniftres  zeles !  faites  pene- 
trer  Tefprit  ddvorant  de  Dieu  dans  ces  profonds  abi- 
jnes ;  fondez  ces  neigps  eternelles ;  que  les  rayons 
du  Ciel  ne  frappent point,  8c  le  triompbe  vous fera 
^ure.  Au  contraire  fi  ;ces  auditeurs  ne  font  pas 
convaincus ,  ce  n'eft  que  feul  a  feul  qu*on  ramene 
des  hommes  egares ;  il  faudroit  des  difcours  qui 
fuiTent  un  enchainement  de  propolltions  depuis 
la  premiere  verite  de  la  Religion  jufqu'a  la  der- 
niere  coniequence ;  il  faudroit  des  annees  de  con- 
ferences reglees ;  8c  vous  croyez  qu  au  bout  dit 
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Term  s'eteindra  peu-a*peadans  tous  les  cceurs; 
La  Religion  deviendra  une  forte  de  fpecula-- 


quelques  fermoss ,  aprfes  qi.elques  prcuves  jetties 
au  halard ,  vous  gagnerez  ces  efprits  prevenus  ?  vous 
ignorez  done  a  quel  degre  eft  oiont^e  la  libexte 
dc  penfer  de  votre  fiecle  ?  Cct  homme  ne  peut 
repondre  a  aucune  de  vos  affertions ;  le  trait  de 
lumiere  que  vous  preTentez  le  plus  vivement  eft 
peut-etre  celui  qui  Taffewte  le  moins  ;  le  raifonne- 
ment  au  contraire  que  vous  n'offrez  quen  paf- 
fant  y  eft  peut-etre  celui  qui  le  touche  davantage  ; 
$11  ^toit  deVeloppe ,  il  le  periuaderoit ,.  Sc  vous 
courez  rapidement  a  une  autre  liiatiere?  DeTabu- 
fez-vous.  Vous  propofez  des  difficultes  aufquelles 
vous  repondez ,  8c  qui  vous  a  dit  que  c'etoient  la  les 
objedions  que  lui  faifoient  fon  efprit  fie  fon  coeur  ? 
Peut-il  vous  interrompre ,  &  vous  ouvrir  fon  ame  1 
Vous  le  jugez  fur  votre  croyance ,  8c  d'apres  les 
difpoiitions  de  votre  propre  efprit  qui  eft  pet- 
fuade  ;  c'eft  une  meprife  de  votre  zele*. 

Au  lieu  de  ces  moyens  impuiiTants  ,  ebranleff 
par  vos  difcours  cet  homme  preveau ,  entrainez-* 
le  dans  les  torrents  de  votre  eloquence*.  Croyez 
que  a  vQvUs  avez  ^mu  fon  cceur ,  fon  efprit  ne 
reftera  pas  tranquille ;  vous  aurez  vaincu  plus  de 
la  moitie  de  lui-meme. 

Nous  avons  auffi  change  le  caradtere  de  nai; 
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pon  pifeufe  ,  ie  inoral$  metap.hyfi<}t:ie«  On 
£nira  par  ne  plus  s'aflujettir  qu'aux  devoirs 
d'inclination  ,  ou  a  quelques  pr^ceptes  com- 
mandes  plus  expreflcment  par  la  Nature.  On 
fc  plaint  dun  relachement  general,  d*un«  de- 
cadence dans  les  moeurs  publiques  ;  quelle  en 

• 

eft  la  caufe  ?  peut-etre  le   caradere  profane 
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folemnitds;  &  c'eft  encore  une  fource  de  nos  maur  , 

&  du  peu  de  fucces  du  miniftere  de  la  parole. 

Les  Peuples  n'ont  plus  d'idee  du  filence  des  faints. 

IVIyfteres  ,  11  foigneufcment  obferve  dans  Tlelife 

primitive.  Le  facrifice  eft  celebre  fous  les  yeux  de 

la  multitude,  Les  mains  des  Fideles  atteignent  en 

quelque  forte  jufqu'i  TAutel  ;  le  voile  fecre  & 

formidable  n*eft  plus   devant  le  Pontife.  TEglife 

Grecque  a  ete  plus  foigneufe  que  nous.  Quelques^ 

unes   de  nos   ^glifes  ont   maintenu   Tancienne 

pratique  ;  or  demandez  fi  la  celebration  des  faints 

tnyfieres    ny  eft   pas  plus  augufte,    Vous  f^avez 

quelle  frayeur  religieufe  infpiroit  chez  les  Hebreux, 

le  Saint  des  Saints  oiilefeul  Grand-Pretre  pouvoit 

cntrer.  Le  Miniftre  qui  monteroit  dans  la  Chaire  , 

invoqueroit  pour   garant;  de  fes  promeffes ,  pour 

yengeur  de  la  parole  outrag^e,Ic  Dieu  qui  re- 

poferoit  dans  cet  afyle  fecret  &  redoutable.  Ccs 

snoy ens  auroient  p)u^  de  force  que  ceux  que  nous 

lemployons. 


^ue  le  fi^cle  s'efForc:e  de  donner  a  la  pre- 
(iication.  En  afFoibliflant  ce  Miniftere ,  on  9, 
enerve  la  cenfure  publique  des  mceurs.  Athe-r 
'  nes  avoit  des  JElphores »  Rome  des  Cenfeurs  i 
Si.  nous  ,  nous  negligeons  le  moyen  le  plus 
cfficace  de  fuppleer  &  dc  reprefenter  une  inf- 
titution  fi  fage» 

Comment  ramener  Tordre  }  Choi£ffIez  des 
hommes  enflammes  pour  la  vertu  ,.  avec  des 
talents  eclacants.  Alors  vous  renouvellerez  les 
mceurs  publiques.  On  neft  qu  un  foible  organe 
de  la  Divinite ,  loxfqu'on  n*en  eft  pas  foi-meme 
le  Temple.  Les  mc&urs  pures  dans  les  Chef$ » 
re0ufciteront  bientot  la  vercu  dans  la  multir 
(ude. 

II  eft  une  efpece  d^hommes  qui  nous  xctV9,r; 
cent  rimage  de  ces  Orateurs  vebements  ;  le$ 
Mifldonnaires  qui  iecouant  les  regies  de  I'art ; 
qui  fe  livrant  a  la  force  &  a  la  grandeur  natu-> 
reUe  de  leur  genie  »  entrainent  la  foule  apr^s 
eux.  Ceft  ici  le  lieu  de  demander  s'ils  font 
utiles  »  d  examiner  s'ils  influent  fur  Tordre 
puUic*  Difons-le  fans  crainte>  &  malgre  la 
delicatefle  de  notre  fi^cle.;  ces  hommes  Apof** 
toliques  produifent  de  tr^^grands  fruits^  Les 
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inconvenients  font  en  petit  nombr^  au  pnx 
des  avantages  innombrables  qu'ib  procurentt^ 
Us  produifent  des  biens  infinis  dans  nos  Pro^ 
vinces.  lis  adouciflent  cette  rudefle  des  Ha« 
bitants  des  Campagnes  ,  leur  font  portes 
avec  reCgnation  le  joug  que  ,le  Ciel  &  leux. 
condition  obfcure  femblent  leur  impofer ;  ils 
les  encouragent  dans  leur  travaux ;  &  leur 
docility  aux  loix ,  leur  tranquillity  au  xniliea 
des  fieaux  quilesaccablent,enfinleurconftan- 
ce  dans  la  pratique  des  devoirs ,  fonirrefFet  des 
fecours  extraordinaires  &  inattendus  que  vieiyr' 
nenc  leur  donner  ces  Miiiiftres  z^les  &  infa«; 
tigaWes.  Ceft  la  Religion  fortement  pre* 
fentee  par  eux ,  qui  peut  arrcter  leurs  muir 
mures ,  &  quelquefois  leurs  revokes^ 

Les  Pafteurs  fans  doute  infpirent  a  leur 
tfoupeau  ces  difpofitibns  &  les  nourriflent ; 
xnais  Thomme ,  fur-tout  Thomme  groffier  {9 
Jafle  de  fa  propre  vertu  ;  il  a  befoin  d'etre 
renouvelle  dans  les  fentiments  que  la  raifoa 
&  la  Religion  lui  infpirent.  Les  Miffionnaires 
font  fiir  leur  coeur ,  une  impreffion  aufS  vive 
qu'elle  eft  profonde. 

Us  operent  le  meme  bien  dans  nos  Villes» 
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^  avec  U  meme  avantage  pour  Tordre  public. 
lis  frappenc » lis  tonnent  fur  des  coupables  qui 
croupiffoicnt  depuis  long-^emps  dans  le  crime 
&  dans  le  defordre.  Les  families  divifces  de- 
puis plufieurs  generations ,  font  r^conciliees  ; 
des  Magiftrats  qui  avoient  rendo   des  juge- 
ments  d'iniquite  les  reformeiit  &  les  r^pareot ; 
des  hommes  pr^pofes  fur  les  impofitions  pu- 
bliques ,  rapportent  au  trefor  de  r6tat  ce  qu  ils 
en  avoient  detourne ,  &  rendent  au  Citoyen 
ce  qu  ils  avoient  per^u  au-dela  des  droits  le- 
gitimes ;  les  enfants  infenfibles  que  les  paf- 
iions  avoient  egares,  vicnnent  fe  jetter  aux  gc- 
Roux  de  leur  pere,  &  la  Religion  leur  donne  un 
cceur  que  la  Nature  leur  avoit  refufe ;  les  fer- 
viteurs  reparent  le  tort  qu'ils  avoient  caufe  k 
leurs  maitrcs  5  le  monftre  de  Tufure ,  devore  de 
la  foif  de  Tor^fleau  terrible  du  malheureux,  toii> 
be  a  leurs pieds.  Les  vices  avec  tous  les  crimes, 
vont  fe  perdre,  comme  au  fond  d'un  abime,  dans 
les  fources  facreesde  la  reconciliation.  La  vertu 
f  e9oit  un  nouvel  eclat  &  une  nouvelle  gloire. 
Ceft  un  beau  fpe<ftacle  que  ces  villes  ou 
s'opere  ce  renouvcUement.  Vpui  diriez  que 
le  Seigneur  eft  defcendu  au  milieu  de  fon  Peu^ 


pie.  X7n  jour  plus  ferein  hrille.dans  ies  Cieuit; 
Un  Tribunal  cooipofe  des  hommes  les  plu^ 
tabU^  ic  les  plus  int^res  eft  eleve :  Tribunal 
de  charite  qui  reunit  tcHis  les  voeux ;  la  cbaquo 
in^erec  eft  difcuc^  fous  les  yeux  de  la  Reli^ 
gioQ  ^  les  proc^  font  )uges  ;  les  caufes  qui 
avoient  traine  dans  le  fan&uaire  des  Loix» 
pei^t-etre  depuis  un  de^ii-iiecle ,  font  termi^ 
Dees.  Tous  s'approchent  ^  s  abordent  avec  une 
fea4re  affeAion,  L'l^txanger  qui  arrive  de& 
p^ys  eloigner  ,  s'imagine  que  ce  font  des 
freres ,  des  epoux »  des  peres  >  des  enfaocs  qui 
jfe  reuniijlbnt  poyj  qelebrer  quelque  nouvelle 
^olemoite  »  pu  quelque  grand  evenemeot  de 
famine.  On  vole  avec  une  ardeur  inoiiie ,  au 
fainf.  Temple.  jLe  Tres-haut  dans  Ton  taber- 
joac^e^  y  paroxt  plut^ot  au  milieu  des  efprits 
iouinortels  qu'au  milieu  des  hommes.  La  char 
ciui  jure  au  pied  de  T Autel  >  d'etre  meilieur 
fnaitre » meilleur  61s ,  meilleur  pere  >  meilleur 
^poux ,  meilleur  fujet ,  meilleur  citoyen  »  enfia 
meilleur  homm.e.  lis  quittent  le  Temple  a  re-r 
gret.  La  ferveur  des  travaux » le  zele  du  bien 
public  ,  Taccord  d^s  families  »  tout  annonce 
que  la  faintete  i:egne  au  milieu  d'eux«  Ne  dour 


Xez  pas  que  T^tat  ne  C^  TcflejDt;c  de  cc  repQVivel- 
lement  de  la  plet^  publique.  Apr^s  be^ucoup 
d'annees ,  les  citoyens  f^  fouviendront  encore 
de  ces  grands  jou^s  de  ^recpnciliation. 

On  a  fouy.^nt  dernapde   fi  un  Appftolat 

auffi.fole.ronel  ,produii;oit  les  memej  effets  dans 

la  Capitale  ;  o.ui ,  ^  Tinftruftion  dirigee  com- 

me  elle  devroit  retrc ,  ,etoit    confiee  a  de,s 

Chefs  recommandables  par  la  vertu  &  par  les 

talents ;  fi  de  faints  Miniftrcs ,  cminents    par 

leur  carafte^e ,  .^toient   a  leur  tete  ;   fi  Ton 

banniffoit  de  ce  couxs  folemnel ,  tout  ce  qui 

pourroit  diqilquer  (f  yert;u  &  foja  excellence 

aux  yeux.des  hprnmes  eclair es  &  fages.  Un 

pareil  miniftere  de  charijte  trouveroit  peut- 

ctre  d*abord  quelques  otbftacHe? » .mais  cnfin  il 

produircut  des  fruits  pxecicux ,  &  qui  feroient 

dignes  d'une  fi  haute  entrepxife,    Frappez, 

frappez  les  yeux  de  la  multitude  par  des  ^ec- 

tacles  faints ;  fiir-tout  que  vus  de  plus  pres , 

&  apr^s  les^  premiers  inftants  de  renthouCaf- 

xnc ,  ces  fpe(Jlacles  n  olFrent  rien  qui  foit  indigne 

de  la  majefte  de  Dieu ,  de  la  Religion  ,  &  de  la 

faine  Philofophiej  &  la  vertu  obtiendra  le  prix 

jfur  le  vice. 


^00  Dxf    Causes 

Une  reflexion  ne  nous  frappe  pome  aflez  f, 
peut-etre  ne  frappe-t-elle  pas  aflez  l^s  Che& 
€ux-memes  :  c'eft  que   les  hommes  ,  foibles 
par  lentendement ,  &  par  la  coiiftitution  dfe 
leur  ame »  one  befbin  de  s*appuyer  fur  une 
Religion  furnaturelle.  Ainfi  quelques  progrds 
que  le  mal  ait  faits ,  H  de  bons  Miniftres  & 
des  hommes  d'l^tat  zeles  poui^  le  bien ,  fe  reu- 
niflbient  ,  on   ram^neroit  infenfiblement  les 
jours  de  Tancienne  piete  ,  &  les  mceurs  fimr 
ples  de  nos  ancetres ;  Tamour  du  bien  public 
fe  r^Veilleroic ;  cette  image  facree  de  la  pa- 
trie  ,  imprimee  dans  le  fond  des  cceurs ,  re* 
vivroit  avec  fon   ancienne  gloire ;  car  nous 
fommes  forces  de  Tavouer ,  Tamour  de  la  pa- 
trie  diminue  tous  les  jours ;  les  vrais  Sages  ne 
le  voient  pas  fans  douleur ,  &  T^tat  s'affligc 
d'un  mal  fi  deplorable.  Nous  avons  parle  d^un 
caradere  national ;  mais  ,  ofons  le  dire  ,  ce 
cara&ere  paroit  infenfiblement  s^afFoiblir » fe 
detruire ,  s'eteindre.  • 

La  Religion  cependant  ne  manque  pas  de 
Miniftres ;  mais  cette  multitude  de  Sujets  dans. 
le  Clerg^,  eft-elle  utile  aumaintien  de  la  Re- 
ligion ,  lui  eft*elle  nuifible  ?  Remontons  dans 
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les  temps  anciens^  &  nous  ferons  plus  a  por« 
t^e  de  repondre.  Chaque  Pretre  ecoit  actachS 
a  upe  ^life ;  chacun  avoit  un  titre ;  le  nom 
de  Pretre  &celui  deBeneficier  ^toiem  confoiw 
dus  (a).  La  difcipline  a  change  ;  I'lfeglife 
manque  peut-etre  des  Miniftres  qui  lui  ferolent 
neceilaires  ,  &  en  a  beaucoup  qui  ne  lui 
fervent  point. 

Ofons  hafarder  quelques  penfees.  Chaqut 
Pafteur  de  Paroifle  a  befoin  de  cooperateurs  ; 
les  places  que  ceux-ci  occupent  devroient  ctre 
autant  de  titres*  L'adminiflration  des  Dioce- 
fes  demande  des  grands- Vicaires  ,  des  Feni- 
tenciers  ,  des  Officiaux  ,  des  Promoteurs ;  fi 
toutes  ces  places  etoient  autant  de  titres 
de  benefice  ,  la  Juftice  Ecclefiaftique  feroit 
adminiilree  gratuitement.L'^glife  a  befoin  de 
defenfeurs  dans  les  Tribunaux  feculiers  i  iL 
feroit  utile  que  chaque  place  que  fes  Mhiiftres 
y  occupent ,  fut  dotee  des  revenus  de  I'Autel. 

^mmmmmmmtimmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtk^ 

.  .(  fl  )  Thomaflm  >  Difcipline  de  FEglife,  premiere 
partie,  liv.  i.  ch.  ij^n.  i.  C<tte  difpofitUn  ,  dit-ilj; 
a  duri  plus  ie  1200  ans.  (Ibid.)  U  rapporte  b 

meme  diofe  daru  beaucoup  d'autres  endioits^ 


502         Des    Cxu^fif 

L'ufage  contraire  ,  je  veux  dire  Texiftencrf 
dans  le  Clerg^  ,  &  Tordination  fans  titre  de 
ten^fice  font  la  fource  de  mille  maux  que  IcS 
premiers  Pafteurs  deplorftit  (a).  Que  d'hom- 
mes  fe  confacrcnt  a  Tordre  du  Clerge  ,  & 
qui  font  reduits  a  vivre  dans  Tobfcuritc  la 
plus  honteufe !  Que  de  Miniftres  a  qui  la  dou- 
leur  de  n'cnvifager  aucun  avenir ,  aiicun  ^ta- 
Sliflement ,  malgre  leurs  continuelles  fatigues , 
feit  prendre  des  partis  extremes !  Gombien  de- 
vieilnent  en  fecret  les  ennemis  les  plus  dan- 
gereuT^  de  Tordre  facre ,  &  de  la  Religion  elle- 
ni6me ! 

Vous  demandezla  Science  ade  jeuncs  ifelcves 
(juiti'oiitpas  le  mOyen  de  Tacquerir ;  des  mceurs 
pures  a  celuiqui  ptefle  par  le  befoin  ,chcrche 
de  routes  parts  un  foulagemcnt  &  une  com- 
penfation    k    fa    modique    fortune.   Soyez 


{•a)  Nous  n'appellons  point  un  viai  titre  de  be< 
nefice,  ce  titre  patrimonial  qu'on  exige  des  pa- 
rents de  celui  qui  entre  dans  le  Clerg^.  On  fait 
^ue  ce  n*eft  plus  quune  v'aifie  fqrtiialitd  pour 
reprefenter  rancieri  titre.  Cefl  conferver  un  nio-^ 
nument  qui  nous  condanuie* 
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jiiftes  ;  n  exige^  pas-  dli  premier  qu'il  fache 
inftruire  les  Peuples ,  &  du  fecond  qu  il  n'a- 
viliffe  point  fon  etat. 

Ces  maux  en  entraineht  uti  plus  grand.  Lesr 
hommes  quale  Peuple  voir  monter  plus  fouvent 
a  r  Autel ,  font  ceux  que  la  neceflite  oblige  a  fr^- 
Kjueriter  davaritage  ce  meme  Peupe.  Au  moins 
le  rithe  B^neiicier  reriferme  fes  fcandales 
dans  des"  Societes  qui  faiis  ce  nouvel  ccoeuil , 
trouvent  aflez  de-pieges  dans  feurs  richcfles. 
Ici  le  fcandale  eft  a  portSe  des  moindres 
rangs.  Mais  je  xn'arr^te  ,  &  m'abftiens  de  pre* 
fenter  d'autres  details ;  ils  naiflent  aflez  d'eux* 
xnemes ,  ic  de  ces  premiers  faits.  II  fufEt  de  ces 
vues  generales  pour  ceux  a  qui  il  appartienc 
de  s'occuper  de  cette  niatierei  importahte  ^ 
peut-ecre  auffi  liee  a  I'^ordre  public  que  la  Re- 
ligion elle-meme  (a). 

(  fl  )  Le  mal  eft  poite  trap  ioiir,  pour  que  le$ 
premiers  Pafteurs  ne  defirent  point  ardemment  le 
reriduvellchient-.dc  rancienric  difcipline.  Les  Po- 
litiques  habiles  voient  que  la  reformeeft  indifpeA* 
fable,  a.moins  d'un  deperifTement  total  dans  cette 
partie  de  Fordre  public.  Plus  cette  reforme  fera 
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L'ordre  des  matieres  nous  conduit  naturd-^ ' 
lement  a  traicer  des  ecablidements  copfacr^s 
a  la  jeune  Milice  de  rj^glife »  delignes  fous  le 
nom  de  Seminaires  >  nous  n  en  dirons  que  ttes- 
peu  de  mots ,  &  n'en  ferons  point  un  Arti* ' 
cle  f(^par^.  Une  l^gere  attention  fuffira  pour 
nous  faire  connoitre  qu  ils  font  etroitement 
lies  au  bien  general  de  la  Religion  &  a  celui 
de  r^tat.  Cq&  ici  que  fe  forment  les  Minify 
tres  qui  doivent  un  jour  inftruire  les  Peu- 
pies.  Des  principes  quils  receyront  fur  les 


reculee ,  &  plus  les  homines  profanes  redouble* 
ront  leurs  attaques  contre  Tordre  facerdotal. 

Un  autre  abus  que  nous  remarquerons ,  8c  que 
beaucoup  d'autres  ont  releveavantnous>  c'eftde> 
voir  y  fur-tout  dans  la  Capitale ,  tant  d'hommes  ini- . 
ties  au  Clergd  ,  8c  qui  n'ont  aucune  forte  de 
deftination  ,  ni  relative  aux  fondions  eccle^ 
iiaftiques ,  ni  m^me  a  T^^tat.  Un  Stranger,  ob&r-^ 
vateur  tres-judicieux ,  en  a  tire  des  confequences 
funeftes  pour  nos  mosiurs.  (  Lcttrcs  de  MuraU  ,  p» 

511.) 

Enfin  un  dernier  abusprefque  auffi  deplorable  ^ 
c'eft  que  tant  d*hommes  qui  n'appartiennent  point 
d  r&at  Ecclefiaftique ,  foient  revetus  de  Thabit  dii 

Clerge. 

moeiurs; 
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««ur$  J  &  des  lumieres  qu  ils  puiferotit  dans 
ces  retraites  refpetSables  ,  depend  ic  fort  des 
differeilts  troupeaux  qui  leur  fefont  confies; 
Ici  croiflent  a  rombre  de  la  pietd  ,  ces  Pon- 
tifes  qui  doivent  gouverner  un  jour  de  gran- 
ides  l&glifes',  cclux  qui  tes  adfniniftreront  apr^j 
euxr&Tpus  leurs  ordres,  les  Pafteurs  des  ames  ^ 
xles  -Dired:eurs  des  confcicnces ,  des  Moralifr 
ies  J  4cs  Canoniftes  1  des  hommes  particuIK- 
remeht  ^ttacfeds  au  fervice  des  Autels ,  confa- 
ergs  k  dhatitet  iesiouanges  du  TiTes-haut,  & 
'i5[ui  pa:r;leurs  Vertus  611  par  leurs  vices  feront 
^i'ediEcaqoa  ou  le  fqandale ,  &  peut^^tre  la 
•mine  d©s  Cit^  ;  ici  (bnt  raflembles  toiis  ceux 
ijui  feront  charges  un  jour ,  de  la  partie  d'ad-^ 
-ininiftratl6n-la  plus  iinporta:nte  dans  uh  fear. 
"^Afarfi  les  Chefs  doivent  uhe  attehtidh  parti^u^ 
iiere  a  Qcs  etabliflemeh.ts ,,  les  porter  a  leur  phi^ 
Jiaut  dpgre  d'utilite  &  de  perfedion,  Cetobjet 
a  touJAUics  6t<^.6xtrcittefliMt  cher  aux  premiers 
I^afteur9^&  fj^ecialement  au  Clerge  de  be  Royaiis^ 
•ttie  <fl).Nbs  Poritifes  veittenit  aV.ecun  foin  parti- 


(tf )  Ce  Naviciat  Ecclefiaftique  eft  tres-utile  ^ 
lorfiiue .  les  .  j^iwf «  Aleves  y;  font  Jormes  i :.  :dci 
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^culier  a  maincenir  les  Reglements  etablk  p^ 
le  plus  fameux  des  Conciles.  Ceft  encore 
celle  <ie  toiftes  nos  inftitutions   fur  laquelie 


letudes  upprofbndies    Sc  a    une   pi^   foUde  qui 

tombatte  le  monde  ,  mais  qui  ne  lui  ofie  rien  de 

l^izarrc  6c  d'outre.  Ce  Noviciat  eft  tres*utile ,  lorC» 

que  les  jeunes  gens  apf^nnem  a  voir  les  objett 

^e  la  piete  feus  ieur  vtai  poiot  de  vi» ;  qu'une 

Cerveur  indiferi^tte  ^ne  les  groffit  j>as  trofp  a  leurt 

yeux ;  car  le  precq)ke  le  plus  voUm  d*iaie  ferveui! 

outree ,  c*eft  un  relachement  extreme*  Ehfin  .ce 

Koviciat  eA  tres  utile ,  lorfqu^on  j  forme  let  jeunes 

AQ)kants  au  minifiere  de  la  patole  »  8c  qu*on  leuc 

doime  les   regies  oratoires  &  eccldtaffiques  de 

cet  Ar^.  Croiroit-^];i  que  t^tte  partie  efk  n^ligde 

da^s  le    plus  grand  aagmbre  des  SeJodnaires  du 

iloyaume  ,  fur-tout  a  Paris  ?  Cette  reflexion  pour* 

roit  en  amener  beaucoup  d*autres.  Je  ji'en  ajoute^ 

irai  qu\me  fede.  On  fe  plaint  de  la  <fifette  de  Predi- 

catesrs ;  -efUe  fera  beaucoup  i^lus  gtande ,  £  cet  abus 

c^ktinue.  8  eft  vrai  que  r^execcice  des  Ca^ecliiP- 

mes  dans  queiquea  S^inaires » £emb1e  pi^arer  la 

voie  au  miniftere  de  la  jparole ;  mais  <»l  ezercioe 

eft  peu  propre  a  former  le  gout.  Les  jeunes  gens 

y  fom  Kvr&  d  toute  Teffervefcence  de  leiir  eft>rrt« 

Ijcuis  piKS>du^om  ne  font  point  furvefflfe^ ,  diri« 

^g/imsjpm  des  ^ap^eurs*  B  |>atd!it  qu*fl  ne  &roJC 
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it^iAcotiftance  de  nos  mdeurs  a  le  moins  Uiflue^ 
Heureux  fi  c  eft  ici  une  prophetic  pour  lesjouri 
it  venir)  L'^fprit  de  retraite  &  d'auft^rit^  qui 
regne  encore  dans  la  plupart  de  ces  maifons  ve-^ 
^drables  ^  jpriilcipalement  dans  nos  Provinces  i 
eft  p0ut-€tre  dans  notre  ^tat  de  decadence  ^ 
le  feul  moyen  de  refliifciter  la  ferveur  de  U 
Religion,  &  des  m ceurs anciendes* 

II  eft  une  Loi  univerfelle ,  mainteniie  avec. 
beaucoup  d'^exaditude  &  de  fermete  de  hk 
part  4e^  pi:emiers  Pafteurs  »  d'obliger  tous  les 
}eune$  sifpirants  a  vivre  |)endant  piuiieurs 
i^uin^es  j  4ans  ces  retraites*  Si  cette  difciptind 
fouf&e  JR9UUS  quelque  alteration  »  on  yexj^a 
les  moeurs  s'evanouir  ^nti^rement  du  Qiiiiett 
des  FeupleSk 

iiZ  corruption  de  k  Ca]>itale  eft  tdle  au« 
jourd'huii  que  les  jeqnes  Seves  d0s  PcO^ 
villeins  ne  peuvent  prefque  plus  y  venir  p^ifec 
Vidyicmoiti  ^ecciefiaftlque  ^  fans  un  dai^er  ex^ 


point  ihutile  d'etablir  d^s  les  S^minaires  des  tt-a 
pcces  de  Trofefleurs ,  de  Miaitrcs  d'eloqueiicc  la- 
€t6e  »  &  de- filacer  l*exercice  de  la  parole  au  notA* 
^re  '4&'  £m^ons  les  fdiis  fii:^ortante$4 
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ueme.  Leurs  mccurs  fe  conferVeront  mieux  ^ 
s*ils  resolvent  cette ,  education  dansles  climats 
ail  lis  font  ^s.  La  fimplicite  ,  la  gardienne 
la  plus  fure  de  la  vertu .  les  d^fcndra>  Pliis 
dociies  I  la  voix  des  premiers  Pafteurs ,  ces 
eleves  devenus  un  jour  les  condu&eurs  des 
Peuples ,  fupporteront  mieux  le  poids  du  mn 
nifterc  ,  &  rhonoreront  par  uncc  conduit© 
plus  irreprochabb. 

.  Si  la '  feverite  de  ces  etablifleilients  devoit 
planner  la  lachete  des  afpirants  ,  ou  ddtour* 
ner  des  ;  parents  avides-,  d^  vouer.  leurs  filsi 
aux  autels  ,  la  condition  du  facerdoce  tfen 
feroit  qtiephis  heuPeufe.  La  multitude  de 
Oercsluiferatoujours^xtrSmement  nuifible;  il 
lui  importe  fur^tout  d'avoir  des  Miniftreseprou- 
v6s  long-temps' ,  &  ^me  >  s'iJ  etpit  poffible ; 
dTune  capacity  fopetieure^,  p6ur  cambattre  tant 
de  tal^titt^  qai ;  brilient  aujOurd'hui  d'lm  eckt  fi 
dangeteux  &  ii  furifefte^  Jamais  il  n*a  ^Ste  plus 
Seceflaire  de  rQfliifcitsr  Tantique  enjylajfipn; 
&  toute  la  feverite  (^e  la.  difcipline.  La  plupart 
dp  nos  imaux  prenneni  leur  origine  dlans  qpirc 
nouyelle  education-^ jdans  ces  fource?^  eloignces 
&  obfcures.  Cette  .vddt'f  aous  frappet  humo^  » 
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))arcequ*il'  faudroit  remonter  trop   loin  pout 
la  lier  avec  la  decadence,  generate  (  a)^ 


MBM 


.  (tf)  Nownec^oyQns  pas  deplairea  la  plupart 
des.  Lemurs  ».en  prefentaiat  ici  un  court  tableau  de- 
rorigine  8c,des  progres  de  retabliffement  de^Se-r 
minaires.  L'epoque  la  plus  ancienne  de.leur  exiCr 
^ence ,  c^e&.  la  fin  du  quatrieme  flecle,  du  temps  de 
S.  Auguftin.  II  focma.le  premier  en  Afrique ,  de  cei 
elpeces  d'etablifTements.  Bientot  fon  Seminaire 
d^Hippone  donna  naiffance  a  heaucoup  d'autre$ 
dans  ces  ciimats.  On  ne  diilinguoit  pas.  trop  au- 
trefois les  Seminaires  y  des  Monafleres  ;.  prelque 
-toujours  Tun  &  Tautre  etoient  reunis,  Souvent 
xneme  dans  leur  exil ,  les  Eveques  fc  faifoient 
fuivre  de  leux  Clerge  ^  de  leurs  Religieux.  (  Voym 
terraftd  Diacrc  fur  la  vie  de  S,  Fulgence.  ) 

L'Elpagne ,  au  milieu  du  cinquieme  fiecle ,  imita 
la  premiere  la  coutume  d' Afrique.,  8c  etablit  des; 
Seminaires  pour  lei  jcunes  Clercs.  L'epoque  de 
ce  nouvel  etabliffement  eft  clairemcnt  defignee 
dans  le  fecond  Concilc  de  Tolcde ,  Canon  I.  Ce 
Concile  donne  aux  Seminaires  pr^que  la  meme 
forme.  qu*ils  ont  aujourd'bui.  U  en  reconnoit  de 
,deux  efpeces  :,la  maifon  epifcopale  oU  etoient 
TEveque  ,  fon  Chapitre ,  le  principal  Clerge  ,. 
.les  Pretres  &  les  Diacrcs  ,  &  une  maflba 
(articuUerement   confacree   aux  jeunes  Clercs^- 


II  s*oi&e  un  oonvei  objet  a  notre  vue.  I«e9 
l^fprits    oe  peuvent  fe   contenir   daos  leiir$ 


qui  &oit  gouvem^e  par  im  i^iUard  teCfc&ablei 
Tous  les  Membres  du  Qerg^ » i.  moim  d* ii^nni-. 
t6y  Solent  obliges  (le  vivre  dam  fun  de  ces  deux 
S^minaires* 

La  France, vers  le  mHieu  du  iixi^e  fiecle» 
imita  a  Ton  tour  Texemple  de  TEfpagne.  Le'  (e^ 
cond  Coficile  de  Tours ,  Fan  j66 ,  nous  fait  con- 
noitre  que  les  Eveques  8c  leur  Qergd  avec  ks 
plus  jeunes  Clercs ,  ^oient  reunis  dans  une  efpece 
de  maifon  doitree.  Gregoke  de  Tours  {kiftoin^ 
liy,  10.  )  nous  donne  a  entendre  que  tous  les  Eo- 
(pl^fialliques  etoient  obliges  ,  comme  en  Efpagne  j^ 
4e  vivre  en  communaute  avec  le  premier  Pafleur^ 
n  paroit  ^uffi  qu'alors  tous  les  revenus  des  Ec-:; 
clefiaftiques  etoient  en  commune 

A  la  fin  du  fixieme  fiecle  ,  le  Pape  S^  Gtigpit^ 
le  Grand  fonda  les  Seminaires  en  Italie ,  8c  le» 
fit  ^tablit  en  Angleterre  par  le  Moine  Auguftin, 
C*etoit  la  meme  forme  6c  la  meme  regularity 
qu'en  Afrique  ,  en  Efpagne  8c  en  France.  II 
Mvoit  r^uni  dans  fon  Palais  les  Clercs  8c  les  ReU-? 
jgieux.  Ce  S^minaire  ^toit  alors  le  plus  cAj^btc  de 
l^ute  la  Chrdtient^. 

L*f  glife  Grecque  n'a  point  'connu  ks  S&ninai*. 
ves^  Comxne  les  Clercs  t  m^Qie  de  ror4re  fup4^^ 


finciennes  bornes.  L'^branlement  eft  g^ndrah. 
II  femble  que  le  Cicd  ait  voulu  que  notre  fieclft^ 
flit  livr^  aux  difputes.  D  autrts  afyles  de  la: 
piete  ont  reveille  la  curiofite  univerfelle  ;  les 

rieur  ,  n'etoient  pas  aftreints  a  la  continence  ^ 
il  eft  moms  Aonnant  qu'on  n'y  ait  ^as  connu 
CCS  efpeces  d'etabliffements ,  dont  un  des  princi- 
paux  objets  eft  d'enfeigner  les  obligation  e'troitea 
de  la  Chftftete. 

Depub  ce  temps  jufqu'aii  Concile  de  Tirente  ^, 
Tufage  a  beaueoup  varie  parmi  nous.  Charlema- 
gne avoit  reiTuicite  Fancienne  difcipline ,  &  donn^ 
beaucoup  de  Iplendeur  a  ces  etablrfTements.  On 
Toit  t^m^t  ks  jeimes  Clercs  dans  les  Monafte- 
les ,  tantot  dan»  lamaifon  de  FEveque,  thez  les. 
Cur^s,  dans  des  Communaut&  a  part,  cnfindans 
des  Colleges  de  Clercs  ,  qui  formpient  les  an- 
ciennes  Univerfites  des  Villes.  Ce  nouvel  ordre 
change*  avec  le  relachement  des  Univerfites  y  c'efiL 
la  remarque  du  favant  Pere  Morin  {defacris  ord.  part. 
5.  ixerc.  /j.  c.  i.)i  Les  Comnmnautes  de  CIerc&, 
tQmberenta  leur  tour  ,|  dans  le  plus  grand  relache-^ 
ment.  Les  jeunes  l^tudiahs  eleves  dans  les  maximes. 
Ax  Cloitre ,  avoient  pris  un  cara6tere  d*independah^ 
ce  ,  8c  fembloient  vouloir  partager  le  privilege 
d'exemption  dont  jouiffoient  les  Monafteres. 

Yets  le  milieu  du  quinzieme  fiede ,  Eugene  IV  ^ 


' 
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^fprits  fe  font  divifes.  Nous  allons.faire  noS; 
efforts  pour  les  rcunb  par  la  Religipn, 


Des  Couvents  de  Religieux. 


L 


E  Cloitre  comme  le  Sanduaire  a  ^te  oa-^ 
vert  au^if  diffenfions.  La  faintete  de,  Tetat  re-. 

^e  fameux  rival  du  Concile  de  Bade  ,  touche  des 
ttijaux  du  Sacerdoce ,  etablit  a  Flprence  un  Semi- 
naire  de  jeunes  Clares  fouslia  diredion  d-un  Maitre 
«ire  du  Corps  du  Clerge.  Pieri^  Archeveque  de 
Bordeaux  imita  cet  exemple.  Ces  nouveaux  etablif-. 
femcnts ,  dit  le  Continuateur  de  Fleuri  (*  Hjfi.  EccL 
t.  2%.  pag,  I J  4. )  donnerent  occafion ,  plus  de  cent 
ans  apres  ,  au  Concile  de  Trente ,  d'ordonner  danj 
tous  les  Diocefes  Te'redlion  des  Seminaires,  Cette 
fainte  AfTen^blee  reforma  les  anciens  abus ;  elle 
voulut  que  les  Seminaires  fuifent  etablis  dans  desi 
maifons  a  part ,  qui  feroient  gouvernees  par  des 
Superieurs  fous  Tautorite  immediate  de.  TEveque 
Diocefain.  S.  Charles  fit  e'clater  fon  zele.  Tous  les 
Conciles  de  France ,  fur-tout  ceux  de  Rouen  i  j8i, 
4e  Rheims  1J83,  de  Bordeaux,  de  Tours,  d'Aix,^ 
4e  Touloufe  montrereijt  la  meme  ardeur.  lis  or- 
<Jonnerent  aux  Eyeques  d'eriger  des  Seminaires  9^ 
<^onform^ment  aux  decrets  du  faint  Concile^  io^ 


ligieux  a  ete  obfcurcie ,  fa  gloire  fletrie.  Nous 
fbmmes  bien  in juftes  dans  nos  reproches. 
ISoixs  accufons  Tetat  religieux  de  rdachement  i 
le  reprocheeftfond^  fans  doute ;  mais  qui  font 
les  premiers  auteurs  de  ce  relachement  ?  Ne 
voudrons-nous  jamais  aous  reconnoitre  cou-r 
pables  des  maux  auxquels  nous  avons  donne 
fiaiflance  ?  vaus  vous  plaignez  de  la  tiedeur  du 
cIoitre;vous  voulez  done  que  les  Religieux  vi- 
vent  au  milieu  d'un  air  corrompu,  fans  en  foufFrir 


Trente.  L'Ordonnance  de  BIois,rEdit  dcMelun 
enjoignirent  la  meme  chofe. 

11  fe  gliffa  encore  quelques  abu$.  Des  Reguliers 
ayant  conferve  fous  leur  autorit^ ,  plufieurs  de  ces 
ctablifTemeifts ,  voulurent  fecouer  Fautorite  epif- 
copale.  Les  Eveques  en  firent  de  vives  plaintes  a 
Louis  X 1 1 1 ;  8c  il  fut  ordonne  irr^vocablement 
que  les  Se'minaires  feroient  fous  la  main  ,  fous  ta 
hirifdidlion  &  le  gouvernement  des  Grdinaires 
des  lieux.  Tel  eft  aujourd'hui  Fetat  £c  la  forme 
de  cet  important  etabli(l'(?ment.  Voy,  Thomajf,  difc. 
dc  rEgiife ,  (n  f.  I,  part.  liv»  1.  ch\  jp  ,  40,  41.. 
s^*  part,  liv*  I.  ch.  jo,  t.  2.  5.  part^  liv,  1,  ch.  zS^ 
t.  5.  4 •  part,  liv,  2*  ch,  ^j.  Cone,  He  T rente  ,  fejf' 
jij.  ch.  /8«  Coatinuat.  de  rilift.  EccL  dc  Flcuri  ^  t,  ^a/ 

P^^  '34  >    tSf>  ^33'P*  4^X'433^ 
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aucune  atteiate  ?  vaus  ne  connoifl^z  d<Kic 

point  la  nature  du  cceur  humain  ?  rhomme  le 

pins  iainc  fe  reffisnc  toujours  de  la  decadence 

dc  fan  fiecle*  V(^e£  dans  rordre  phyfique ,  quet- 

€fae  ^carte  que  foit  un  tourblRon  du  centre  da 

principal  mouvement »  il  eft  entraine »  &  fuit 

quoique  plus  lentement,  le  tourbillan  general* 

J'ofe  le   dire  fans  craindre  d'etre  blamd  ; 

voos  ne  devez  gueres  plus  vous  plaindredes 

vices  du  doitre.  &  de  ceux  du  fanduaire 

que  des  votres  >  ils  font  nes*  de  la  meme  four* 

ce«  Vous  reprochez  le  rela^hement  a  cet  etat ; 

&  pourquoi   vouez-vous  a   la  religion  des 

en&nts  gat^s  par  Teducation ,  8c  deja  imbus 

de  mauvais  principes  ?  Pourquoi  le  vice  au- 

jourd'hui  ii  audacieux » fi  impuni  porte-t-il  une 

tete  altiere ,  &  dre{Ie-t*il  des  pieges  dans  les  lieux 

les  plus  facr^s  &  les  plus  formidables }  Vous 

voulez  de  faints  Religieux ,  &  vous  n'oi&ez 

au  cloitre  que  des  enfants  indociles  a  porter 

le  joug  >  de  jeunes  Neophites  capables  a  peine 

de  begayer  leurs  engagements.  Vous  femez 

de  rivraie ,  &  vous  voulez  voir  croitre  une 

brillante  &  fertile  moifTon  ?  (lecle  Novateur » 

ne  vous  plaignez  plus  de  nos  abus  »  ou  re« 

formez  les  votres* 


t>^    BOKHBITR    PUBLIC,    ^tf^ 

La  Religioa^leve  une  barriere  entre  voua 
&  vo$  freres  coo&cres  a  la  vie  religieufe « 
^  vos  emiflaires  malgre  tous  les  efforts  dee 
chefs  .  font  penetrer  dans  ces  demeures  vos 
Merits  dangereux.  Vous  enflammez  tout  a  la 
fois  h  cceuc  &  Tefptit  des  )eunes  Novices » 
fufceptibles  des  imprei&ons  les  plus  vives. 
Le  filence  de  la  retraite  laifle  a  la  volonte 
toiit  fon  refTort ,  9c  lui  donne  meme  une  plus 
forte  tenfion  ;  elle  laifle  a  Timagination  toute 
fon  ardevir ,  &  quelquefois  aux  pafGons  toutCf 
leur  impetuq^te  &  toute  leur  force.  Voyez ,, 
c'efl  vous  qui  avez  allume  Tincendie  dans  le 
cloitre ,  applaadiflez-vous.  Ceft  a  la  Religion 
^  r^teindre ;  mais  dans  vos  principes ,  elle  n'a 
pas  ce  pouvoir.  II  faudroit  qu'elle  changeat 
le  cours  de  la  Nature,  Igaorez-vous  que  voiis 
parlez  a  uae  Nation  vive ,  a  des  efprits  dont 
fincli^ation  la  plus  naturelle  •  c  eft  la*  noiH 
veaute?  Remarquez  la  force  des  nouvelles 
opinions  ;  non ,  U  n'efl  pas  de  cloitre ,  de 
maifon  religieufe  ,,  quelque  auflere  ,  quelque 
Cainte  que  vous  la  fuppofiez  ,  de  retraite 
de  )eunes  Sieves  qui  n'ait  foufFert  quelque 
^H^ipte   de  h  revolution  de  nos  npiaurs ;  il 


^id  DesCattscs    * 

11  eft  point  d'afyle  de  la  pict^ ,  ou  vos  nov^ 
veaux  dogmes  n'ayent  alt^r^  la  fubordina- 
tion.  Cet-aveu  nc  doit  point  eouter  aux  ames 
finceres  &  droites. 

•  Prefentohs  maintenant  quelques  ideesfift  Toiv 
dre  religieux  ;fonexiftence  dans  uaEtat  catho*- 
lique,tient  d'unemanieretrcs-prochaine  aTexiP- 
tencememe  de  la  Religion.  Dans  un  Etat  oii  la 
Religion  chr^tienne  eft  •  re9ue  (  &•  tous  fans 
doute  doivent  la  recevoir)  il  faut  admettfe  tou« 
les  principes  de  la  morale  de  Jefus  -  Clirift.  II  z 
non  feulement  dotine  des  precedes »  mais  en«^ 
core  des  confeils.  La  voie  pour  les  accomplirv 
doit  etre  ouverte  a  tous  les  Sujets ;  car  chacun  a 
fait  ferment  acette  Religion  ainfi  qu'au  Mo- 
narque.  Detourner  de  la^perfedion  d^  la  Reli- 
gion ;  c'eft  un  abus  du  pouvoir  ,  un  attentat 
contre  la  Religion  elle-meme  ;  auffin'y  a-t-M 
que  dbs  hommes  mal  intentionnes  &  mechants 
•qui  puiiTent  calomnier  a  ce  point  le  goi»- 
•vernement  ,  que  de  lui  attribuer:  des  vues 
auffi  criminelles.  L'6tat ,  fur-tout  fous  le  ,re- 
gne  du  plus  doux  des  Princes ,  ne  veut  point 
gQner  les  conicienc.es.  Loin  que  Tordre.  xe^ 
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.ligieux  foumis  a  des  regies  fages ,  puifle  nuifc 
a  un  gouvernement  ,  il  lui  eft  utile, 

II  eft  avantageux  que  des  hommes  attache 
far  ferment  au  fervice  des  malades ,  ayent  It 
j)rote&ion  &  Tencouragement  du  ininiflere 
public.  II  eft  utile  pour  ravancement  des  Scienf- 
ces  )  qu  il  y  ait   des  Corps  de  Solitaires  qui 
jie  iivrent/;tout  entiers  aux  travaux  p^nibles  3c 
xebutants  de  I'erudition;  ces  travaux  nepeur 
,  vent  etreentr^pris  que  par  d^s  5oci^res ;  il  faut 
.meme  fuppofer  ces  focieit^s  dependantes  d\iA 
^-chef ,  autrement  n'attendez  aucun  fruit  foUib 
4e  leurs  yeillesi  la  Religion  feule  pent  fairie 
devorer  Tennui  de  ces  travaux  immenfes*  Re- 
^raiKheZ  le^-R^ligieux ,  oii  trouverez-vous  des 
.Savants  qui,  aillent ,  d'une  main  infatiguablc:^ 
arracher  dans  le  jbnd  de  ces  fombres .  carri^ 

« 

res  de  Terudition ,  ces  lourds  .&  jaform^s  ma- 
-teriaux  qui  vous  fervent -^nfuite>  a  jelevor 
Tedifice  des  Sciences  ?  II  faut  des  ^oci(^tes  q^i 
puiilent  perpetuer  de  ifiecle.  en  jSecl^  dans  m^ 
Nation^  »les,  moniiments  de  fon.  hii)|oii;e »  ^s^^ 
arts  &  fes  dccouyertes.  II  eft  utile  qu'il',exi{te 
4es  Societes  d'hommes  lies  par  la  Religion  ^ 
a  qui  une  Qblidatice  humble  &  .docUe/coil^ 


parcourez  nos  contrees  les  plus*  reculeeis ,  M 
vous  changerez  de  penfee  ;  ti'imaginez  pai 
que.  ces  terres  arides  donton  vous  propofd 
(pus  les  jours  le  d^frichement ,  foient  fuf^ 
ceptiUes  :de  cette  amelioration  pr^teiidue4 
Ces  ob}etsr  occupent  vos  Speculateurs  oififs  ^ 
ou  des  homines  avidi^  qui  jdtient  daiis  ce^ . 
^oui&es  devorants »  des  rieheflb^  perdues  pout 
jamais*  On;.a'inis:  ea  valeur  .prefque  <toute^ 
.les  terres  du  Royaume  qui  peuV^Eit  procure!^ 
Un  avantage  fiifBfant  au,Eropri€t&ire ;  ou  au 
moihs  les  bras  ne  manquent  point  pour  les 
cultiver  <  a  )i.mais  ce  qui  vous  itiaiique  96  font 
des  hommes  ca{)^bles  pair  leurs.revenus,  d^ 
procufer  :a:'ia-tBrre'aflez  derfapport,  de.  lui 
lloQBer  les  foins.quf  elle  exige*3i  I'on  n'a|i^orur 
un.remedea  cemaK  nous  devons  nousatten^ 
dre  a  voir  de  dIus  en  plus   degen^rei:  le  fol 
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/.  ia)  Les  recherches  faite;s  dc^,.plufieursr  Pro-^ 
.Vinces  du  R^yaume  ,,dit  M.  Meff^ncQ.,  prauyept 
f^c,  la  ,  population  y  a  te$u  d^s  accrpifTeoxiexttai 


9u  Rx>yaume  ,  comme  on  s'apperjoit  deja  qu'il 
>dd^eiiere  dans  plufieurs  cahtohs; 

II  he  m'appa^tient  pas  de  porter  plus  loiri 
fees  vues  fur  cet  objet;  mais  avouons  que 
tes  Corps  de  Religieux  a  qui  nous  devoris  nos 
premiers  dgFrichements  ,  peuvent  beaucoui^ 
^ieux  que  d'autres  cultivateurs ,  confervcr  aU 
^ol  de  la  France  ravantage  qu'il  a  fur  celui 
des  atitres  £tats» 

'  Pourftiivorts.  II  eft  utile  qu  il  exifte  des 
Religieux.  Le  gouvernemeht  doit  cette  refr 
Source  aux  homnies  nes  avec  des  inclih^ions 
vertueufes  ,  taiais  faciles ,  &  qui  orit  befoio  de 
ce  renipart  contre  la  fedudion  ;  il  la  doit  i 
"cette  claffe  d'honimes  Philofophes ,  d'une  hu-r 
feeur  tiaturellexttent  paifible  j  trariquille » ferieu- 
fe ,  etrangere  aux  gouts  du  monde  ,  peut- 
iBtre  uA  peu  fauvage ,  &  incompatible  avec 
la  Societe ;  le  gouvernement  doit  cette  re(i 
Source  a  ccs  hommes  qui  fans  jparerits  i  fans  • 
appui ;  fans  aucun  lien  du  fang  qui  les  dtt^-  ^ 
che  au  fiecle  ,  vont  chercher  dans  ces  r^ 
traites  des  freres  ,  des  peres  ,  des   amis; 

Retardez  les  vceux  de  Religion  au0l  lon^ 

X 
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lemps.   que    Tordre   Public    Texigera  ,  qua 
le     Souverain  ,  &    les    premiers    Pafteurs 
le   jagerom    neceflaire ;  mais    laiflez  entrcr 
4'afle2  bonne  heure  les  jeunes  rejettons  des 
families ,  (bus    la  difcipline  monaftique  ;  fans 
cette  precaution  vous  n  aurez  jamais  de  bons 
Religieux.  Donnez-leur  d'babiles  Surveillants 
pour  tes  etudes  ,  des  Maicres  feveres  pour  les 
mcBurs  ;  mettez-les  a  portee.  d  exercer  aVec 
defintereilement  les  fondlons  faeries »  &  fur- 
^  tout  le  miniftere  fublime  de  la  parole  i  car  cette 
iderniere  fon&ion  ne   doit  rien  tenir  de  la 
d^pend^ice ;  que  la  voix  importune  du  befoin 
ne  ibliicite  point  leur  ame  a  des  complaifan* 
ces  funelles  ^  «L  une  lache  &  aviliflante  facUi- 
te :  reconnoiffez  des  fujets  ,.  des  citoyens  ,  des 
amis  ,  des  freres  dansces  refpedables  Reli* 
gieux  fur  lefquels  vous.  vous  plaifez  a  verfer 
a  grands  flots  le  fiel  de  la  fatire  •  &  a  lancer 
les    traits   d*ua    mepris    aveugle.  He  quoi! 
^   €*eft  itotre  fang ;  peut  -  6tre  out  -  ils  facrifie 
leur  liberte  a  votre  droit  d'heritier  &  de  chef 
de  leur  tige.  Quel  fpe&acle  1  quel  {candale  pour 
fes  Etrangerslde  voir  les  fujets  d'un  mime 
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l&tat ,  les  cnfants  d'une  meme  famille  oppofe  \ 
^iihes ,  armes  les  uns  cbntre  les  autres.  Que 
'croiroit  que  dans  un  meme  Royaume ,  tous  le^ 
Ordres  fe  choquent ,  fe  hcurtent  >  Quel  dif- 
cours  entends-je  dans  la  bouche  des  Nations 
de  TEurope  ?  II  vous  faut ,  ndus  dif^t-elles  ^ 
la  guerre  au  dehors  \  pour  vOus  enlpecher 
^de  vous  la  failre  entre  vous. 

Honorez  le  facrifice  de  ces  dignes  Reli- 
gieux,  enfants  des  plus  illuftres  peres  ;  ho-* 
iiore2  ces  genereux  Cenobites ,  &  ils  ne  tar- 
deront  pas  a  reprendre  d'eux-mcmes  leur  ari- 
'cien  efprit.  Le  mepris  &  le  decouragement 
font  autant  utie  fburce  de  vices ;  que  la  licen- 
te  &  les  pieges  de  la  corruption.  Lorfque  vou$ 
I6te2  au  fentiment ,  ce  caradere  de  grandeur ; 
de  digrilte  ,  d'elevatiori  ^  de  noblefle  qui  lui 
)eft  prbpre  \  vous  portei  au  coeur  le  coup  le 
plus  mortel ,  vous  le  fletrillez. 

On  a  demahde  s'il  ferdit  avantagenx  que 
r^tat  ihbnaftique  fiit  fbumis  i  la  jurifdidtion 
des  l^veques.  U  eft  probable  que  fi  cette  forme 
de  hierarchic  &  de  fubordihation  eut  toujouri^ 
iiibiifle  ^  les  Religieux  n'uflent  point  efTuye  les 
vivels  attaques  qu'on  leur  a  portees.  II  s'en  efi 

Xij 


trouve  parmi  leurs  peres, qui  ont  abiife  de 
la  faveur  de  Rome ;  &  leur  crime  a  re jailli  fur 
Ics  enfants.  Peut-ctre  la  gloire  du  fiege  du 
premier  pafteur  confifte  moins  dans  le  grand 
nombre  de  rameaux  qui  partem  de  cetronc  ve* 
nerable  Jiue  dans  la  vigueur  de  cemcme  tronc  ^ 
qui  nourrifTant  moins  de  branches  ,  s'deveroic 
mieux  fur  lui-meme,  ofFriroit  une  plus  fuperbe 
tige  ,  &  couvriroit  mieux  de  fon  ombre  routes 
les  6glifes  de  TUnivers. 

Hommes  prophanes  qui  calomniez  rautorittf 
fouveraine ;  qui  voulez  qu  on  detruifelorfquoti 
ne  cherche  qu  a  tracer  la  voie  a  la  reforma- 
tion ,  &  au  renouvellement  de  Tancienne  dif- 
cipline ,  vous  ne  permettez  done  plus  de 
cloitres,.de  retraiteSj  de  murs  de  feparation 
entre  le  monde  &  les  Saints  ,  entre  la  vertu 
&  la  corruption  ?  eh  bien ,  renverfez  ces  anti- 
ques retraites  ;  mais  defendez-vous  contre  la 
vertu  elle-meme  eploree  ^  profternee  a  vos 
pieds ;  elle  vous  demande  un  afyle  ;  car  mal- 
gre  vos  mepris  elle  veut  refter  avec  voi^  fur 
la  Terre,  Eft-ce  au  milieu  du  Monde  que 
vous  voulez  quelle  habite ?  Quel  ^tat aujour*^ 
d'hui  refpedez-vous  )  Jufqu'a  quel  tzng  dd 


DU  RONHEUR  PUBtlC.       jaj* 

citoyens  la  corruption  n'eft-elle.  point  defcen- 
due  ?  Vos  pernicieufes  maximes  ont  penetr6 
dans  le  fein  des  plus  venerables  families  i  tous  Ics 
ctats  font  infedesXa  maifon  paternelle  n  eft  plus 
Vecoledes  vertus.  Des  pieges  tendus  de  toutes 
parts,  nelaiflent  point  de  reffource  a  Tinnocence, 
Le  poifon  devew  plus  fobtil  ^s'eft  infinue  dans 
les  Ordres  les plus  irrepr.ochables ;  lepee  n c£k 
plus  fi  fcirmexIaAS  la  main,  du  guerrier ,  ni  la 
balance  dans  celle  du  Magiftrat  ;  Tor  du  com-* 
nier9ant  rfeft  plus  aufli*  pur^  L'inte,ret  accom- 
pagne  de  toutes  les  paffions ,  a  etabli  par- 
tout  'foa  empire..  L'opiniqn  a  pris  la  place 
de  la  plus,  faine  croyance*  H  femble  quela  ver 
jfite  bannie  d^.  efprits  ,,a  emporte.  avec  elle 
la  vertu  du  fojid  des  coeurs  i  &  Tune  &  Tau-^ 
tre  errant  au  hafard  fur  laTerre  ,^ne  favent 
prefque  plus  ou  rrouver  un.afyje  &  un  repos* 
Homines  cruris  >^  laiffez  a  la  yertu  ces  honorar 
Jples.  retr^ites  ;  croyez-voq^  que  le  monde  ne 
poflede  pa^_encQj:e,des.  hojmmes  dignes  des  re- 
gards  du.  Qel  ?: 

No$  ^S^nftuaire^  fans  doute  (bnt  un  rempart 
coutre.  vos  traits  formid^bles  ;.mais  il  n'a,  p6r 

4 

Di^c  que.ti:Qgde.Yos  fljeches ,  qui  font  tom^- 

X  uj. 


Iptes    jufqu'au  pied.de  TAutel.  La  barrierd 
n'efl  point  aflfez  forte ;  il  &ut  a  la  vemi  ui^ 
reiDpart;  encore  plus  epms  :  cachee  jxifques, 
dans  le  Saint  des  Saints  ,  peut-etre  V03  traits 
ne  Fatteindront  pas.  Ah  !  ne.  refufe^  point  a 
1^  vertu  de  faire  des  profelites.  Vous  devoue^ 
aflez  de  citoyens  a  vos  plaifirs ,  k  votre  luxe^ 
a  V03  vices ,  laiflez-en  quelques-uns  a  Finno- 
cence ;  elle  vous   abandonne  vos  richefles . 
biflez-la  fuivre  par  quqlques  coeurs  g^nereux , 
qui  yeulent  tout  quitter  pour  la  pofleder;  ellie. 
vbus   livre    vos  genies  ,  vos    hommcs    ce- 
lebres  dont  les  lumieres  briUeijt  tant  aujoufr. 
^'hui   fur  les  Empires  ,  laiflez-lui  quelqueS: 
hommcs  fimples  qui  preferent  la  paix  du  cocur- 
a  la  gloire  des  talents ;' elle  vous  laifle  vo? 
^ufements ,  vos  bals ,  vos  jeux  ,  vos  thea-r. 
tres ,  vos  fetes ,  laillez-Iui  quelques  ^es  timi- 
4es  qui  craignant  de  trouvetun  dcoeuil  danS; 
'  ^es  amufenients ,  fe  plaifent  1  enlfaire  le  fa- 
^rifice.  Et  pourquoi  ne  Voulez-Voriis  pom 
que  des  mains  puresfoient  tendues  pour  vous. 
vers  le  Ciel  ?  Vous  rfavez  pas  encore  detruie 
^  principe :  que  le  Tres-haut  voit  avec  com-, 
plaifance  Fhomm^  vejt^eyx ;  nous  vous  laHIbust: 
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<es  hommes<jLii  traverlentles  mers  pour  vous^ 
apponer  les  rlchcfles  de  Tautre  Continent  i^ 
fbuffirezqued'ailtres  bommes  ne  veuillent  point 
partager  tbs  trefors  dont  ils  craindroient  de  ner 
point  ufer  aufli  biea  que  vous  (  a  )«.. 


(<t)Nou$joindronsiciquekiucs  mots  for  TEtat 
Monaflique.  Le  profond  refpe6fc  qui  lui  eft  du  tft  te 
inoti£meme  qui  nous  engage  a.en  parletavecplus  de 
candeur  6c  d'ouv^rtuce*  ir  eil  de  la  fageiTe  &  de 
tai  piete  da  gauvemement  de  conferver  des  Re- 
tigieux ;  mais  nous  devons  rappeller-  encore  que  la- 
Jurifdidtion  ordinaire ,  fur-totft  dans  notre  manietiet' 
adhieUe  de  penfet ,  fear  (etbit  peut-£erd  plus  avail- 
tageufe  que  1- exemption.  Le  judicieux  8c  unpartiaL 
Abbe  Fleuri  etoit  fort  enhemi  6t  ce  dernier  privifaS^ 
ge«  {Voy^  %*  difcours  fiir  P Hijt.  £fc/. )  Onfait  que 
COrdonnanee  d*OrIeans  ^aH.  n*)  cnr^ptima  let, 
^bus.  Le  favant  Lacombe  le  combat   dans    jfoxki 
lleeueil  de  Jurifprudence  (f^ff.  ^a^-Jia),,  L*it- 
bftre  Talon  Tavoit  attaqu^  dans  fon  Phiidoy er  iiitr 
htr^orme  de&  quaere  Ordres  Mendtants*  &qv.'oir 
He  croie  point  que  r#fprit  de  parti  n^ua  di^er 
ces  penfifes.  Cetoit  rancietme  difcipltiie  que  le^ 
Moines  ^idTent  foumis  i  Isx-  Juxifdi£tion  de»  ^vt-^ 
quesyfOusIaproftedHon4bSouveraiai  (  T,  €af^iiu*^ 

Ai2*  ^^^  ^  )  Louis  teDtfhoimaire  a  VASemii&esi 


'3>S         D  s  s    C  Jiff  s  M  s^ 

Les  queftions  qui  fe  font  &ev6es  datis  c^ 
Verniers  temps  fur  t'ordre  Religieux ,  nons  dif^ 
penfent  de  nous  arreter  davatltage  fur :  cettei 
matiere.  Nous  paflpns  a  un  autre  objet ,  qui 
yient  naturellement  a  la  fuite« 


Des  Couvents  de  Filles. 

sLiO B J E T  que  nous  avons  a  confiderer  eft. 
^'autant  plus  important  qu*il  tiem  a  Teduca-. 
tion  d'une  partie  tres-precieufe  de  la  Societe. 
Des  hommes    peu  feniibles  a  la  beaute  des 

^'AixJa-Chapelle  en,8i7 ,  fit  areiTer  des  Rdglement* 
pour  la  reforme  de  VEtat  Religieux.  Le  mteiev 
difqit :  Nous^  defirons  de  corriger  da^s  Us  Moriafikres. 
tput.C€  quf  efi  contre  Vordrc.^ 

Xif.laa*.Lettred-im  Religteuxa  £pp.  General  ^^ 
e*efl  un  des  meilleucs  ^crit«  qui  ayent  paru  dans  ce$. 
Verniers  temps.  Voy*  fur-tout,  depuis  la  page  xt  juf- 
qu*il  lapage  $\.  Voiis  veiTQSs  traitesaveq  fcteaucoup, 
^*impartialite^8cde  force,  les  abus  quipqit  coiitri]bu^r 
4  la,  decadence,  de  FEtat  Religieux ,  & .  qui  Font 
|)D^^r4e  prefque  des  rori^in^^. 


<c 


'  •       «  »  .   t 


BU    BONHEUR  PVBEIC.      Jljl 

fnceurs ,  ont  ^galement  d6c\am6   codtre  ces 

^fyles  ';  &   leurs  plaintes  font  auffi  injuftes, 

Autant  la  multitude   <les  Cquveats  eft  nuifi* 

ble ,  autant   11  eft  neceflaire  qu'il  en  exift^ 

pour  fatisfaire  aux  vcsux  des  Su)ets.  R^appel* 

Ions    toujours    ce  principe  fondamental  no9 

feulement   dans    uo   gouvernenvent     catho- 

lique  ,  mais  meme  dans   tout  gouvernement 

ifquitable  :  que    U  Citoycn  doit  jeuir  dc  la 

libcrtc  raifonnablc  dc  choijir  titat  l^  plu§ 

€onfomu  h  fon  inclination.    C  eft  le  droit 

nature! »  &  le  droit  polidque  n  a  plus  de  four 

dement,  fi  celui-Ia  nen  eft  pasls^  bafe*  II  ne 

fuffit  pas  de  foutenir  que  le  plus  grand  bien  de 

f  Etat  exlgeroit  une  autre  pianiere  4^  vie  que 

^elledu  cloitre.  L'Etat  eft  encore  plus  pour  les 

Sujets  que  ceux-ci  ne  font  pour.  I'Etat ;  en  fupr 

pofant  que  le  parti  qu'ils  choifiiTent  n'eft  point 

contraire  au  bien  >  le  refus  qu'on  leur  feroit 

feroit  injufte ;  les  loix  pofitives  ne  peuvent 

point  etre  en  contradi&ion  avec  les  pi*incipes 

de    U   raifon  naturelle  ,  qui  font   anterieurs. 

Mftis  admettons.  que  T^tat  ct  droit  a  la   plus 

grande  profp6rit^ ;  il  ne  faut  que  s'entendre  \ 

^ectd  profperit^  a  eft  furement  point  le  plus 
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grand  &:lat  des  armes  &  <te  la  piuilancc»  miu. 
le  contencemem  des  Sujets«. 

N^^cattons  pas  Ycbjet  pcincipal..  Ce  fexet 
eontre  lequel  vous  fermea  les  atcaques  les  fha^ 
vives  .  a  befoin  d'un  afyle  pour  fe  fouflraire 
a  la  corruption.  Dirigez  par  lafageiSb,^  lea 
pas  de  ceUe  qui  fe  voue  >  mais  ne  laccxitrai^ 
gnez  point ;  &  que  iorfqu'eile  eft .  au  pied  de» 
Autels ,.  ce  foit  moins  Ton  cceur  que  faraifoa 
qui  fade  le  &crifice. 

No3  inftitutions  ont  rendu  ces  etablifle^ 
Hients  indifpenrable&  C^eft  feulement  dans^ 
cette  Capkale »  que  la  foif  des  iichefles  %•  meld 
avec  ie  fang  des  families  les  plus  iUuftres  ,.ce^ 
fcii  de  rhomme  du  Peupts.  Nos  Provinces; 
plus  fieres  ou  plutot  plus  auf):eres«  ne  con« 
noifTent  point  ces  alliances  fi  contraiire^  aux: 
mceurs  de  Tantique  Nobleile.  Ofi  ne  tolerei 
point  ce  melange  honteux  des  conditions  ex^^ 
tr6mes.  Cette  diftinftion  d'etats  ^reglce  par  det 
fages  loix ,  efl:  utile ;  elle  entrocient  la  rivalite  ^ 
1  emulation:  enrre  les  diiferens  Ordres  i  ello^ 
nourrit  ce  e^radere  propre  dechacune  del 
conditions.  II  faut  a  rhomme  ndtie  une  cer-*^ 
tftine  fiert€  fdvere ,  qui  ieroit  nuifible.  dai» 


lliomme  in&rieur ;  cdui-ci  a  befoin  de  Ter*- 
tu3  douces  pour  la  profp^it^  du  commerce ; 
celui^la  de  fa  £erte  pour  matntenir  la  fubor- 
dination.Ia  d^pendance  danstous  les  rangs, 
&  conferver  la  valeur  guerriece ,  doat  cettQ 
quality  eft  le  principal  alimeaCn 

Si  cettc^  diftindion  des  etats  eft  utile  ,  it 
eft  neceflaire  que  les  me(alliances  foienc  proi^ 
crices ;  or  que  ferez-vous  do  cette  partie  dU 
Cexe  en  qui  circule  le  plus  beau  fang ,  fi  apr^ 
avoir  ant6  les  principales  brandies  ilir  d'au* 
tres  troncs  auffi  auguftes ,  vous  laiflez  lauguir 
dans  rpuUi  &  dans  rhunuHatioa ,  tantde  filles 
iUuftres  a  qui  leurs  nobles  parents  ne  peu« 
vent  fournir  des  (ecours  |n:oportionnes  ^  leur 
naiflance  i  Vou^z«vous  qu  dies  abandonnent 
leurcceur  aux  fentimems  du  vulgaire }  Non 
fans  doute ,  confervexdoncdes  retraites  pour 
cette  portion  de  votre  Noblefli^ 

Si  vous  croyez  a  Thonneur  &  aux  faintes 
mGeurs.yons  conviendrez  qifil  faut  une  retraite 
a  un  cccur  qui  s*etant  egare ,  reconnoit  enfin 
ies  erreurs*  II  en  fkit  a  ces  femmes  honnetes 
&  d^ceippes:(;^  n'ont  qi  ailez  de  courage  poujc 
$^lier  par  d^s  vc^ux  »  ni  ^ffez  de  pjcefomp^-. 


15^         Des    Causes 

tion  pourefp^rer  de  vaiqcre  avec  leurs  feuTes 
forces ,  les  dangers  du  monde  (  a  )«. 

L'education  reclame  aufli  ces  retraites«  La 
\iben6  de  nos  mceurs  rend  Teducation  privee 
tr^s-diificile »  &  y  meb  un  grand  nombre  d'in-r 
convenients.  S'il  eft  utile  que  la  vertu  foit 
inaoduke dans  les  jeunes  ccDurs;  par  une  l6n-. 
gue  pratique  des  ades  de  la  Religion  >.  il  eft 
stnpof&ble  aux  meres  les  plus  act^s^tives  >  de 
donner  qe  caradere  ar^ducatioade-leiirs  en^ 
facts.  La  diflipation  inevitable  du  monde ,  cette 
ihultitude  de  devoirs  k  rempUr ,  la  neceffite  d'adr 
mettre  continuellement  des  honimes  de  tous 
les  etats  ^  remplis  des  maximes  les  plus  pcofanes^^ 
enfiu  la  frequentation  prefque  indifpenfable. 
d'un  fexe  ILvre  a  la6fivolite,  a  1^  vaniie>^ 
aux  parures » tout  detourne  les  yeux  d'une 
jeune  EMve  j  tout  cfecc  a  chaque  inft^t  ^  de 


« 
{a)  II 7  a  fans  dome  bien  des  abus  meles  i 

ces  inilitutions  ;.mais  un  abu&  plus  grand  encore  ^ 

ce  feroit  d'oter  cette  resource  a  la  vertu.  Portez. 

ta  lumiere  fur  cet  objet  d'adminifiratiDn ;  mais  ne^ 

kuflez  pas  une  partie  fii:efpe£Uible  dU  fo^e  an  mi^ 

lieu  des  penk.     .      .     ^  . 


Ion  cceur  » les  fentiments  de  vertu  qu'on  ne 
cefTe  de  lui  infpirer. 

La  retraite  du  cloitre  met  une  jeune  vierge 
a  couvert  des  premiers  dangers.  Nourrie  ptth 
danc  pludeurs  annees  » de  toutes  les  maximes 
qui  font  le  fondement  de  I'honnStet^  j  de  la 
pudeur  &  de  la  decence  »  elle  ne  perd  que 
difficilement  .&  jamais  fans  retour^  les  prin- 
cipes  quelle  a  re9us  a  I'ombredes  autels  (a)ti 

L  emulation  des  compagnes  rend  les  le9ons 
plus  proficableSk  Elle  efface  dans  celles  d'un 
rang  eminent,  ce  caradere  de  hauteur  qui 
tient  du  dedain  ;  elle  communique  aux  au- 
tees  des  fentiments  capables  d'epurer  leur  ame 
grodiere*  L'une  apportera  dans  Tordre  des 
Nobles »  des  fentiments  de  modeftie  ,  Tautre 
parmi  les  iiens  ,  des  fentiments  eleves ;  dans 
^es  maifons  de  retraite  tout  infpire  l^educa- 
tion  :  la  vertu  continuellement  en  exemple  , 
la  pratique  des  plus  faints  devoirs 

'II  I  II  — —  II  — M^bw 

(  a  )  II  eil  prefque  impoifible  dans  reducation  pm 
vee ,  d'inculquer  je  ne  dis  pas  peut-etre  les  principes, 
mais  ce  qu*on  appelle  Tefprit  8c  la  morale  de  la' 
Religion ;  il  faut  plufieuts  annees ,  8c  une  longue 
habitude  pour  prendre  cet  e^rit« 


Si  quelques  meres  one  la  capacite  neceiTalre 
jpour  inftniire  utilemenc  leurs  enfahts  ,  le 
grand  nombre  ^  fur^tdut  dans  nos  Provinces  ^ 
ne  pent  pas  fe  promettre  le  meme  fuccb.  Des 
mattrefles  fornixes  dans  le  cloltre  par  des 
iprincipcs  qu'il  eft  au  pouvoir  des  chefs  dd 
rendre  beaucoup  plus  parfaits .  feront  tou- 
jours  plus  capables  de  diriger  Teducacion.  Ici 
la  fageile  pefe  k  capacite ;  la  le  fort  de  la  naii^ 
jfance  fait  les  meres ;  &  les  lumieres '  dans  les 
Auteurs  de  nos  jours  ,  n  ont  pas  toujours  U 
im£me  force  &  la  meme  et  endue  que  les  fenti- 
inentSk  Plaignez-vous ,  jy  confens  >  de  la  form^ 
de  Teducation  dans  les  cloitres ;  pourquoi  ne 
porteroit*on  pas  la  reforme  dans  cette  partie  fi 
importante de Tordrc  public  (a)  .aujourd'hui 
&rt6ut  que  Ton  s'occupe  taht  de  la  refor- 
mation des  Colleges  i 


( A )  Un  tris-grand  abus  des  Couvehts  ,  c^eff 
^ue  les  jeune$DemoifelIesn*y  foyent  pas  forin^ei 
aux  travaux  eflentiels  de  radminiftration  inte-^ 
Irieure  d*une  maifdn.^ 

J'aurois  pu  parler  des  avantages  phyfiques  de  T^- 
ducation  des  CouventSi  Les  jeunes  perfoiines  j  dJs^ 


II  nous  refte  a  prefenter  quelques  rede* 
%ioas  fur  ce  dernier  objet. 


D  £  s    Colleges* 

M^E s  Colleges  tiennent  eflentiellemcnt  a  lA 
Religion  ;  elle  feule  en  eft  one  folide  bafeb 
Je  n  ai  pas  befoin  de  montrer  que  Teducation 
publique  eft  preferable  a  Tbftitution  privee  I 
outre  ce  que  aous  venons  d'en  dire  »  tant 
d'habiles   £crivains  font  montre  d'une  ma- 
niere  fi  convainctnte  »  que  de  nouvelles  obfer- 
vations   feroient  fuperftues.    II    nous   fuffit 
pour  remplir  notre  plan ,  de  faire  voir  par 
quelques  traits  ,  rinfluence  de  cette  education 
fur  les  mceurs  publiques^ 

Ici  fe   forment  les  premieres  inclinations. 


quierem  ime  complexion  plus  toh\xBte.{Foy^Emik^ 
t.4.p.S3)^  Si  f  Auteut  de  cet  ouvrage  {ibid.  p.  ii8.) 
&  plaint  d*autres  abus*8c.d*autres  inconvenients  de 
ces  retraites,  il  eftfacile  de  tout  concilier  en  veillant 
davantage  les  jeunes  Penfionnaires ,  8c  en  lesren- 
dant  a  leurs  parents  une  ou  deux  annees  avant 
qu*ils  les  ^tabliflent* 


B^S         Des    C  a  V  k  i  i 

m 

Si  cette  education  ne  peut  empecher  tbus  lei 
imaut ,  car  Tefprit  &  le  cdeur  s'ecartent  quel- 
quefois  de  leur  premiere  voie ;  au  moins  UQe 
telle  inftitution  peut  beaucoup  pour  les  retenir  ; 
elle  eloigne  de  bien  des  ecceuils  les  jeunes 
£tudiants  qui  font  furveilles. 

Ici  commence  Thonune  de  Lettres*  Tra- 
vaillez  fur  fon  coeur  eh  formaht  fon  efprit  i 
&  fes  talents  fe  toumerorit  vers  le  bien  ;  s*il 
s'egare  pendant  quelque  temps  ,  il  reviendri 
fur  fes  pas ;  s'il  rfy  revieht  point  ,  la  vertu 
fera  vengee  par  les  reinords  quelle  lui  cau- 
fera.  Lorfque  nous  naiflbns  ,  elle  met  un  trait 
dans  notre  cceur  qui  fert  a  le  defendre  quand 
\l  6ft  vertueux ;  quand  le  cceur  ne  left  plus  ^ 
ce  trait  fe  tourne  contre  nousrmenies ;  la  paf- 
fion  peut  remou{rer,mais  elle  ne  I'arrache  points 
Ce  jeune  heros  deftine  pour  les  armes  i 
vient  dans  vos  ecoles  recevoir  vos   Ie9onsi 
Faites  enforte  que  fon  ame  foit  adoucie  pac 
les  exemples  des  grands  Capitaines  de  TAn- 
tiquite  &  de  ceux  de  la  Nation  que  yous  lui 
mettez  fous  les  yeux ;  qu  il  goiite  encore  pflus  le 
modele  que  yous  lui  oflfirez ,  que  1  Auteur  qui  en 
depeint  les  nobles  vertus*  Iipprimez  fortement 

daiis 
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5a^s  fon  'efprit ,  que   tes  pIUs  beaux  geniei 
d'uoe  Nation  obfervedt  &  fuiv^at  tous  let 
j)as  cTun  heros  pour  c^lebr er  &  trai^mettre  i 
la  pafterit^  fes  ve^tus  6u  feB  vices*  Ceiui^cl 
deftine  a  la  Magiftrature  apprjendra   par  let 
iraks  d'^^guit^  qu  on  lul  montrera  dans  let 
Pa'lefis  I  f:o£Qbbn  la  juftice  doit  cue  plus  ia^ 
^ree  pour  celui  qui  fait  profejQioQ  de  k  Ke^ 
ligion  la  plus  faiate  >  &  qui  fert  un  Dieu  qui 
fe  declare  fans  cefle  le  Prptedeur  de  la  veuvd 
JSc  de  rorphelin*  Les  jeunes  ^eves  fdrmi^ 
,par  des  k^^ons  fexnblables ,  conTerirerQiu:  tou^ 
te  ieur  vie  le  fojlvenir  d!une  spareille  /injSiim^ 
tion.  Ceft  le  moai^nt  p^i^ux  pour  dooneir 
la  fi^me  aices  oires  ^moUes  >  &  fe  rondre  mai^ 
tre  de  1^  .Nature; 

<3'€kft  frefque   toy^^urs   de  I'iftftriMaidH. 
*4u'un  Eleve   re^dit  au  College  •;   que  d^- 
^ende^t  fes  fucc^s  le  refte  de    les  jdurs  ; 
tvaH  &  iUpiW>  pour  Tutilite  de  fa  patrie ,  I 

feti^de  ^  i-toix ;  Taiitre   devenu  uii  habile 

,. » ' 

Guerri^  ideCendca  hos  Places  &  nos  Front i^- 
jresjl^w  wfeignera  l-art  de  vpgueravec  pliis 
d-^v»ni!ag^>furJes  nicars ;  I'autxe  eXerce  i  une 
ip^lddtion  [&dk  Sc  Mpide  «  deviendra  uii 

Y 


« 
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Geometre  profond  ,  un  favant  Aftronome  j 
on  le  verra  un  ^our  s'elancer  dans  les  Cicux, 
&  tranfport^  dans  cette  region  immenfe ,  me- 
furer  au  milieu  des  Intelligences  immortelles  , 
fous  les  ycux   de    TEtre  cternel  ,  la  gran- 
deur des  Aftres  ,  Tetendue  de  Tefpace,  la  hau- 
teur du  Firmament  5  Tun   devenu  un   habile 
Philofophe ,    fondera  toufes  les  profondeurs- 
de  la  Mprale  ;  Tautre  defcendra  dans  le  fein 
de  la  Terre  ,  en  calculera  toutes   les  dimen- 
iions  &  en  otalera  toutes  les  riehefles  ;  en 
^uelqye  forte  comme  le  Dieu  de  Job ,  il  pcfe- 
ra  les  vents  »  Fair  ,*  les  mers  &  les  montagne?  ; 
il    s'enfoncera   dans  la  nuit  <fpaifle   des  ca** 
vernes  ,  dans  les  deferts .   dans  -les  elimats 
fauvages,  &  nous  tracera  Thiftoire  des  ani- 
maux   les    plus  feroces    qui    peuplent    TU- 
nivers. 

Dans  ces  ecoles  fe  forgent ,  fe  prepstrent  ; 
s'aiguifent  les  armes  qui  doivent  fervir  aux 
Sciences  ;  la  eft  Tefperance  des  arts ;  la  com« 
mencent  tons  les  il^crivains.  Ceft  Ik,  peut 
dire  la  patrie  ,  que  croiflent  &  fe  formenc 
les  Chefs  de  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
niftration  ;  ces  ecoles  ,  peut<*eUe  ajouter  ,• 
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preparent  mes  douleurs  ou  ma  joie  (  a  )« 

On  a  eleve  une  queftion  delicate  &  impor- 
tante :  favoir  fi  rinftitutioh  publique  devoit  re(*' 
ter  dans  les  mains  des  Miniftreis  de  la  Religion  ^ 
ou  etre  confine  a  des  Secuiiersi  La  prudence 
4u  gouvernement  ne  permettra  jamais  qu'on 
Viole  ^  qu  on  altere  les  anciennes  cOutumes  ; 
«lle  empechera  qu'on  ne  pone  un  coup  fi 
morrel  a  Teducation.  La  faihe  politique  » au- 
tant  que  la  Religion ,  exige  qujelle  foit  confer- 
yee  aux  faints  Miniftres^  Les  moeurs  font 
fo  bafe  de  Tordre  public  >&  la  fageile  veut 
^u  elles  foient  enfeignees  par  ceux  que  lent 
confecratipn  attache  a  la  faintetei 


(a)  Plus  oh  reflechit  fut  riiiftru6tion  publique^ 
i&  plus  on  fent  qu'elle  ell  tres-fup&ieure  a  rinftitu*" 
tioti  particuliere;  Si  tous  les  jeunes  gens  ^  foit  a 
caufe  de  leur  complexion  delicate,  foit  peut-etre 
a  caufe  de  leur  rang ,  ne  peuvent  pas  etre  eleves 
dans  les  Colleges ,  il  faiidroit  au  moins  que  les  pa-' 
rents  fulTent  obliges  de  les  y  erivoyer  datns  cer* 
tains  temps  de  Tannee ,  pour  foutenir  des  cx2rc:« 
tes  publics ,  &  rdpondre  de  leur  capacite  :  car  toul 
^toyen  eA  comptable  a  la  patrie. 

Yij     . 
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Les  paffiom   naillantes  des  Aleves  retard^ilt 
fouvenit  le  fucces  de  Teducatibn  ;  quels  horn** 
mes  plus  propres  i  furmonter    cet  obftade 
^ue  de  faints  Miniftres  animifs  du  2ele  de  h 
Religion  &  dtz  moeurs  ?  II  faut  litre  etude  par« 
ticuliere  pour  faite  "connoitre  I'efprit  interieur 
de  la  Religion »  fes  loix ,  fes  confells^  fes  ma*^ 
kimes ;  confie^-vous  aux  Vrhres ;  cette  etude 
eil  la  plus  ptecieuie  6c  la  plus  noble  deleura 
fonftions.  Ceft  i  eux  qu'il  appartient  de  m6di^ 
ter  Tatis  cede  la  morale  fainte ;  quelles  boucbes 
plus  capables de  lenfeigner ? II  fkiit des MaitreA 
irr^proch^bles  s  de  qui  deve2-vous  attendre 
plus  de  mceurs  que  de  ceux  qui  fervent  ^TAo^ 
tel  ?  La  decence  leur    impofe  un  joug  qu'il 
leur  efl  difficile  de  lecoiier  3c  de  rbmpre.  Des 
Seculiers  n'aurdtit  pas  le  ineffle  frein«  II  faut 
des.Maitres  qui  ne  foient  point  d€toura^s^  , 
^mpbrt^s  par  les  follicitudes  du  fiecle  s^ceuX* 
ici  le  feiront ;  difohs  plus  :  reduedtron  laique  fe 
chang^ra  bientot  en  linfc .  education  privee* 
Le  foin  d'exercer  des  ehfahts  de  fon  prbpre 
fang  occupera  en  entier  ces   nouveaux  InfU-. 
tuteurs. 

Vous  he  d^fignerez.  dStes-^irooSj  ipie  dSk 


ICelibataites  ;  xx^d^  vops  ne  pourrez  maintenif^ 
loQg-temps  cette  lol ;  vous  tomberez  m^n^^ 
d^ns  un  plus  grajpid  ecoeuii  ;^  vous  mettrez  a  1^ 
tete  dp  V03  jguotes  ejeves  ,  des  hommes  4on{ 
les  mopars  ne  feront  jamais  bien  alfur^es  ;po(| 
ducune  bariiere  ne  pourra  jamais  etre  aufli  %j:^ 
que.  celle  de  Finitiatign  aux  Autels  (  4J. 

Vous  pf ajgnez  nps  prejuges  ;  vous  penft^  • 
done  que  |^  Iqmii^res  cj}ie  vous  ayez  x:epaphf 
dues  fur  y9|:re  fiecle  n'oi^t  J^it  auc.ua  pi^ogf ^ 
parxni  nous  I  CeiTez  de  nojjfsi  ^uger  ayee  ms^ 
tigueur  auffi.  injurieufeiu  Au^iiiifs  f  yo)j§ 
ecouner ,  a  iaifir  ^videment  cdles  de  vos  t^ 
§ons  qui  portent  la  lumfpjce  dan^  les.efprit;^  ^ 


■««*• 


.(a)ll  y  a  bien  quelques  S^cuUers  dansTinfti-- 
tution  de  nos  Colleges ,  fur-tout  dans  la  Capitate ;; 
vms  c'e&  le  moindre  noiBbce ;  ce  font  quelques 
bpmmes  dboi^9  emi)?Lent$  pat  le  taleiit*  Le« 
Chefs  en  qui.  r^de  T^utorite'  prinoipafc ,  font  dei 
Miniftres  de  la  religion ;  ce  font  eux  qui  prefide^^^ 
M  reiifeignement;  Au  reftc  Get  ufage  ic  melet.dSi. 
laics  a  rinftruftion ,  en6:aiheroit  de  plus  grandi, 
abus  dans  nos  Provinces ;  les  Citoycns  auxoieiit^ 
fcremem  m<^  de  cojifiarice  a  renfeignemeii^ 
if^  ces  detniers^ 
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nous  avons  dcpouille  nos  erreurs  avec  vous^J 
Non ,  les  dogmes  barbares  dc  rancienne  Phi- 
Jofophie  n'exiftent  plus.  Cette  obeifTance  dd-* 
raifonnable  ^  des  autorites  purement  hu^' 
maines  s'eft  evanouie.  II  n'eft  quiin  fiicrifice 
que  nous  ne  ferons  jamais ,  celui  de  notre 
fimplicite  dans  la  foi.  Nous  voulons  toujours' 
'adorer  a  TAutel  oil  nos  peres  ont  adore.  La 
parx  de  la  confcience  ,  la  reconnoiflance  ^ 
&  mille  autres  motifs  phis  puifl&nts  nous 
sTttachent  i  une  Religion  qui  nous  a  feit  tant* 
de  bien.  Ne  croyez  pas  que  nous  voyions 
cette  Religion  avec  les  fiiperftitions  qu'on  lur 
prcte ;  ne  penfez  pas  qu'elles  obfcurciflent  nos 
jugexnencs ;  ce  n'eft  point  un  bandeau  que  la 
Religion,  ftous  met  fur  les  yeux  ;  cj'eft  \fxi 
Yoite. 

II  fe  prdfenteroit  beaucoup  d*aucres  obferva-. 
tfions  fur  reducation  publique ;  mais  fon  in- 
Jjuence  far  la  Societe  eft  trop  fenCble  pour  que 
igious  devigns  nous  y  a?reter  plus  long  •  temps  i^ 
d*aiUeurs  »  cpnime  nous  Tavons  remarque  ^  on 
^public  dans  ces  derniers  temps  ^  diflfer^nts  Qu-. 
vrages  capables  d'^carter  tomes  les  difficultes 
§{  de  difEp?;:  ^pus  les  doutes^  -       * 


Je:  me  Mte  de.  rieprendre  la  fuite  d'une 
chaine  que  je  paroitrois  avoir  rompue  ,  ii 
on  ne  favoit  que  les  premieres  caufes  du^ 
bien  font  quelquefois  tr^-reeulees  &  cres*^ 
foibles  ;  j'ai  cach^  de  montrer  Tinfluence ..  de 
la  Heligioa  desi  diiferents  ordres  du  (acerdoce 
fur  Ip  bien  public  ;j'ai  appelle  tousles  objecs 
qui  tienneac  au  miniftere.  de  la  Religion,  i 
je  remonte  aux  autres  caufes  qui  intereflbic 
le  bien  de  Tjotrdre*.  . .  -   ' 
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Slj>  a  N  s  une  Republique  ,  Tinfluence  dupre^ 

mier  ordre  de  Yttzt  fur  „le  bjen  general  >  n'ejjr 
point  la  meme  que  dans  une  Monarchic.  L5. 
fcgalite  Qte  a  T^xemple.  eette  fuperiorite  qui 
fait  fon  premier  caradere  &  fa  force  jTexem^ 
pie  dans  les  egaujc  eft  n>piii5.fenCble ,  ou^moins 
imitc,  II  feinble  qn'il  faUle^  a  rhomme.pouc 
faire^  le  bien  .une  autonte ,  &  la  fup^Jriorite 
feule  la  doniie;  Dans  une,  JElepublique  cetta 

Yiv. 


' 


fiip^riooric^  c9t  deas  M  grandeur  lAeme  de  k^ 
yertu. 

Dans  une  Monaitbie  t6ut  eft  modef^  fat 
ie  Chef;  SfC  apr^s  lui ,  les  Griands  font  le  pre* 
mier  objet  de  rimitarieil  gencrafe.  Leors  ver- 
tus  ou  leurs  vices  n'agiflent  pa:^  immddiateftken? 
fur  1^  foule  ;  le  point  de  vae  eft  tr^  ^loignd 
pour  qu'ik  fervent  de  regte  i  ceffe-ci  j  mak 
kur  exempk  copi^  d  alDrord  par  ceux  qui  lei 
en  vironnent ,  fe  communiquant  infenfibl6itientj» 
4efcend  enfin  jufqu'aux  coAdition&  les  plu^ot^^ 
fcures  I  toutefpis ,  la  Providence  par  une  forte 
^e  dedammagemem.  ft  vouhi^ gaeranttr  de  I4 
<:ont^gion  c^tte  portion  d'hpmnies  qui ,  banni$ 
dans  le  fonds  des  Canlp'^nes ,  convertiilent 
en  or  leursfueur$  pour  payer  au  richele  |irix 
^  ks  pofleffions.  La  cprruption  riVttemt 
guer^  jufqu'a  euX ;  leur  coeur  eft  comnie  cest 
rochers  qu'ils  hcibitedt ,  do^lt  une  voie  rudo. 
^  efcarp^e  defend  fappracKe  &  1  acc^.  It 
fenibte  queries  grands  vices  nepuiflent  ft  rcpant 
dre  hors  d^  renc^bte.  de^Citei?.  Except^  quel- 
qiies  Campagnes  iufprtunees^trop  volfines  d^ 
fa  Capitale ,  le  refte  ptfi  e  uflp  pi^te  gro^^r^  ^ 


J--- — 


Contemplons  ^'influence  de  la  Religon  de^ 
Orands  ^  la  Cour ,  dans  la  Ca^itale » dans  le$ 
Frpvinces  foumifes  a  leur  autoik^  i  enfin  ll 
la  tete  des  ariocesw  JectQS&s  fw  toos  ces  objets 
yn  coup  d'oeuil  r^pide  »  xaais  inftm^iC 

^w  I     II      -  11       Mil    r  .^..^^_^ r^n P^ "' w 

Dbs  Gii4^i>s  ALA   Cour, 

■V         ■       '  '     ' 

JL  E  ^  Grands  font  au  fein  des  c 0ttr9»fe$  canaiix 
par  Qu  decoulent  les  Graces.  JL%  foute  avide 
ae  les  T^foit  que  de  leurs  mains  %  cbacim  d^ 
clients  plie  fon  ccem:  au  cara^^a  de  cebi 
qui  peut  renrichir  &  I'elever.  Quelle  forcef 
n'aura  point  Texemple  daf)s  cot  hbinizie  pui£- 
fant !  d'une  part ,  Tobjet  dfs^la  compUifance  dq 
$ouv^r^in  y  de  Tau^Jte^  celu^de  Tabulation  la  plua 
fervile ;  il  a  en  fon  pouvoiic  ll;  ^'WG  Sc  la  vertu } 
fes  faveurs  font  une  femence  Ucondc ,  qui  fait 
liaitre  a  fon  gre  Tun  ou  Tautre*  Si  UQ:  Grand  efV 
Itdele  a  la  Religion ,  ceux  quifuivent  fa  deftinee 
y  feront  fiddles  comme  l^i,  Ces  portique^ 
qui  precedent  la  *46ineure  magniEque  de  ce 
Miniftre  de  Tl^tat ,  ne  ferpnt  pli^s  des  lietne 
(Q{^|c%^   p^   rii]it;ri^ue  -^  k  .mwh^Qetei 
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we^  cett€^  confiMce  iotrepide  qu*ui(pire  hst 
mh  iclmxi.  II  m  genira  point  au  fgod  do 
Ibn  coeur  ..d'eire  forcq  de  diffijouler.  Auciuie^ 
^b^iaes  m  te  Ueironi: ;  libre  comoif  b  parolo 
^'il  iiuioncojrft ,,  U  eclatora  » U  connera  fana 
net^nir  &  {teindr^  la  foudxe  qw  la  del  Ui& 
Viet  dan9  l§s  maios*.  II  ne  craindra  pas  oetci^ 
ceofujre  de  Couxtifan » qui  toujoiw  cft^rd^ ,  fit 
ibuvont  f£9p£che  b  husD.  Ses  diTcouis  oaib^ 
imc  phis  cette  marque  faumiliaate  de  k  pa-a^ 
rob  dfi  rhoouna.  On  ne  le  varra  ppmi;  m6^ 
wgeaftt  fes  paifions » emoufliaiit  le  ^aive  avant 
910  dl^  &apfijpi  .^  s^nyelpppani:  d^in  cpais. 
Duage ,  pour  ^pargofir  bs  peocha^s  de  ccuxl 
^b'tl  iioic  cconbaotte^,  £fi  ne  fera  plus  ce  ba^ 
gage  d'liucmt  plus  adulaceur,  que  parcHflanf; 
dflployer  tout  1^  2ieb  &  la  ginecofit^  4u  ms^ 
liUttto »  rOratfiur  s*aniece  touij-ariioup  i>ar  ufk 
urac  artificieuac  de  leioqufioce  d^  rbomihe^cecr. 
le^parde  diving  ce^&sue  d^  toitre  &  foiKe  » />&* 
»£ede  toute:£iglqire»a)re;c  cat  edait  foud£Oy^Q^ 
qu  elle  revolt  conti^elbfuent  des  wm  ». 
accompagne  jde  ce  flambeau  iuimio>rj(;^l  qui 
hriUe  juique^daiis  les  xeplis  les  plu$  >caci>es  ^ 

poxtecQit  paj:-'Ccutt  iaxiatt^  &ns  .mefiaiicfii  j8£ 


lans  craihte ;  elle  braveroit  tons  les  oMacles<i 
tnenaceroit  les  t^tes  les  plus  ^levto  fans 
appr^heftder  d'irriter  Toirgiieuil  ou  le  pouvoii^ 
Que  la  Religion  acquiere  cette  noble  liberty 
aupr^  des  Clois ;  qae  la  v^rit^  anime  le  coear 
des  CouTtifans;&lesCours  desSouverains  Gxe^ 
font  tous  *tes  regards.  L'imitation  eft  la  pre* 
miere  mAcimed'ane  Monarchies  L^emple  des 
Chefs  r^pandra  dans  les  Provinces  les  plus 
fecul^es,  la  ^ecencedes  mceurs,  la  problem » 
)e  zele  &  Femulation  du  bien .  enfin  tomes 
tes  vertus  dont  ta  Religion  eft  fe  fource. 

£ft«ce  le  modele  que  prefentt  k  Bdats  des 
Rois?  L'^crivain  fenfiUe ,  toiich^  des  charmes^ 
de  rhonn€tec6»  aimer oit  ^  (e  le  «perfaadcr  ;U 
ne^Vi>U0droit  fornter  des  traits  que  pour  embet- 
Sr  la  vertu.  Eft-il'forc6  de  tracer  des  vices  ; 
tes  imd(g6s  ^  pr^fentem  a  regret  foas'fes  pin** 
eeaux*  II  iui^ftthble  que  *e  ^fce  rfeftqu'im 
phantdme  qui  trompe<les  regarcfe.  Qoe  «ne 
pbis-j^  ^carteif  ids  ^ets^  ^t  fus^Shnt  i mavne  I 

IrOfh  qae  ia  Rdigvsn  nfeit  proolg^f e  cbns 
tes  Coftirs^,  fte  fiiaxinies  y  fimt  ^c^ntifiiiel- 
1%'fnent  i^Mi^if^s  Sc'feii^t(4es.  Amnt  VtUr 
IM^  ^mttte  iis  (kinds  ^t&  ifi^Mile  <esc 


les  regards  du  Maitre  ,  autant  il  fembfd 
que  leurs  mcsurs  &  leurs  difcours  foieni 
plus  libres.  Qu  un  counifan  laifle  echapper 
une  cenfure  contre  un  Miniftre  dos  Aur* 
tels  ,  contre  une  fenune  illuftre  ,  jufqu  alors 
courageufe  ,  &  qui  avoit  refifte  aux  amorces 
de  la  volupte ,  contre  un  homme  vertueux 
attache  a  (i  croyance  ^  le  co£ur  r^oit  une 
bleilure  profonde ;  lapieti  alarmee  ne  fe  mon-^ 
tre  plus  avec  la  meme  confiance;  on  crainc 
la  malignity  d'une  nouvelle  fatire.  Place  fousf 
les  yeux  de  celui  qu'on  redoute  ,  on  finit  pai^ 
fe  perfuader  que  la  Religion  n'exige  poiiic  ces 
combats  ;  une  refiftance  opiniatre  eft  refet- 
vee  pour  les  Heros  de  la  vertu. 

La  Religion  a  d'autres  ecoeuils.  Tous  ces 
Orands  reunis  par  im  inter£t  commun ,  font 
les  uns  aux  autres  un  contifiuel  obftacle  pouf 
le  bic^n:  fentant  le  befoin  de  s'appuyer,  ils 
s'abandonnent  quelquefois  pour  des  honneurs  g 
leurs  vertus.  Ainfi  eft^on  force  de  plier  fa  Re*: 
ligion  a  toutes  les  maneeuvres  de  Tintrigue* 

Quel  fpeftacle  a  la  Cour  I  tous  font  reunis 

N  &  il  n'y  a-point  de  lien ;  tous  tendent  au  meme 

but  >  &  aucun  moyen  d'y  parvenir  n'a  le  m^oMl 


C€ra&ere  ,  ou  ne  doit  Tavoir,  Tous  fe  traJ- 
nent ,  &  aucun  ne  paro;t  .vil ;  tous  fe  heurcent , 
&  ils  femblent  aller  a  la  fortune  a  grands  pas « 
&  etre  au  moment  de  Tatteindre.  Leur  abord 
eft  rempli  d'honnetete  ,  &  tous  font  rivaux  & 
jalqux.  lis  femblent  fe  ceder  ;  &  comme  cet 
arc  qui  fe  replie  fur  lui-meme ,  c  eft  pour 
lancer  le  trait  plus  loin  &  plus  fort ;  a  la  pre« 
cipitation  de  leur  demarche ,  a  la  diftradion 
de  Icurs  yeux  ,  on  [es  croiroit  occupes  de 
I'ai&ire  la   plus    importante   ,    &  leur   but 
fculement  eft  de  le  paroitre*  A  la  cour  ,  eft  le 
centre  du  mouvement  de  T^tat ,  &  ^  la  frivo^ 
lite  des  difcours  ,  on   croiroif  qu'on  en  eft 
place  a  une  diftance  infinie.  .La  bouche  s'ex*- 
prime    fans   cede  >  &  le  coeur  eft  tou jours 
muet.   Le  jour   eft   pour.le  Souverain  ,  la 
nuit  pour  rintrigue  &  pour  les  cabales.  L  en- 
jiui  eft  fur  le  front ,  Tinquietude  &  Tembarras 
dans  le  regard,  le  chagrin  &  le  depit  dans 
le  ccBur.  Le  rival  felicite  des  fucces  auxquels  il 
a  mis  les  plus  forts  obftacles.  L^  ,1a  faveur  epie 
chaque  moment  de  s'elever  fur  de  nouveaux 
debris.  La,  Tenvie  fous  jefrojntde  lajprofperite, 
,  devore  le  qcrux  ea  fecret«  La ,  le  mouvement 


apparent  eft  ^txanger  au  mouvement  reel  M 
interieur.  La  enfin  c  eft  le  cahos  fous  Tappa^ 
rence  de  rharinonie.  £t  fi  quittant  ce  premier 
iOrdre  de  courtifan$  ^  vous  abaiflez  yoire  vud 
jttfqu'a  ces  homines  qui  parvenus  ,  ous'ef- 
for9afit  de  parvenir  par  la  plus  balTe  intrigue  » 
ceQtent  lit  in£ier  ieiir  deftin^  a  celle  des 
ISrands ;  alors  vous  verrez  avec  ^tonnement  i 
cette  misohancet^  f<Hurde  que  cache  leur  fein  ^ 
ce  reilenciment  profond  qiiil  nourrit.   Quels 
^ommes !  V oyez«les  s'aborder ;  ils  fe  preflenc 
dans  des  embrailemdnts  tnutueb  ^  ils  les  reit^- 
Tent  &  les  ferpekics  de  I^ur  coeur  s'eiitrelacent  dc 
s-enfoncent  lisut  dard.  lis  fe  proteftent  le  zele 
>&  Tamour  ^  &  lahaihe  fourit  a  leurs  ferments^ 
£fclav#s  des  caprices  &  des  gouts  des  moin^ 
idres  hommes  employes  dans  radihiniftratioti 
•publique  » ils  difputent  de  baflefle  avec  leurs 
i|)rote(fteur js ;  ils  craignent  de  heurter  des  paffions 
qui  peuvent  leur  afTurer  la  fortune.  Ici»  c'eft  une 
icalomnie  a  inventer ;  la  uxie  ooirceur  ^  accr6- 
diter  I  icii  uiie  kchet^  a  tommetti'e;  la ;  une  tra- 
ihifon*  Achaquepasc  eftune  Vertua  abdiquer  ^ 
:&le  fceaud'umriceaimprimerirame.Le  cisuf 
eft  jtoi^feiisle  iiombre  despaffions.Myfterd 

d'iniquiti 


kl'iniquite  &fi  impeiietriable ,  que  tenter  do  defi-^ 

nir  la  Cour  ,  «ft  devenu  I'ecceuil  des  Orateuri 

&  ^es  iPolitiques,  Ccne  peut  ^tre  celui  du  zele. 

liia  Religion  n^  jugcf  p6intle  couttifati  comme 

il  eft  juge  par  le  monde  (  celui-ci  n'exige  de  lui 

que  des  profperitis ;  la  Religion  lui  demande 

compte  de  fes  vertus  •  Pea  inquiete  d'appro- 

fondir  quek  refTorts  le  font  mouvbir ;  elle  Ips 

icontemple  avec  d^dain  ^  &  les  brife  fans  vouloiJr 

les  connoitre ;  Elie  juge  le  favdri  des  Rois  pac 

lui-meme  1  &  nbn  par  la  voix  de  fes  concurrents 

bu  par  fes  fucc^.  Ceft  une  etrange  contradict 

Hon  des  hommes:  les  exemples  des  cbuirtifani 

font  fouvent  la  regie  de  eetdftleihes  qui  les  de«^ 

crient.  Tous  les  habitants  des  Ccfurs  lie  reflfem-^ 

blent  point  a  ce  portraits  Mais  les  jpaffions 

bnt-elles  befoin  de  tant  de  venin  poiir  infeder  ? 

Jac  moindre  vice  dads  un  (Srand  eft  tou jours 

imite  par  un  infifrieur    avec  de^  traits  plii^ 

forts ,  pour  rendre  Tadulation  plus  fenfible; 

Les  Grands  s'offirent  ^  n6u3  fous  un  i*egard 

plus  propre  a  int^efler  la  Religion.  Si  la  Cbut 

eft  pour  euk  an  ecceluil;eloignesde  ce  fejdur,  ilg 

peuvent  deploy er  leurs  vertus  avec  f^lus  d^vafi>^ 

tage  ^our  les  moeuri  publiques; 

Z 
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iDEs  Grands  dans  la  Capitalk» 

§L}  a  n  s  le  fein  de  la  Capitde  dont  les  Grands 
font  Tornement ,  leur  example  exerce  un  puif- 
fant  empire.  Ici  leurs  vertus  &  leurs  vices 
ont  plus  de  liberte  &  de  force.  Rettdus  k  leur 
grandeur  naturelle ,  ils  fe  montrent  tels  qu  ils 
font.  La  politique  nc  les  mafque  plus ;  Tadula^ 
tion  ne  les  rend  plus  timides  &  foibles ;  la  for-^ 
tune  qu  ils  voient  de  plus  loin ,  ne  leur  deman* 
de  plus  autant  de  facrifices  3  eloign^s  de  cette 
idolc  qui  veut  &  exige  tout  pour  elle-meme  » 
leur  grandeur ,  s'*  ft  permis  de  le  dire  ainfi ,  eft 
toute  entiere  a  eux.  Quel  bonheur ,  lorfqu  ils  la 
confacrent  a  ta  Religion !  dans  Tinterieur  de  leut 
Palais  » leur  exemple  comfnande  ;  au  dehors  ^ 
il  invite  les  autres  Grands ;  il  prefle ,  il  perfua:^ 
de  ceux  qui  partagent  leur  intimite.  II  impoio 
iilence  aux  hommes  d'un  rang  infcJrieur  5  il 
entraine  la  multitude. 

Les  moBurs  de  la  Capitale  re9oivent  Fini- 
preflion  des  Grands.  Le  plus  fage  les  copie 
fans  le  fi^avoir  :  &  tandis  qu'il  ife  croit  a 
une  diftance  infinie  d'eux ,  il  eft  gauvem^  par 
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bur  exemple.  Comme  leur  gloire  fubjugue  leii 

rangs  inferieurs  irialgre  Tenvie  *  leurs  vertus 

ont  la  mtme  puiilance  malgr^  les  efforts  des 

m^chants.  lis  font  ie  nriodele  des  moeurs ;  com-^ 

me  les  hommes  de  Genie  celui  des  opimDns4 

On  penfe  conlme  les  Sages  ^  on  agit  comme 

les  Grands.  Si  ceux-ci  retranchent  du  luxd 

qui  les  environne  ^  les  rangs  fubordonnes  fe 

reformerontjon  rougiroit  d'offrir  uncontrafte  fi 

thoquant  entre  foi-meme  &  fes  Chefs*  On  re«^ 

doute  la  ceiifure  ^  les  clameurs  &  rindignation  $ 

.^u  aumoins  on  ne  produit  pas  «  on  n'^talepas 

un  luxe  infultadc ;  On  le  cache  dans  Tinterieur 

d'une  habitation.  L'homme  parvenu  voudroit 

envain  briller  de  fon  propre  eclat ;  s*il  d^robd 

fon  n&nt  ,   c*eft  moins  par  fon  fafte    qu'i 

Taide  decette  opulence  qui  Tentrain^par  une 

pente  naturelle ,  dans  le  tourbillon  de  la  gloir^ 

des  Grands*  S'alliant  a  leur  fang ,  il  cache  fa 

confufion  par  cette  nouvelle  gloirc  &  fait  diC- 

paroitre  la  difference  eiitre  Teclat  de  For  ^  St 

ceiui  de  la  grandeur  veritable^ 

Bans  les  Grinds  » Texemple  fait  partie  ^  ii 

leur  autorite.  La  crainte ,  Trnt^ret ,  touc  porttf 

k  imiter  Thomme  d'un  rang  ^lev^i; 

Zij 
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.  Suive2-le  dans  le  Temple ,  &  admirez  conW 
me  tous  las  regards  font  fixes  fur  lui ;  fa  mo* 
xleftie  infpire  le  recceuillement ;  fa  piete  ra« 
nime  la  ferveur.  A  fa  *vue  ,  le  crime  Tent  des 
remords ;  &  peut-ctre  cet  Apoftolat ,  fur-tout 
<lans  r^tat  aduel  de  nos  mcturs ,  a-t-il  plus 
<le  force  que  les  exemples  &  les  exhortations 
meme  du  fan^uaire.  Ici  c'eft  la  foi  qui  parle , 
li,  rhomme  qui  agit :  Thomme !  qui  a  vaincii 
^es  obftacles  innoixibrables ,  &  qui  triomphe 
jL  chaque  inftant  de  lui-m6me. 

£t  fi  c^Grand  p^netr^  des  fentiments  qu*il 
e  p\ii(6s  au  pied  de  TAutel ,  va  porter  dans 
la  nuit  profonde  des  cachots  ce  feu  que  nout« 
rit  fon  ame ,  quel  bien  ne  produit  pas  le  zele 
de  cet  homme  religieux!  Les  coeurs  les  plus 
«ndurcSf  &  1^  plus  criminels  ne  lui  r^fiftent 
point.  II  arrache  par  la  force  de  fa  parole  8c 
par  Tautorit^  de  fon  rang ,  les  vices  les  plus 
caches  dans  le  fond  <le  ces  ames  dures  ; 
accabl^es  fous  le  poids  des  crimes ,  elles  font 
foulagees  dans  Texc^  de  leurs  maux, 

Xe  zele  dans  les  Grands ,  a  la  meme  6ten^ 
tdue  que  leur  gloire ;  il  embraile  tous  les 
lieux,  Suivez*les  dans  ces  afyles  de  k  mifere 


J 
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publique ;  qu'ils  y  verfent  quelques  bienfaits  i 
qu'on  vqie  un  de  ces  perfonnages  illuftrea 
foulager  ce  vieillard  mourant  ;  celui-.ci  croit 
qu  un  Envoye  du  Cicl  vient  lui  ouvrir  les 
portes  de  rEternite  :  &  tous  ceux  qui .  con- 
templent  tant  de  piete ,  etonnes  ,  ravis ,  fen- 
tent  diminuex  kurs  peines*  lis  plient  avec 
refpe(9:,.&  peut-ctre  avec  reconnolfiance  ^ 
fous  la  main  du  TrJis-baut  qui  les  frappe.  Leura 
wies  groffieres  font  toucheci.  Gueris  de  leuri. 
maux  i  lis  fe  rappelleront  fous  leurs  toits  da 
chaume ,  des  aftions^  fi  courageufes  ,  &  les 
racontergnt  a  leurs  enfants^  Le  firaple  Ci- 
toyet  inftruit  par  la  renommee ,.  fe  dira  a 
lui-meme  que  la  Religion  n  eft  pas  feulemeni^ 
un  frein  pour  le  Peiuple  „  mais  qu  elle  gouvet'* 
oe  tous  les  ecats^ 

Ces  anions  courageufes  ne  font  que  pour  uik  ' 
petit  nombre^.  La  Religion  &  les  vertus  des 
Grands  produifent  fans  cet  heroifme ,  d'heu* 
reux  eiFets  pour  le  biea  public.  Au  milieiti 
dumonde,  leurprefence  contient  ces  efprits 
fuperbes  qui  ont  tou jours  des  traits  a  lancer 
contre  des  dogmes  venerables  ,  ces  e%rits  cm> 
llQinpus  qui  attaquent  les  principes  des  moeuxs/j^ 
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ces  efprlts  inquiets  quicenfurent  TEtat  &  calomi 
plent  rautoritc  fouveraine.  Comme Jes  Granda 
ouvrent  les  canaux  des  vices ,  ils  peuvent  les 
fermer  &  mix  les  faurces  de  beaucwp  da 
inaux. 

Les  Arts  a  leurs  pieds ,  attendeot  le  fignal 
pour  fe  confacrer  aux  bonnes  moeurs  ou  ai^ 
vice.  Si  les  Grands  fe  declarent  paur  les  pre-, 
mieres ,  la  toile  refpirera  pour  elles ;  les  atte- 
liers  deviendront  cpmme  des  afyles  de  la 
vertu :  &  TinnQcence  impatiente  en  quelque 
forte  de  fortir  du  fein  du  marbre ,  fpurira  au 
^ifeau  de  I'Artifte  qui  I'aura  embellie^ 

Les  Sciences  coinme  les  Arts  font  attacheeai 
ii  la  deftinee  des  Grands  ;  fi  elles  leur  refufent 
quelquefois  exterieuremem  leurs  hommages  » 
^Ues  vont  leur  porter  leur  tribut  en  fecret.  Ce 
genie  har4i  a  concevoir  de  nouveaux  plans  de 
nioral^  ,  veut-il  les  produire  au  dehprs  i  II 
tourne  fes  regards  vers  quelque  homme  puiC-. 
fant  dont  il  fpnde  les  fentiments  Sc  les  perifees^ 
Jaloux  dun  pareil  appui,  il  s'infinue  aupres 
4c  lui  &  flatte  fes  inclinations,  II  ne  cherche 
point  Tabri  de  fon  nom  pour  en  parer  Vovh. 
\?age  qu  il  medite  ^  il  manc^^ueroit  (pr^  but ,  9c^ 
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blelTeroit  fa  propre  delicatefle ;  mais  ce  Grand 
dont  ie  pouvoir  eft  toujours  plus  fort  quand 
il  a  moins  d'^clat ,  detournera  les  coups  der 
Tautorire  ;  il  r^pandra  des  eloges  ,  les  accre- 
ditera  aupr^  de  la  multitude ;  les  Cenfeurs. 
converts  par  le  ridicule ,  feront  reduits  au  fi- 
lence  ;  ainfi  ce  mcme  homine  puiflant  qui 
n'auroit  pu  defendre  »  comme  protedeur  ,  cet 
^crit ,  Ie  fera  triompher  comme  panegyrifte^ 
Je  retrace  avec  douleur  un  autre  mal  que 
produit  Tautorite^  des  Grands  ^  &  dont  lesi 
fuites  font  d'autant  phis  funeftes  ,.  qu'il  atta- 
que  davantage  les  mceurs  >  en  Icur  prefentant 
le  piege  le  plus  daogereux  :.  je  veux  dire  la 
faveur  qu  ils  accordent  aux  talents  da  Thea- 
tre. L'ecole  deftinee ,.  nous  dit-on ,  a  corri- 
ger  les  vices ,  eft  devenue  Teceeuil  de  Tinno-- 
cence  ^de  la  fenfibilite,  &  des  plus  heaux  ta- 
lents. La  profeffion  du  Declamateur  a  ete 
honoree  1,  confacrec  par  TaccGeuil  des  Grands*. 
Les  hommes  du  rang  l^  plus  eminent  ont  ou^ 
blie  leur  dignite  premiere^  L'homme  de: 
Theatre  s'eft  vu  admis  dans  les  plus  nobles 
Societes  de  la  Cour  &  de  la.  Capitale  ;  fet 
vaios  talents  lui  ont  tenu.  liea  d'a'ieux  &.  da 
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pierite.  Recherche,  comble  delargeflfes  ;  if 
s'eft  enorgueilli.  Les  vices  du  Peaple  ont  pe- 
netre  jufques  dans  le  fein  des  plus  auguftes 
families,  Ici ,  les  fentiments  ont  d^chu  de  leur 
purete ,  de  leur  elevation  &  de  leur  fplendeur. 
Le  fils  d'une  tige  illiiftre ,  au  lieu  du  cceur 
de  fes  aieux  ,  n'a  troiivd  au  deda,ns  da 
lui  qu'un  ccEur  qui  ne  pouvok  pas  meme 
s*elever  aux  vertus  de  rhommene  dans  h. 
foule,  Cc  fang  de  tant  de  heros  qui  dcvoit 
bientot  animer  une  pofterite  floriflante  8c 
nombreufe  >  va  fe  perdre  dans  les  lieux  de  la 
corruption  &  $y  englouttr  pour  jamais.  Vous 
diriez  ce  beau  fleuve  qui  borde  une  de  nos 
plus  fortes  &  de  nos  plus  riches  Provin- 
ces ,  &  qui  va  finir  dans  les  fables  de  U 
HoUande  ,  apr^s  avoir  perdi^  fon*  antique 
(plendeur. 

Quel  etrange.  renverfement  de  mceurs  I 
quel  fcandale  !  quel  coup  funefte  porte  act 
h}en  public  1  honmies  illuftres  ,  que  vous  fert 
^"admirer  fur  nos  Theatres ,  les  fameux  heros 
de  la  Grece  &  de  Rome  ,  fi  T'elevation  da 
^eurs  fentiments  na  aucun  pouvoir  fur  vos, 
ames?,Nouspen%ns  quelemqne  fang  cqij-. 
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iolt  dans  leurs  veines  &  dans  les  votres  ;  nous 
apprenions  fur  votre  modele  ,  a  les  trouvet 
encore  plus  grands ,  &  rien  ne  retrace  plus 
en  vous  une  fi  noble  image.  O  vous  !  reC- 
peftable  Laberius  *  ,  vous  qui  force  par  un 
ordre  etr^nge  de  monter  fur  la  Scene ,  confu- 
tes tant  d*horreur  de  vous-meme  pour  vous 
^tre  vu  melc  avec  des  hommes  fi  inferieurs  \ 
votre  rang ,  que  diriez-vous  de  la  confufion 
que  lie  Theatre  a  jettee  dans  Tordre  de  nos 
Soci^tes?  O  nobles  Romains!  vous  qui  re- 
poufsates  avec  indignation  cet  infortune,  lorC- 
qu'il  vint  pour  prendre  fon  rang  aupr^s  de 
vous ,  quel  jugement  porteriez-vous  de  no- 
tre  fiecle  ?  Toutes  vos  vertus  font  publiees 

fur  nos  Theatres  ,  aucune  n'eft  dans  nos  coeurs. 

• 

(Vous-meme ,  Auteur  fublime  du  Mifantrope  1 . 
vous  a  qui  la  Nature  par  une  favcur  particulie^e, 
avoit  confix  le  fecret  du  coeur  humain ;  vous  i 
qui  les  fucc^s  mcmfe  du  Theatre  rendoient  Ic 
^  poids  de  Thumiliation  plus  pefant  &  plus  infup- 
portable,  ne  feriez-vous  pasetonne  de  la  gloirc 
qu  a  acquife  la  Scene  ?  Non  ,  vous  n  auriez 
plus  befoin  d'aller  chercher  au  fond  des  cceurs, 
f  Chcyal'ur  Romam  du  temps  de  Ci/ar. 
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le  tableau  des  moeurs.  U  eft  fur  les  fronts  I 
8c  le  mafque  eft  leve. 

Comment  les  fublimes  le9ons  de  la  vertit 
arriveroienc-elles  pares  dans  les  ames  ,  tandis 
que  Torgane  qui  les  porte  jufqu  aux  oreilles 
iera  vici6  ?  tandis  que  le  genie  de  nos  J&cri- 
vains  fera  force  de  ne  faire  fes  choix  qu  entree 
les  paffions ;  qu  il  fera  aflervi  aux  caprices 
d'un  frivole  perfonnage  »  d'une  Femme  det 
Theatre » qui  pretend  ne  chercher  que  dan^ 
elle  (eule  ,  la  regie  du  gout  de  la  Nation ,  8c 
ks  couleurs  qui  doivent  former  le  portiait 
des  moeurs? 

Ce$  abus ,  ces  maux  peuvent  etre  r&faxit 
par  le  2ele  des  Grands ;  qu  ils  n'applaudilTene 
plus  qu  aux  talents  decerns  &  vertueux.,  &  la 
Scene  fera  purgee  de  tons  fes  vices.  Qu  una 
cpnduite  reguliere  &  meme  auftere ,  foit  com- 
mandee  a  ceux  qui  prononcent  fans  cefle  les 
noms  d'hoxmeur ,  d'heroifme  ,  d'honnetete  ^ 
de  pudeur.  Que  la  vertu  foit  publiee  par  des 
bouches  dignes  d'en  etre  Torgane*  Que  les 
moeurs  pures  foient  reverees ,  &  le  defordre^ 
fletri  &  puni.  Que  les  Perfonnages  de  la  Scen^ 
touches  de  feftime  publique » foient  pour  iesk 
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moeurs  d^s  Maitres  irreprochables.  Eofin  fi  le 
bien  de  rordre,coinme  vqus  le  dites ,  exige  de$ 
Theatres  (a)  ,  qu'ils  foient  parmi  nous , c« 
que  la  Cenfure  etoit  a  Rome  ;  qu'un  Cenfeur 
^uffi  rigide  que  recommendable  veille  fur  cet 
objet  d'adminiftration,   Vvous  n'6terez   pas 
tout  le  nial ,  mais  ne  foyez  pas  infeofibles  aux 
vcsux  des  Citoyeqs  qui  vous  conjurent  de  le 
•     diminuer,  Ce  bien  eft  au  pouvoir  des  Grands. 
Leur   autorite  ,    leur   exemple  »  leur    cr^ 
dit ,  leurs  richefljes ,  le  defir   de  leur  eftime , 
tout  concourroit  4  op^rer  un  heureux  c%an- 
gement.  Les  Auteurs  excites  par  unp  nobl^ 
Emulation ,  dchauffes  par    le  fentiment  de  la 
vertu ,  conUcreroient  leurs  talents  a  fa  gloi- 


(a)  Les  Ferfonnages  les  plus  recommendables  ont 
regarde  le  Theatre  compie  etrcatem^nt  lie  a  Tordre 
public.  Saint  Charles  fiorrpmee  corngeoit  de  fk 
propre  main ,  des  Pieces  deftinees  a  la  deplama* 
tion.  Richelieu  s'occupa  de  reformer  la  Sbene. 
Fenelon  avoir  les  memes  vues  ;  ainfi  les  Saints  , 
les  Politiques ,  les  Sages  ont  cru  que  le  Theatre 
ineritoit  une  attention  particuliere  de  la  part  4u 
couvernement. 

^  r,  P»  Port^ ,  Oraf*  ic  Thia,t.  i .  path 


re.  Get  heroifme  qui  reveille  fi  bien  feot 
genie  ,  e^fiammeroit  .  egalement  leur  c^ar* 
L'amour  ne  feroit  plus  fous  leur  pinceau ;  ils 
^cartproient  a  jamais  cette  paffion  fiinefte; 
$c  qui  pourroic  raconter  tous  fes  maux>inon- 
trer  Thorreur  de  fes  excb.fes  fureurs ,  fes 
trahifons ,  fe$  ravages !  li  feroit  tr^s-dange- 
reux  de  Toffrir ,  fur-tout  aux  jeunes  SpedsH 
teurs.  Un  Auteur  tecommendable  vouloic 
qu'on  ne  le  montrat  quavec  les  fflalheurs 
qui  I'accompagnent  (  4  ).  La  vertu  aucontrai- 
re  ftroit  toujours  fous  les  y  eux ,  avec  tous  fes 
.  charmes«  Ainfi  le  vice  dans  uh  lointain  recur 
le » dans  une  forte  de  nuit  epaiffe  qui  aug- 
menteroit  Thorreur  qu  it  infpireroit ,  ferviroit 
lui^meme  a  rendre  la  vertu  plus  aimable* 
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(a)  UAuteur  que  }e  cite  ici  eft  Juge  naturel 
tn  ce  genre*  L'amour ,  dit  M.  Riccoboni,  devroit 
toujours  etre  fuivi  de  malheur$  ,  comme  il'  efr 
pr^c^de  de  ttaverfes  ,  fi  on  ne  le  mettoit  fiir  te 
TWatre  que  pour  Tinftruaion  des  Speftateurs ,  8C: 
pour  la  corredion  des  moeurs.  De  la  reform,  i^ 
tkidt.  eh.  2»  dc  la  paffion  de  l'amour  fur  U  Thiitr^^ 


.  Alors  le  Thi&tre  deViendroic  veritablement 
3e  rp^edacle  de  la  Nation  ,  &  feroit  avou£  pat 
eile*  La  vertu  la  plus  auftere  ne  craindroit  pas 
de  le  frequenter^  &  recevroit  des  le^ani* 
Socrate  affiftoit  au  Th^^tre ;  &  cous  les  Sa- 
ges de  la  Grece  y  prenoient  leur  rang  Gom«r 
me  lui. 

La  Scene  ^  en  la  fouttiettant  aux  loix  done 
nous  avons  parld,  c'eft*a-dire  en  banniflanc 
^ntierement  la  paffion  de  Tamour  ^  produi- 
roit  tous  les  jours  de  nouveaux  biens.  Fo«- 
lleui^e  donneroit  des  h^ros  k  la  Religion ; 
Efther  infpireroit  Tamour  duTrb-haut; 
Athalie  attacherok  au  fang  du  Tr6ne  ;  la 
mprt  de  Pomp^e  ,  de  Cefar  feroit  deploret 
les  ^iciilitudes  du  fort ,  &  detacheroit  de  la 
fortune,  Defages  Comiques  d^tromperoient 
.du  monde  &  de  fes  prejuges  (a).  Eofin  cou^ 


mutimtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmimmmmmmmmmm 


|tf)  Je  pui$,  difoit  M.  rArcheyeque  de  Sen$  (LanH 
4piet )  a  M.  de  la  Chaiifiee ,  donner  non  aux  Spe^ 
clesqueje  ne  puis  approuvery  maisa  des  Pieces  auffi 
Sages  que  les  yotres,  une  certaine  mefure  de  louan* 
ge«  Difc.pour  la  ric^tign  d$  M.  d€  h  Chofiffif  a  FAa^, 


tes  les  vertos  fur  ie  Theatre  aux  prifes  aved  iei 
revers  »  les  dangers  » les  pafCcNis  »  verroienf 
ifclater  leur  force » &  applaudir  a  leur  triomphe  ; 
ainfi  ces  vertus  feroient  portees  au  plus  hau£ 
degre  de  confideracion » de  gloire » j'ajouceioi^ 
prefque  d  enthoufiafme. 

J'ai  du  m'adrefler  aux  Grands »  en  parlanc 
:de  cet  6b)et  fi  important;  Ceft  i  eux  qu  il 
appartient  de  reformer  cette  partie  d^is 
moeuri ;  c-^toit  aux  Chefs  de  la  Republiqud 
qu'elle  ctoit  confiee  dans  la  Grece.  Cetoient 
«ux  qui  procuroient  des  fpedades  bonneted 
&  d^ents  (  A  )•  Un  celebre  Orateur  de  cd 
iiecle  ^  s'adreflant  a  tous  ceux  qui  (requentent 
nos  Theatres  ^  foUicitoit  aupr^  d^eux  cettd 
jeforme ;  mais  jamais  ]a  voix  de  la  mukitu- 
de   ne  s'^evera  pour   la   demanden  Nous 

dimu  Franfoifi.  Le  Prdat  dit  dans  Ie  meme  ££-4 
cours  :  Le  iacrd  &  Ie  profane  >  Ie  ierieuz  &  b 
comique ,  la  Chaire  Sc  leTh^atre  doivent  ie  liguei^ 
pour  rendre   le  vice  odieux. 

(a)Vo7ezFolitiq.  d*AnfL  &  f e  Profet  pourli 
ttforme-  du  Theatre  Francois  par  d*Aubignip ,  pi 
507. 


He  fommes  plus  dans  le  fiecle  heureux  dti 
Atheniens.  Le  Theatre  ayant  une  fois  re* 
tenti  de  cette  maxime » que  Ic  fouvcrain  bicn 
itoit  dans  Us  richcjfes  ,  il  s'dleVa  un  cri  gi* 
neral  d'indignation  ;  f  A6):eur  fut  chafle  »  & 
la  Piece  profcrite  {a).  Mais  ,  dites-vous  » 
ramour  une  fois  banni »  nos  Theatres  felront 
deferts.  Non «  mettez  fur  la  Scene  Tamour 
£lial  &  paternel »  Tamour  de  la  patrie  »  tc 
mille  coeurs  s'ouvriront  a  vos  le^ons^ 


BSERVATIOirs  fur  lanicejjiti  de  la 
riformc  du  Theatre. 

« 

En  propofant  la  rdforme  du  Theatre  ,  yt  ne&is 

jque  marcher  ftu:  les  traces  d'hommes  recommen- 

dablej  qui  Tont .  propof^e  avant  moi;  ou  pUitfit 

fout  citbyen  Vertueux  la  demande  aufohdde  ion 

coeiur.  Ne  perdons  point  de  vue  rorjg[ihe'&  le 

f>ut  de  cette  inftitution ,  loeme   dhez  les  Paiens  ; 

2c  en  rougiiTant ,  noUs  y  trouverons  la  condaoH 

nation  des  abus  &  des  vices  'que  nous  avons  in* 

yiproduits  fur  la  Scene.  LaPoH&eHramatiquedcIy* 

rique  prit  ia  fource  dans  la  Religion.  Les  Philo* 

fophes  &  lesTheologiens  duPagahifine ,  dit  un  cel^ 

bre  Auteur  (  ^  )  >  voyam  la  paffion  que  les  Peuples 

{  b  )  A/*  DaeUrj^Priface  d  U  Poitiqut  iAn^oti.f.^. 


avoient  pour  les  Spe£tacles»  donnerent  de$  Int^ 
tru6dons  d^guifees »  fous  Tappas  du  plaiiir.  Voild 
U  premiere  origihe  des  Theatres.  SuivonscetAu-^ 
teur :  Le  Spe6tacle  ,  il  entend  fur-tout  la  Trslgedie  ^ 
eft  le  plus  utile  8c  le  plus  neceflaire  de  tous  les  di-^ 
rertiflements*  .M archons  fur  les  traces  des  trrecs  qui 
avoient  en  fi  grand  honneur  les  Spedkacles^  qu'ils  let 
regardoient  comme  unepartie  efientielle  de  radmi* 
hiftratioh  publique.  Un  Magifirat  etoit  pr^poiH 
fur  la  Scene  **.  Ces  Gf^cs  doniioient  aux  paf&ons 
un  cara^ere  d*effiroi  ficde  terreurqui  les  rendoit 
odieufe&»  8c  qui  ecartoit  les  Spedateurs  loin  dei 
(fcQBuils.  La  Tragedie  a  bien4)lus  de  force  que  la 
Mufique^  a  laquelle  le  fameux  Polybe  attribuoit 
d*avoir  adouci  les  mcEurs  des  Arcadiens  ^  &  d*a« 
voir  rendu  ce  Peuple  plus  religieux  envers  lei 
Ditjxt***.  Les  Roinains  avoient  la  meme  effime  8c 
la  m&ne  id^e  du  Theatre  ;  ils  reconnoiflbiem  fir 
puiflante  influence  fiir  les  moeurs. 

Nos  Auteurs  fans  ddute  fe  font  gloire  de  fuivre 
tes  regies  prefcrites  par  le  celebre  Philofophe 
Gree ;  or  s*ils  les  fiiivent  ^  la  verm  doit  reprendre 
tous  fes  droitsi  Un  Auteur  eftimable  Ta  montre 
dans  un  Ouvrage  compoie  a  ce  fiijet.  II  a  fidt 
voir  comment  la  Scene  (eroit  I'^cole  des  mattcsi| 

•*  PoitiiU€tAnlt.eh.i. 
***  Polyhi^livrc  4. 

U 
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Le  Spe6Ucle  y  dit  TAbb^  d*Aubigtiac  ^  ,  eft  une 
iecrette  inftru6lion  des  chofes  les  plus  utiles  8c  les 
plus  diificiles  a  perluader.  II  fournit  des  lemons  ^ 
la  Morale;  eitfin  11  participe  a  la  politique  8c  au 
gouvernement  de  I'Etat.  Auffi  cet  Auteur  pr^di- 
foit-il  des-lors  la  chute  des  mceurs »  eh  voyant  la 
liberte  qui  s^introduifoit  au  Theatre.  *  * 

Les  Cenfeurs  a  Rome  pour  conferver  les  hicBur^ 
aivoient  demand^  les  Spedtacles.  C'eft  un  puiiTant 
temede  ,  difoit  le  iavant  Scaliger  y  contre  roifi- 
vete,  fource  de  ta^t  de  vices.  Le  pieux  8c  fen- 
lible  Fenelon  occupe  fans  ceiTe  du  bien  de  Fhu- 
xnanite  •  propofoit  la  T^forme  du  Theatre  a  cette 
celebre  Compagnie  feite  pour  imprimer  le  fceau 
de  fon  ge'nie  a  la  Nation.  *  *  *  Je  rappprterai  fori 
temoignage  a  la  fin.  Je  n'ai  pas  befoin  de  rappeller 
ici  le  difcours  du  celebre  Pere  Force;  Cet  auftere 
8c  pieux  Religieuit  foutint  que  U  Theatre  pat 
bii^mime  itoit  une  kcoU  dt  mcturs  y  &  que  s'ilne  n^ 
toit  point  >  c'etoUpar  nqtre  fault .  ***  •  De  la  ma-^ 
nier^  que  nous  nous  fonunes  exprimes ,  dn  voit 
que  nous  n*adoptons  pas  fes  principes  dans  toutei 
leur  Vendue.  U  agita  auffi  la  queftion  delicatc^de 
la  danfe  ,  8c  la  permit  avec  des  modifications ; 
celle  des  hemmes  ne  p.eut  faire  aucune  difficuh^^ 

*  Pratique  iu  THlairei 

*  *  X.  I.  ch.  1,  p.  4-^,  i6» 

i**  Lettrc  de  FeneU  a  VAcad.  Franqk 

*  *  *  *  tcde  de  Ticairo  Oratio. 

hi 
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mais  let  danfes  des  feimnes  feroient  dangereufes  4 
on  ne  fauroit  en  admettre  d^aucune  forte.  Au  refte 
h  vertu  infpireroit  peut-etre  a  nos  beaux  g^nies 
les  moyens  de  concilier  le  gout  de  la  Nation  8c 
les  mceufs. 

Ccux  qui  fongeront  de  plus  en  plus  i  Hn- 
fluence  des  moeurs  fur  la  politique  ,  fentiront  la 
n^ceflite  de  rendre  le  Theatre  plus  vertueux.  S'il  le 
devenoit ,  routes  les  pafEonspourroient  sY  montrec 
a  d^couvert ;  une  feul^en  feroit  bannie ;  car  me- 
me  Fextreme  circonfpeclion  aivec  laquelle  on  la 
prtfenteroit  ne  feroit  peut-etre  qu'un  piege  de  plus 
pour  perdre  les  cceurs  innocents.  Les  Grecs  ne  la 
produifoient  point  fur  la  Scene ,  ou  ils  le  faifoient 
rarement.  Efchille  ne  Ta  jamais  montree  aux 
Spe^tateurs.  Sophocles  ne  Ta  introduite  qu*une 
feule  fois.  Quels  exemples !  Et  qu'ils  font  capables 
de  faire  impreflion  fur  nos  efpfits ! 

G^nies  fublimes ,  fi  vous  ne  cedez  point  i  not 
v(Bux  ,  que  vous  appelliez  toujours  ce  fiinefie 
toiour  fur  la  Scene  >  au  moins  foyez  chaftes  fic 
aufieres  en  le  peignant.  Mt)ntrez-le  toujours  dans 
le  fond  du  precipice ,  jamais  au  -  deiTus ,  il  en« 
tiraineroit  ayec  lui.  Cette  paffion »  H  j'ofe  le  dire , 
dpit  etre  repr^fent^  aveo  ce  caradiere  rude  Sc 
farouche  qui  infpire  la  terreur ,  &  jamais  Fatten- 
jdriflement.  OfBrez  en  quelq^ue  forte  un  coeur  que 
cette  paflion  a  blefli^,  au  milieu  des  rochers  ef- 
caipes  9  ddchif ^  par  le  vautour,  Craignez  iQrique 


ife^angereux  Auteur  dePhedre  ,  d'Andromaque  ^ 
3e  Titus ,  vous  mohtre  Tamour  comme  fous  deft 
berceaux  de  flears  ,  fortant  du  fond  des  cosur^ 
iavec  dQs  foupirs  attendriflants  >  des  larmes  &  tou-* 
kes  les  marques  de  fa  vidoire.  Vous  h'eriterezpai 
ie  piege  qui  vous  eft  tendu-. 

\l  me  femble  qu'on  peut  ajouter  pour  la  rdforma* 
tion  du  Theatre  des  raifons  puiffantes.  U  faut  qu^ 
hos  Souveraihs  fe  montrdht  a  leur  Peuple  ;*  donnez 
des  fpedacles  auxquels  ils  puiffeht  aiCfter  fani 
i^anger »  8c  oii  le  Sage  puiife  avouer  le  Roi.  Que  li 
Heligioh  ne  foit  pas  forcee  d'Accufcr  le  Monarque 
de  la  meme  infidelite  que  les  Sujets.  Les  Sujeti 
a  leur  tour  ont  befoih  de  delaffeihent;  Les  cer-* 
cles  des  difFereiites  Societes  ne  fuiEfeitt  point* 
II  y  regne  ordinairemeht  trop  de  frivolite ,  ou  au- 
ifnoihs  d'uniformite ;  &  le  retour  eterriel  des  objets 
ehtraihe  bieiitot  Tenhui; ;  on  trouvferoit  ici  uri  di- 
vertiifement  hohnetc*  Le  celdbre  Richelieu  vouloit 
donner  au  Theatrie  unc  forme  qui  le  rendit  propre 
a  etre  un  amufemeiit  utile  &  exempt  de  dangers.  * 

Quelle  teffduxce  ccttt  Capitale  par  exemple  of- 
fre-t-elle  au  Citoyen  timor^  &  delicat  fur  le  ctoix 
ides  plaifirs?  Quek  moy ens ,  au  moiiis  capables  de 
£xer  rattejatioA  &  le  gout,  pre&hte^t^elle a  une 
mere  vertue^ft  qui  veut  procurer  uii  delaifeiheht 
^onvenable  a  cette  fille   jeune  &  de'cente  qu'ell^ 

*K  f  AttHgnac  Intr&d.  i  laprdt.  du  Tkiath 
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iReve  a  fes  cotds  ?  Quels   amufement^  oht  eed 
Strangers ,  ces  hommes  de  tout^s  les  I^ations  qui 
2ibordent  dans  vos  inurs  ?  Renfermds  dans  un  ter-* 
de  ittoit  d*amis  g6rt6rtvx ,  ils  n'ont  que  la  diftrac- 
tion  du  Thdatfe ;  &  fouvent  quel  feoeuil  pour  leui 
vertu  I  Un  The'atre  oii  apres  avoir  puife  nos  paiEons 
liationales>  8c  les  ajoutant  a  celles  de   leur  pto- 
pre  coeut ,  ils  vx)nt  fe  precipiter  dans  Fabime   du 
luxe  >  du  fafte  ,  enfin  dans  le  deTordre  le  plus  de- 
plorable  8c  te  plus  ruineux.  Le  faux  Politique 
ji'y  voit  qu'un    or    dont  il  prdtend   que  TEtat 
is^enrichit ;  mais  les  vices  que,  cet  Stranger  rap- 
porte  dans  fa  patrie  >  troyez^vous  qu'ils  He  re- 
flueront  pas  un  jour  fut  vous  >  fur  yotre  com- 
merce ,  fur  vos  alliances »  fur  vos  guerres  ?  Lea 
tnoeurs  des  diiFerents  Peuples  font  comme  les  mers  « 
qui  communiquent  toutes  enfemble  ou  par  des 
aftiimes  fouterrains ,  ou  fur  la  furface  de  la  Terre « 
par  des  lacs ,  des  detroits ,  8c  des  fieuves*  Cet  ob« 
jet  eft  done  un  des  plus  importants  pour  la  por 

lltique. 
Vous  avez  eu  des  Spe£laeles  m^ahaniques  dont  Fa.* 

gr&nent  uni  i  la  decence  a  &x6  la  curiofitd  unhrer-^ 

feUe  (it).  Pourquoi  ne  pas  renouveller  ces  Spe6hh 

des?  ou  bien»  fi  vousTaimez  ttiieux ,  pourquoi  ne 

pas  placer  Tint&et  de  vos  Thdltres  dans  Tamour  de 


I* 


(  a )  X«  forii  enchantit ,  S*  Pierre  de  Jiomc  ^   la 
4^fiinu  tTEnic  aux  Enfers ,  far  Seryaadoni^ 
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la  vertu »  de  la  patrie  8c  de  nos  Roi$.  Le  devoue" 
ment  des  hdros  de.  Calais  a  remue  tous  les  coeurt 
de  la  Nation. 

Je  me  fuis  plus  arrete  a  la  Tragedie  qu'a  la 
Comedie ,  parce  qu'il  me  femble  que  le  gout  de 
la  Nation  8c  des  Auteurs  eft  tourne  prefque  to* 
talement  au  Tragique.  J'aurois  pu  montrer  que 
la  Comedie  dans  fon  origine ,  fur-tout  chez  les 
Grecs ,  n'avoit  eu  en  vue  que  la  reforme  de^ 
moBurs.  La  critique  y  etoitprefentee  d'une  maniere 
gen^rale  pour  ne  blefler  aucun  Citoyen ;  ayant  de- 
genqre  en  difFerents  temps,  la  RepubUque  la  retablit 
toujours  dans,  fon  premier  ^tat  de  purete.  A 
Rome ,  Ciceron  8c  Pline  le  jeune  nous  affurent  en. 
parlant  des  Comedies  de  Rofcius  8c  de  Virginius  ^ 
qu'elles  etoient  tr^s-pures  8c  tres-chaftes.  Nou^ 
fommes  meme  forces  de  dire,  comre  le  fentiment 
d*un  Auteur  tres-vertueux  *  ,  que  les  Comedies 
appellees  Atellanes  furent  tres-honnetes  dans  leuar 
origine.  Titc-Live  le  dit  expreflement.  *  *  3»  La 
9>  Jeunefle  de  Rome  ne  fouffirit  point  que  ce  gente 
<c  de  Comedie  £ut  fouill^  par  les  Addur$»pubUcs.  a» 
Juytntus  ab  hifirionibus  pollui  nan  Pajfa  tfi.  L'Hif- 
tprien  de  Rome  parlant  encore  un,  peu  plus  ba$ 
de  Forigine  de  ces  Spedacles ,  dit  qu'elle  fut  pure., 
mais  q\i'il$  etoient  dechus ;  8c  que  le  defordre  ejoit; 
prefque  monte  }ufq*ua  la  folie.    Ab  fano  initio,  in, 

*  JVf,  Ricc0kqni^fur  h   reformation  dji  Theatre  ,  /Vig«- 
4.^5. 

ff^*  Uy.  l.  n.  :^,  A.*  "i 
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infaniam  vix  toUrabilem.  *  Voffius  *  *  &  Ctevief- 
raportent  la  meme  chofe.  *  *  *  Ce  dernier  dit  que 
la  modeftie  &  la  candeur  cara^l^rifoient  ces  pre-* 
miers  Speftacles ;  l^ocis  modejlU  &  ingenuis  cQmmcnda- 
bantur.  ****  Cependant  comme  la  corruption  in- 
feda  bientot  le  The'atre'  de  Rome ,  nous  n'offri- . 
rons  point  les  Romains  co^ime  des  modeles*  Mais 
la  chute  de  cet  Empire  prepare'e  peut-etrc  par  cette 
caufe  ,  n  a  - 1  -  elle  pas  bien  veng^  les  bonnes 
inoeurs  ?  (  a  ) 

Certains  Le^leurs  pourront  s'intereffer  a  quel- 
ques  traits  que  je  vais  ajouter.  La  queilion  du 
The'atre  a  beaucoup  exerce  les  icrivains.  On 
^  cite'  en  faveur  du  fpedacle  S.  Thpmas.  ***** 


(  tf )  Nous  venoas  de  rappeller  Ic  iiom  d'uii 
Auteur  refpe6lable ,  M.  Riccoboni  ;  on  doit  Ic 
^onfulter  for  la  reformation  du  Theatre.  Son  Li-. 
vre  eft  e'crit  avec  tant  de  folidite  8c  de  modefiie  ^ 
qu*il  eft  difticile  en  le  lifant ,  de  ^e  point  s'inte* 
reffer  aux  vertus  de  I'Auteur  8c  a  KOuvrage* 
Dans  une  nouvelle  edition  ,  Paris  ij6*/ ,  on  a  mi^ 
k  la  fuite  ,  un  petit  Traite  fur  les  mpyens  de  tcnr 
^e  la  Comedie  utile  aux  maeurs. 

*  Voy.  TiterLive  Variorum ,  a  tendroit  citi. 
**  Libra  fecu^  injlitk. Poet,  cap*  jf. 

*  *  *  Nods  de  CrevUr  fur  le  mime  endroiu 
^***  Tit.  Liv.'to*  2»  p.  So,  note  14. 

fSJf?  ;fi*.  j»*.  quaft.  i^S.  art.  j.  in  refp.  ad  ^»«?^ 
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B  ell  vrai  que  ce  celebre  Dodeur  dit  que  la  Com^ 
die  efi  licite  en^lU-mime^  mais  on  fait  que  le  Thcdi- 
tre  de  fon  temps  *  ne  r^ffembloit  en  aucune 
maniere  au  notre.  *  ^  Sur-tout  la  paflion  de  Ta-- 
.  xnoiu:  ne  faifoit  pas  la  bafe  des  drames  iiiforme» 
d'alors ;  or  c'eft  cet  amour  que  nous  combattons*. 
On  cite  auffi  S.  Antonin.***^  Mais  ce  pieux  Theo- 
logien ,  Eyeque  de  Florence ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  XV«  fiecle  ,  ne  peut  pas  non  plus 
fcrvir  a  decider  cette  qucftion  relativement  a  not 
moeurs.  ****  D'aillpurs  le  Theatre  Italien  n'cft  pas 
du  meme  cara6tere  que  le  notre. 

Cette  matiere  a  fort  occupe  les  Auteurs  de  la 
fin  du  dernier  fiecle  &  ceux  du  commencement  de 
celui-ci.  II  feroit  aufli  inutile  que  difficile  de  parler 
de  tous ,  de  rapporter  leur«  opinions  Sf^  leurs  dif- 
putes.  On  a  fait  un  volume  du  feul  Catalogue  dt  ces 
Auteurs.  *****  La  plupart  ont  confide're'  le  Theatre 
dans  fon  etat  de  relachement  8c  de  licence.  Bofluet 
a  combattu  fortement  les  Spe6lacles ,  en  refutant  la 
fameufe  Lcttre  attribuee  au  Pere  Ca&ro  Theatin » fie 

*  Sous  U  rtgru  de  5.  Louis* 

*  *  r.  Bojfmtfur  u  Pafage. 

*^*  In  ja*  partfua  fummc^  tiu   S.  ch*  4.  fc£i,  12^ 

*  *  *  *  Foy.  Bojfuet  ibid. 

*****  Voy.  hiji.  &abn  dcs  Ouvragcs  Latins ,  Itat* 
liens  6*  Francois  pour  &  contre,  la^  Comedit  6^  tQpira;» 
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4efavouee  par  ce  Religieux.  LeTrelat  s  e!eve  contrd 
ies  chants  pafEonn^s  de  LuUi ,  contre  les  dangers 
4e  repr^fenter  ,  meme  ramour  I^itime  a  caufe 
0es  circonftances  qui  Taccompagnent »  contre  k% 
fcandales.meles  aux 'reprdfentations  du  Theatre; 
il  ramene  a  fon  opinion  les  Peres ,  tes  Philofophes 
anciens ,  Pls^ton ,  8c  meme  le  Philofophe  Grec ;  enfin 
il  combat  la  Comedie  par  la  vie'fcrieufe  quecom- 
mande  T^fprit  de  la  Religion.  Telle  eftla  doctrine  da 
^elebre  Eveque  de  Meaux.  *  On  fent  combien  une 
te^eautoritedoit  etre  refped^  ;  mais  fi  ce  divertiP- 
fement  e'toit  pur  &  innocent  ,  il  ne  meriteroit 
plus  une  telle  "cenfure  ;  car  fi  le  principe  "de  la 
vie  fe'rieufe  que  cpmmande  la  Religion,  cftoit  porte 
trop  loin ,  contre  la  pen  fee  de  BofTuet  lui-meme , 
*1  excluroit  les  plaifirs  les  plus  innocents. 

Nicole  a  traite'  le  meme  Sujet ,  8c  de  la  meme 
xnaniere.  11  a  combattu  la  Comedie  par  les  dan- 
gers  de  Tamour ,  meme  legitime ,  par  les  occafions 
4e  tentation  8c  de  chute.  II  ajo'ute  qu'on  croit 
fauffement  n*etre  pas  amolli  par  les  Spectacles  ; 
que  les  Auteurs  tendent  des  pieges  a  la  candeip: ; 
Cnfin  que  Fefprit  fe'rieux  8c  mortifie  de  la  Reli- 
gion n'eft  pas  compatible  avec  les  jeux  du  Th^a* 
tre  ;  telle  eft  h  hibftance  de  fpn  Traite',  *  * 

^  Koy.  maximes  6»  rifle x.  fur  la  Comldie ,  Opufc,  de 
Boffl  to,  20  in^iz,  pag*  ^S*-3S4* 

**  K.  r.  J,  des  EJfais  de  J^orak  4*.  Traifia  fag^ 
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Je  ne  m*arrete  point  a  TOuvrage  du  Prince  de 
Conti ,  a  defend  le  meme  fentimcnt.  *  ll  a  ajout^a 
la  fuite  de  fon  Traite ,  la  Tradition  de  Tl^gUfe  8c  des 
Peres ,  en  fuivant  chaque  fiecle  -jufqu'au  11*.  Voy. 
aufE  le  P.  le  Brun ,  fort  ennemi  des  Spedkades.  ** 
On  trouve  dans  Touvrage  de  cet  Ecrivain  beaucoup 
d*erudition  iacree  &  profane ,  8c  les  mexnes  rai- 
fonnements  que  dans  les  Auteurs  precedents. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  obfervations  qu*en 
rappellant  le  t^moignage  de  Tilluftre  Fenelon. 

Je  dois  d*abord ,  difoit-il  a  MM.  de  FAcaddmie 
Fran9oiie » de'clareir  que  je  ne  fouhaite  point  qu'on 
perfe^onne  les  Spe^cles  oU  Ton  ne  repr^fente  les 
pai&ons  corrompues  que  pour  les  allumer....  U  ajou- 
te  :  il  me  femble  qu'on  pourroit  donner  aux  Tra- 
gedies une  merveilleufe  force,  fuivant  les  idees  tr^s- 
philofophiques  de  TAntiquite ,  fans  y  meler  cet 
amour  volage  8c  deregle  qui  fait  tant  de  rava- 
ges. *  *  *  Fenelon  ne  paroit  pas  exclure  Tautrc 
amour ;  il  femble  ne  pas  le'deTapprouver  dans  T^ 
rence  ;  il  parle  enfuite  de  la  Phedre  de  Racine;  ce 
Tragtque ,  dit-il ,  a  fait  un  double  fpedacle  en 
joignant  a  Phedre  furieufe  ,  Hippolite  foupirant 
contre  fon  vrai  cara6lere.  II  falloit  lailfer  Phedre 
toute  feule  dans  ia  fureur.  *  *  ^  * 

^  Traite  de  la  Com.  &  des  Speff.  Paris ,  1 66^, 
^  *  Difcours  fur  la  Comcdie ,  a*  ed.   i^j  1  • 
*  *  *  Leu.  a.  I' Acad.  Franf.  P.  j jj.  . 
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Void  un  nouveau  trait  de  Tilluftire  Archcve^ue  ^ 
qui  nous  rappelle  une  anecdote  inttfreiTante.  M. 
Racine ,  dit-il ,  avoit  forme  le  plan  d'une  Tra- 
g^die  Fran(otie  d'CEdipe »  fuivant  le  gout  de  So- 
phode  »  fans  y  meter  auctine  intrigue  poftiche 
d'amour  ^  &  fuivant  la  fimplicitd  Grecque.  JJn  tel 
Spedacle  p  ajoute-t-il ,  pourroit  ttxe  tr^s-curieux , 
tres-vif  y  tr^-rapide  »  tres-intereflant.  II  ne  feroif 
point  applaudi ,  mais  il  £ufiroit ;  il  feroit,  repandre 
des  larmes ;  il  ne  laiflbroit  pas  refpirer ;  il  inipireroit 
Famour  des  vertus  &  rhorreur  des  crimes ;  (  remar- 
quez  ce  qui  fiiit )  il  entitroit  fort  dans  le  de£ein 
des  meiUeuxes  loix ;  U  Aetigion  meme  la  plus  pure 
ii*en  feroit  point  alarmee ;  on  n*en  retxancbecoit  que 
de  faux  omexoents  qui  bleifent  les  regies  du  gout.  '^ 
II  feroit  a  fouiiaiter  que  M.  de  Feneloneiit  deve^ 
loppe  darantage  dans  fa  lettre ,  le  fond  de  foa 
fenttment  fur  le  caradeie  qu^on  auroit  pu  donner 
a  Tamour.  II  (avoct  mieux  que  peribnne  jufqu'a 
quel  point  un  cceur  pouVoit  etie  fenfibJe  fans  danger* 

II  parut  dans  le  Mercure  d*Avril  1726  un  Memoiir 
fur  k  meme  Sufet.  L*Auteur  s'y  montre  trfe^on 
patnote ,  &:  fait  voir  comment  le  Spedaclie  peut 
devenir  une  ecole  utile  a  r£tat  &  aux  bonnes 
moeurs.  ^  *  Get  dcrit  eft  modele  fiu  le  projet  dt 
TAbb^   d'Aubignac. 

*  P.  340. 

*  *  Voy,  MuvtvH  ehoixdes.  HdtnunSf  to»  3/..^«^ 
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Si  les  Chefs  vouloient  s^occuper  frfrieufemcnt  do 
cette  reformation  affez  facile*,  defiree  par  tous  let 
liommes  de  bieii^  auifi  avantageufe  au  gouver- 
pement  qu'a  la  Religion,  il  deviendroit  fuperflu$ 
d'ecrire  davamage  fur  cette  matiere, 

II  femble  par  quelqucs  Pie'ccs  mifcs  fur  les 
differens  Theatres  de  la  Capitale  dans  ce$  der- 
nieres  anni^es ,  que  des  Auteurt  amis  de  la  vertu 
veuillent  annoblir  la  Scene,  faire  tournerle  gout 
de  la  Nation  du  cote  des  objets  que  nous  avons 
indiques  ,  enfin  convertir  le  Spedacle  en  une  l^cole 
de  moeurs  ,  d'humanite ,  de  fenflbilite ,  de  bien^ 
faifance.  Des  Spe6lateurs  prepares  par  de  fi  beaux 
Sentiments  -,  fe  foumettront  peut-etre  fans  peine  aux 
iregles  feveres  que  les  moeurs  impofent. 


Les  Grands  doivent  s'applaudir  d'etre  une 
fource  inepuifable  de  bien.  Par-tout  ou  s'etend 
)eur  puifTance  H  lepr  glpire  ,  par*tQi4C  ils  p^- 
vent  faire  regner  la  vertu.  Que  ne  peut  p^s 
leur  autorite  danis  les  lieux  ou  a joutaat  a  leur 
propre  gloire  la  faycMr  du  A^onarque ,  ils  re^ 
prefentent  fon  pouvoir  fupreme  Scf^  graadeur  I 
Senfibles  au  biep  qu  ils  peuvem  procurer  aux 
Sujets ,  hatons-nqus  de  les  prefent^r  a  la  tcte  de 
figts  Provinces, 
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DeS   G&ANDS  a  la  teste  DES  PKGVINCESi 

jfSL PPBLL]&$  a  commander  a  remplir  les 
poftes  les  plus  imponants  dans  nos  Provinces » 
les  Grands  y  exercent  un  egal  ponvoir  pat 
kur  autorit^  &  par  leur  exemple  :  teurs  vertus 
ou  leurs  vices  font  la  deftinee  des  Cites, 
Repr^fentez-vous  ce  Chef  couvert  de  toute 
la  gloir^  du  Maitre  ic  revetu  de  fa  puiflance  ; 
U  fixe  tous  les  regards  ;  c'eft  1q  Souveraia 
luirmeme ;  c'eft  la  meme  force  pour  entrainer; 
Tous  les  gouts  fe  modelent  fur  le  fien ;  touc 
ce  qu  il  approuvera  fera  un  fujet  d'eloge ,  /a 
cenfure  un  arret  irrevocable  ,  fa  maniere  de 
penfer,  la  regie  des  jugements.  Occupes  i 
19  plaire  ,  tous  copieront  fes  penchants  ; 
les  coeurs  feduits  par  fon  eclat* ,  s'ouvriront  a 
fes  paffions,  Le  gout  du  Theatre ,  du  jeu , 
du  luxe,  de  la diffipation^'allumera  k  ce  fc^ei 
ckngereux.  Parcourez  nos  Provinces  >  &  vous 
verrez  fi  ce  tableau  eft  fidele. 

Envain  lesmceurs  pures  femblent  fe  cacher 
&  fe  defisndre  k  Tombre  de  Tobfcurite  ;  elks. 


/     • 
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jre9oiv9nt  infenfiblement  Timpreflion  g^n^rale^ 
Xie  Citoyen  vertueux  ne  trouve  plus  dans  fon 
epoufe  le  meme  amour  {du  travail  ,  la  meme 
retenue ,  cette  m6me  pudeur  autrefois  fi  facile 
a  allarmer ;  formee  a  des  manieres  plus  libres  ^ 
^Ue  relache  fes  liens ;  ils  fe  changent  en  un  joug 
.qu  elle  commence  a  trouver  p^nible  &  peut- 
iStre  importun.  La  diffipation  a  laiiB  un  vuide 
funefte  dans  fon  coeur ;  elle  a  befoin  de  divert 
tiilements »  de  parures  fomptueufes^  des  jeux , 
des  Spe&acles  qu'elle  a«fous  fes  yeux.  fccte 
epoufe  qui  ne  connoiflbit  d'abord  que  Torne- 
ment  de  la  pudeur  &  les  delaflemeots  paid- 
bles ,  indifFerente  aux  ob jets  qui  Tenvironneot » 
aux  noeuds  du  fang  &  de  Tamitie  *  eile  cher- 
che  les  diftradions  du  monde.  Toutes  fes 
penfees  fe  tournent  vers  cette  Capitale  dont 
elle  voit  une  image  H  riante  dans  le^  plaifirs 
&  le  fafte  que  le  Chef  etale»  Ce  gout  dange- 
reux  fe  communique  de  toutes  parts  »  &  porte 
dans  le  fein  des  families  un  efprit  de  curio(i-» 
te  qui  bientot  entrainera  des  d^penfes  fuper-^ 
Hues  &  onereufes ,  &  alterera  la  fimplicite 
des  moeurs. 
^es  objets  les  pliis  importants  de  TadminiC: 


tration  ne  font  point  a  Tabri  (Tun  nial  fi  cdntS^ 
gieux,  Le  cara&ere  que  le  Chef  impnme 
h  fes  adions  ,  decide  du  fort  des  affaires  pu* 
bliques*  Far  lui  I'equite  ou  le  relacbement 
font  dads  les  Tribunaux ;  le  fentiment  qu  inf- 
pire  fon  pouvoir  rend  fidele  ou  preva-* 
ricateur ;  mais  il  feroit  trop  odieux  de  mon^ 
trer  des  Cbefis  fbatenant  par  leur  autorite  ,  Id 
mal  &  rinjuflice ;  nos  mceurs  ont  banni  un 
pareil  abus.  Arretons-nous^  a  d'autres  traits 
dans,  rinfluence  de  leur  pouvoir* 

La'  police  pobbque  prend  Tefprit  de  leuti 
mceurs  ;  s'ils  abandoiment  eux-memes'  les 
premiers  les  devoirs  ^  biem6t  la  licence  fe 
joigoalit  a  la  liberte  des  difcours>  forme  le 
ton  dominant.  Le  jeu »  funefEe  avaot-coureut 
de  tant  d'autres  paflsons ,  devienc  un  go&t  ge^ 
neral ,  &  derange mille  fbrtimes  (a).  Le  de« 

(  a  )  Le  jeu  dans  les  maifbns  des  Chefs  de  Pro-^ 
vince  ,  eft  fouvent  b  fource  de  maux  bien  deplo-» 
rabies ,  Sc  la  mine  preique  afliuee  de  plulieurs  Ci-^ 
toyens ;  fi  la  fortune  de  ceux  qui  compofent  la  So^ 
ciete  du  Chef  n'en  eft  point  derangee ,  tres-fouvefit 
telle  des  in£frieurs  Teft  beaucoup ;  en  e£fet  ^  en 
sneme  temps  que  le  jeu  augmente  chez  le  Chef  ^ 


totmi  des  moeurs  >  rolfivete  vienneot  enfui-* 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  pareils 

fn  induant  fur  les  mceurs  ,  le  Chef  im* 
\Q  auQI  1^  mouvement  aux  genies.  L'hom* 
de  Lettres  reveille.,  cchauffe,  excit6  par 
Is  regards  de  cet  homme  puiilant  ,  fuit  la 
route  que  lui  did^nt  le  gout  du  Maxtre  & 
Tadulation.  Si  la  hardiefle  de  penfer «  fiiali- 
berte  des  mosurs  font  encouragees ,  vous  ver« 
rez  des  Auteurs  temeraires  exercer  leurs  pre- 
miers ulents  contre  leur  patrie  ,  eflayer  kurs 
traits  funeftes  fur  les  coeurs  de  leurs  cooci^ 
toyens  ,  ici »  repandre  le  fiel  d'une  fatire 
amere  »  la ,  le  poifon  d'une  volupte  eDcIxante« 


il  haufle  si  proportion  dans  les  maifons  des  Partictt- 
liers ,  meme  de  ceux  qui  ne  fbxmest  point  £1  cour , 
&  enfin  jufque  dans  le  dernier  ordse  du.  Peuple. 

On  fentira  les  inconventents  de  cet  abus^lorfqu^on 
fera  attention  que  la  nature-  des  revenus  dans  les 
Provinces ,  8c  la  maniere  dont  ils  font  per^ , 
mettent  tr^-peu  d'argent  dans  la  circulation.  Par 
coniifquent ,  fi  a  Paris  la  peite  d'une  piftole  eft  ua 
objet  aifez  modique ,  meme  pour  im  iimple  Parti«> 
culiec  9  en  Province  c'eft  une  ibnune. 
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refle  ,  &  venir  enfuite  d^ployer  dans  la  C^ 
pitale  avec  plus  d'^clat ;  &  des  fuites  plus 
dangereufes  »  des  talents  fortifies  &  confacre^ 
par  ces  premiers  fucc^.  La  communicatidti 
plus  frequente  que  jamais  entre  les  Provinces 
&  la  Capitale  a  produit  fans  doute  une  par- 
tie  de  ces  maux ;  mais  I'impunite  &  d'illuf^ 
tres  exempl^s  l^s  ont  accr^dites  ,  ou  au  moin$ 
leur  ont  donne  ce  cara6lere  de  liberte  ,  de 
publicite  &  dlndependancequi  eft  le  principe 
des  defordres  &  la  premiere  foilrce  du  mal. 

On  fent.ijue  je  ne  parle  que  de  certaine^ 
Villes ,  principalement  des  Capitales  des  Pro- 
vinces ;  car  j'ai  dit  ailleiirs  que  le  plus  grand 
hdmbre  de  nos  cit^s  confervdit  encore  la  fiih- 
plicite ,  ou  aumoins  la  puret£  des  mceurs  an-^ 
ciennesA 

L'autorite  &  Texemple  des  Grands  agiflent 
Don  feulement  fur  les  mceurs  ,  les  genies  ,  les 
t&lents,,  les  arts;  ils influent  audi  fur  la  piete 
publique  ic  fur  la  Religion.  Je  n  ai  gueres 
befoin  de  le  montrer  a  Tegard  de  la  piete  ^ 
elle  refulte  des  bonnes  mceurs.  Que  cet  horn-, 
me  puillant  &  ceux  qui  Tenvironnent  n'otH 
fervent  point  les  pratiques  refigieufes  »  vdus 

Yerr62i 
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Verrex  bient6cle$  Temples  moins  frcquentes 
*ies  devoirsyde  la  Religion  envifages  avec  in« 
difference  ,  negligfe  ,  confideres  comme  des 
obfervances  popiilaires  &  importunes. 

La  Religion  n'eft  pas  memc  hors  de  toute 
^tteinte  i  je  dis  hors  de  toute  atreinte :  car  dans 
les  Provinces ,  ellene  pent  recevoir  des  attaques 
aufli  funeftes  que  dans  la  Capitale.  Outre  qu  il 
tft  dans  le  caradere  de'ihommede  fe  relachejc 
plus  facilement  dans  les  moeurs  que  dans  la 
cr-oyance  ,  dans  les  Provinces  ,  les  luriiieres 
&  les  connoiflances  acquifes  n'ont  pas  fait 
les  menies  progres.  Les  efprits  moins  exerces 
ne  fe  pretent  poiilt  egalement'a  riecevoir  des 
impreffipns  nouvelles ;  le  regard  public  con- 
tient  d^vantage.  L'homme  eh  place  par  de- 
.  V<)ir ,  par  bienfeance ,  par  politique  >  plus  ex-^ 
pofe  a  la  cenfure,  s'ouvre  moins  fur  uh 
objet  aufli  delicat.  Enfin  Timpiete  qui  dans 
la  Capitale ,  ne  fait  plus  retentir  i  tant  d*orciI- 
les  oorrompues  que  des  fons  agreables ,  s'offfe 
encore  dans'  nos  climats  redules  fous  les  traits 
,  odieux,  Mab  le  mauviis  .exemple  preparerbit 
la  ruine  generale.  II  jetteroit  dans  les  coeurs 
des  femences  d'ipipiete.  qui  produitoient  des 

Bb 
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'  fruits  empoifonnes  pour  les  generations  futures } 

il  leur  frayeroit  une  fure  route  a  Tincredu- 
lite.  Les  effets  de  Tirreligion  pour  etre  pluj 
lents  ,  n  en  font  que  plus  durables  ;  les  playes 
cach^es  font  plus  profondes  j  elles  s'etendenc 
davantage  au  dedans  ,  &  repandent  plus  fur* 
ment  la  mort. 

Tel  eft  le  fort  funefte  de  la  grandeur  : 
Fexemple  produit  d  autres  exemples ,  &  don- 
ne  en  meme  temps  des  lemons.  Le  Peuple 
n'a,  pas  encore  vaincu  ce  prejuge  :  que  les 
folbleiles  des  Grands  ont  une  fource  differentc 
des  notres ,  &  ce  prejuge  le  poufTe  a  rimitacion. 
II  faut  un  fiecle  au  Philofophe  pour  que  fon 
influence  foit  fenfible  fur  la  multitude  ;  Thom*- 
me  d6  la  foule  n'entrame  fes  fem|}lables  que 
pour  un  inftant ;  mais  les  Grands  font  copies 
avidement ;  TefFet  de  leur  exemple  dft  rapide; 
&  laiile  de  profondes  impreilions.  On  a  vtt 
des  Provinces  changer  de  moeurs  dans  I'efpar 
ce  de  dix  annees »  &  cette  caufe  y  avoit  beau^ 
coup  de  part. 

Telle  eft  meme  la  defilnee  malheureufe  ded 
Orands ,  que  leur  exemple  a  encore  plus  de 
force  pour  produire  le  liial  que  le  bieti.  L'hom- 


■ 
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iaie  par  une  pente  trbp  n^turelle ,  fe  porte  ft  fuif 
vre  les  mauvais  modeles ;  il  trouve  au  contrair^ 
au  (iedaiis  de  Ton  c(£ur ,  une  refiflance  funeftf 
i  !a,  pratique  des  devoirs;  II  faut  qu  il  ait  tra* 
VaiUe  Idngicmps  fiir  lui-meme.  Dans  la  Capi- 
tal0  i  une  fprte  de  bienfeance  ignoree  aille^rs  ^ 
U  gouD ,  le  ton  ddqpiinant  1  la  dependaitce ,  le 
befpin  4'appui:  &  de  credit «  tout  engage  a 
^iin^yl^r.  Dans,  les  Provinces  ,  peu  d'hommes 
^lit  \>e(om  de  la  faveur  &  du  credit  du  Chef  i 
^  peuvent  co  faire  ufage  5  on  le  copie  par 
goAt  &  quaad  rinclination  y  ^ft  copf^rme  ; 
Or  le  ihauvais  exem|d^  C^vo^ifant  d^s  p^p;)i^ 
jqui  d'eilesrmSmes  font  i^fForjti  pc>ur  fe   pro- 
iduire  i  elles  s  eocosor^geqtpftr  Ipmoid^.  qju'^lif 
les  oht  fou5  fes  yeu3c».  A^^fi  pne^  v^rju  ofd^- 
.fiaire  a^  fe®t  point  id  tox  Qrand&^pweqif§l- 
iicr  ;.il  fettt  pQur  ^iffer  d^iftipri^ons  viycfi 
•ifc  durabW .  quib  ait^afc  ade  V^reiipaj:  les 
riafiiora  fej^  plus  &latiante5i  .r  - 
-  ;  '.Qttd  bonheur  !  lorfqw  J?^  bomfS^^pJwf^ 
;£iQts  drftiaife  a  now  cfli^tn^gd^r  i  fe  confa- 
:  icreoc  &-fe  vou^oi  au  bi§«  ^u?  k  30u:ver ain  leur 
:C0O&s^;.l0iF6}u'en  quittant  iaiQot}^  &c  la  Capitaki 
ils  isi\  QubUjBDt  h  faAa^l^  mo^jirs  2(  }es  jpaxir 
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ines;que   fe  depouillant  de  cetce  partte  d& 

leur  grwdeur ,  &  'ne  confervant  que  ceile  de 

leur  ame  ,  ils  prennent  le  caradlere  iimple  & 

aimable  de.ces  climats  recules  ,  forment  leuc 

cour-&  leur  fociete  de  ces  hommes  droits  > 

confommes,  finceres  ,  reveres  dans  toute  une 

Province ,  comme  des  modeled  de  routes  les 

Vertus.  Quelbonheuri  lorfqtfib  fe  plaifenta 

ietre  emoures  de  ces  dignes  vieillards »  ces  Pa- 

triarcbes  courb€s  fous  lepoids  des  anhees ,  I'ob- 

jet  de  la  vener^ticm  publique » dont  la  prefepce 

infpire  une  fort^de  fr^midement  religieux  ,  & 

que  le  Ciel  femble  conferver  pour  tranfmetqrc 

la  tradkion  dd  k  vettu  du  fiecle  qui  s'ecouie; 

dans  i6  fiecle  fuivanp.  Ah !  ces  Grands  aputenc 

i  leur  gloire ,  en  s  en  depouillant.  Quel  bon- 

lieur  !  lotfqu  iTs'^  daignent    condefcendre  a  la 

tnodicite -de3  fortunes   particuliere^  ,-arr&:ct 

1^  eflfets  de  lia  difli^ation   qu'entraine  leur 

prefence    ,   mod^rer    la    frequentation  des 

Sp6(ftacles ,  fur-tout  en  courager Taffiduite  aux 

travaux ,  donner  Texemple  de  Fobfervance  <te 

tous  les  devoirs,   exciter  les.  talents  qui  fe 

portent  a  la  vertu ,  applaudir  avec  autant  de 

bonte  que  d'indulgence  a  la  frugaiite  ,  i  la 


modeftie  de  la  vie  Ample  &  privee  qui  fait 
la  force  de  nos  Provinces ,  la  maintenir  & 
Tencourager ,  honorer  ,  s'il  le  faut,  de  leur 
prefence  ces  toits paiCbles  oule  Citoyen  a  cote 
de  fon  induftrieufe  epoufe ,  entoure  de  fes  cn- 
fants,  occupy  au  travail  ,.  vit  tranquille  au 
milie  u  de.  cetce  innocente  famille  fous  la  garde 
delavertu.  Qui,  des  ^loges  fortis  de  la  bouche 
decesGrandsconfacreront  une  pareille  vie  ,  & 
con&rveront  a  Vinnocence  la  gloire  qui  lui 
eft  due; 

Une  anid  grande  eft  feconde  en  reflburces. 
pour  operer  le  bien*  Qi;e  le  zele  genereux 
du  Chef  fe  repande  jufques  fur'  lesj'moindres 
conditions.  Qu'il  daigne  abaifier  des  regards 
compatiflants  fur  les  malheureux ;  que  les  hopi- 
taux  viCtcs  par  lui ,  voyent  eclater  fafenfibilite,. 
Que  Ton  connoifle  qu'il  revere  ces  afyles 
comme  le  Temple  le  phis  facre  de  lliuma- 
site ;  qu  errant  quelquefoia  dans  les  campa- 
gnes- ,  il  aborde  avec  aflFabilite  ce  venerablct 
laboureur  ;  qu'on  appejgoive-  qu'il  Tlipnore 
comme  ua  pere  nourricier  de  T^tat  ;  enfia 
qu  il  foit  bon ,  bienfaifant  j^  liberal ,  toujours^ 
occupfidu.  biea  x  zel^  pour  Tordre  public  ,. 
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^^0         Dis    Caused 

fidele  aux  devoirs  de  fon  rang ,  pyotefteur  des 
Jiommes  vertueux ,  des  v^ritabies  Citoyens  ^ 
des  talents  vrais  &  modeftes ,  des  arts ,  &  vous 
vcrrez  tous  les  avantages  qui  nattront  de 
I'exercice  de  fon  pouvoir  &  de  fon  gouverne- 
ment  ;  meditez  fur  les  reffources  que  lui 
pffrent  fon  etat ,  fon  rang ,  fon  credit ,  fes 
vertus  ,  fes  talents  ,  fes  richefles  ,  &  pror 
ppncez^ 

Nous  avons  vu  les  Qrands  ^  la  Cour  en* 
vironnes  de  fes  ecceuils ,  dans  •  Capitale  au 
fnilieu  des  plaifirs ,  des  richefles  ,  des  chef- 
d'oBuvres  de  .tqus  les;  arts  ^  des  fciences  ;  dan$ 
nos  Provinces,  fe  familiarifjrnt avec les  ttfbeun 
fimples  qui  y  regnent ;  leur  gloire  nous  enr 
uraine  malgre  nous ,  aii  milieu  des  armees  dont 
^is  font  encore  1^  deflinee. 


Des  Grands  a  jc-a  teste  des  AiiuMs. 

i^  E  s  Grands  ont  befoin  de  toutfe  lent  puif- 

'  fance  &  de  vertus  eminentes  pour  operer  le 

l^i^fi  ^  la  tete  de  nos  armees^,  Dans  le  fiience 

If  \^  paix  ^es  yilles ,  la  yertix  $  toi^t  foa  ccht 


&  toute  fa  gloire.  Libre ,  elle  fe  montre  avec 
confiance  ;  tout  la  public ,  tout  Toffre  au  boa 
Citoyen.  Les  exemples  domeftiques  ,  cett& 
traditioa  de  probite  qui  fe  perpetue  dans  les 
generations  ,  les  regards  publics ,  le  Templet 
faint ,  les  moeurs  pures  &  graves  des  Miniftrcs 
de  TAutel  y  ces  retraites  confacrees  au  filence 
&  aux  macerations  ;  au  milieu  du  monde  .. 
ce  fexc  accoutume  a  recevoir  les  refpeds ,  u 
^n  impofer  par  fa  prefence ,  ces  jeunos  re^ 
jettons  qm  s  cl^vent  du  fein  des  families  ,  & 
pour  lefquels  chaque:  Citoyen  apprehende  d'c- 
icre  un  fujet  de  fcandale  >.  enfin  ces  etrangers 
xneme  auxquels  on  eft  comptable  des  moeurs 
publiques  ,  tout  dans  no5  Cites  mfpire  la 
vertu  auxames  droites&  timorees,  tout  public^ 
ramour  &  raccompliflement   des  4evoirs. 

Au  milieu  des  armees  »  ce  n'eit.  plus  la 
meme  retenue  &  la  meme  emulation.Xe  Sol- 
dat  apr^s  avoir  quitt^  fes  proches  ^  rompu  ea 
quelque  forte  les  liens  du  fang ,  &  trop  fou-* 
vent  ceux  de  la  Religion  elle-meme  ^  ne  crok 
plus  leur  riea  devoir.  Independant  >  il  fe  li- 
vre  a  toute  la  libertc  des  armes..  En  qiiittanc; 
{k  patrie  a.il  lui.  prete  fans  doute  un  magniHr- 
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que  ferment .  celui  de  mourir  pour  elU  ou  de^ 
Vaincre  j  mais  il  fe  croit  releve  de  tous  le? 
jiutre?  par  celui-ci.  Convaincu  qu  aucune  re- 
iiftan^e  n'eft  faite  pour  lui ,  il  regarde  les 
barrieres  des  moeurs  com  me  de  vains  obft  an- 
cles qu  il  fe  fait  gloire  de  renverfer ;  il  fe  per-^^ 
fuade  que  les  plaifirs  que  fon  intemperance , 
fa  groflierete  ,  fa  brutalite  lui  infpirent  font  fe 
prix  qui  doit  payer  fes  travaux. 

Montez  vers  les  grades  plus  releves  ,  vous 
trouverez  fans  doutc  be.aucoup  de  vertus ,  fiir- 
lout  celles  que  Wionn^ur  exige  &  que  la 
gloire  embellit.  Mais  fe  vice  pour  prendre  ua 
autre  cara<Stere  en  eft-il  moins  dangereux  >  & 
fes  fuites  en  font-elles  moins  funeftes  ?  Quelle 
liberte  cet  etat  ne  fembfe-t-il  pas  accorder  ! 
Quelle  indulgence  ne  reclame-t-il  point  f  que 
d'abus  il  entrain^ !  la  difcipation*  &  roifiyet^. 
font  fes  compagnes  infeparables  &  malheureu- 
fes»  Ajoute?  ,Ies  difcpurs  moins  retenus ,  la  pr^« 
fomption,  trqp  de  confiance  dans  Tindutgcnce  » 
quelquefois  ToubU  de.s  bienfeances  des  mceurs  ^ 
une  forte  de  gloire  attachee  au  viofement  de 
la  y^rtu  la  plus  fainte  ,  Tignprance  d^s  plus 
iniportants  devoirs ,  T^bandon  des  exeroic^ 


DU  BONHEUR  PUBLIC.       ^pj 

de  la  Religion ,  enfin  le  poifon  de  Tincredu- 
lite  toujours  prec  a  circuler;|dans  ces  ames 
independahtes  &  libres  ,peu  capables  d'un  long 
cxamen ,  foUiciteespar  routes  les  paffions  ;  que 
de  fcandales  unis  avec  les  vertus  les  plus  hc- 
roiques  !  que  de  maux  au  milieu  des  camps ! 

Les  Grands  prepofes  fur  nos  armees ,  ont 
done  a  deployer  ici  leurs  vertus  &  leur  zele. 
Que  de  force  il  leur  faut  pour  rompre  Tim- 
petuofite  de  ces  torrents  !  Mais  rien  n'eft  im- 
poffiblc  au  pouvoir  ;  qu  ils  puniflent ,  fur-tout 
qu'ils  donnent  Texemple  des  bonnes  mceurs ,  de 
la  fidelity  aux  pratiques  de  la  Religion  ,  alors 
nos  Guerriers  feront  yertueux.  Quelques 
Jiommes  hardis  ont  foiitenu  que.  la  piete  nuifoit 
a  la  valeur.  Comment  pcut-elle  nuire  a  cette 
valeur  dont  elle  fait  un  devoir  Sc  qu  elle  en« 
flamme ?  La  piete  de  Turenne  (a)  defarmoit- 


IWWi 


{  a  )  Turenne  au  milieu  des  arihdes ,  commen^oit 
la  journee  par  la  priere,  reprimoit  Timpiete'  &  les 
blafphemes ,  protegeoit  les  perfojnnes  &  les  chofes 
faintes  centre  Tinfolence  &  Fav^ice  4es  Soldats , 
invoquoit  dans  tous  les  dangers  ,  le  Dieu  des  Ar-- 
mees....  II  fandtifioit  la  guerre  par  les  loix  d'unp 
^icipline  chretienne,.,*  Au  coD^^s^t  4'Eintzeim ,  il 


^P4  Des    Causes 

elle  le  courage  de  fes  Soldats  ?  Je  ne  rappelle 
point  le  fouvenir  de  cette  legion  fulminante 
qui  form^e  d'hommes  invincibles  »  la  plupart 
Chretiens  >  avoit  repandu  au  loin  fa  celebrite 
&  la  terreur  de  fes  armes.  Les  NovateDrs^ 
fans  dome  n'attribueront  pas  fa  valeur  ex- 
traordinaire  a  un  prodige  ,  quoique  attefte 
par  les  t^moignages  les  moins  fufpefb  ( a)i 
ainfi  d'ou  naiflbit-elle  ?  de  ce  fentiment  inte-* 
rieur  d'une  ame  pure  qui  fent  qu  elle  combat 
pour  le  Gel ,  en  meme  temps  qu'elle  s*arme 
pour  la  Terre*  Vqus  dites  que  les  aStes  de 
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fulpencfit  tout-i-coup  Tardeur  des  Soldats ,  &  s'q- 
cria :  Arretez  >  notrc  fort,  n'eft  pas  entre  nos  mains ; 
quoique  prhs  de  triompher  ,  nous  ferons  nousr- 
memes  vaincus,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favorife.. 
fl€chier ,  'Oraif.  fan^  de  Tur.  p.  iS6. 

(  «  )  Sur  la  UffOR  fiilminante  >&  fur  le  prodige 
-que  le  Ciei  fit  Plater  en  fa  faveur  dans  la  de£adte 
tniraculeufe  des  Quades  &  des  Mareomans  par 
TEmp.  Marc  Aurele*.  On  fcut  vqIt  Dion  O^us  ^ 
'Hijl,  Rom.  lib*  fi  yCofitclin  in,  vifa,.  M*.  Aur*  Clamdierk. 
4t  Sexto  ConfuL  Hon.  le  FhUofspke  Themifinis  fX)mt*. 
t  S  9  tous  Auteurs  Payens  >  &  une  foulj^  (  90tf^ 
poavoQs  le  dire  )  d*auti?es  Acnvaiiu^. 
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Religion  ,  les  Amotions  que  Tame  revolt  dans 
ces  inftant8>  4$nervent  la  valeur  &  la  troublent  j 
dans  quelle  efpece  de  Soldats  ?  dans  ceux  qui 
cprouventde  violents  remords ;  reformez  leurs 
mcBurs ,  &  vous  n'aurex  plus  a  craindre  ce 
fremUIement  de  leur  ame  ,  vous  verrez  aq 
ficmtraire  quelle  force  donne  la  Verm. 

Un   Auteur   c^lebre  (a)  9.  pfopofe  une 


(a)  Voyez  Roufleau,  contrat  Social,  chap.  S.de  la 
Religion  civile, p.  ipj-ipS,  L'Autcur  du  livrede 
I'Efprit  apres  avoir  rendu  hommage  comme  lepre-? 
cedent  a  la  fublimit^  de  la  Morale  de  r£vangile  \ 
^  prefente  la  meitie  difficult^  ,  fnais  plus  en  ra*^ 
courci ,  &  d'une  maniere  b'eaucoup  plus  eilvelop-r 
pee.  Voy,  t,  i.  dif.  x,  ch.  ^4,  p,  Ji  y.  &c,  ed,  in- 12. 
I'ajoute  quelques  reflexions  fiur  ce  fiijet  affez  ddbattu 
par  nos  MoUernes.  Reprefentez-vous  un  Chretien 
^ombattant  ;  il  croit  que  lien  n'eft  impofEble 
a  fon  Dieu ,  done  il  tentera  tout.  Vous  dites  qu'il 
eft  indiiFe'rent  aux  fucces.  11  ieft  impoiEble  d'allier 
ce  fentiment  d'indifference  aviec  I'ardeur  infepara- 
ble  d'un  combat ;  ainfi  ce  Chretien  ne  s'occupera 
que  de  la  premiere  penfee  &  non  de  la  fecon- 
•^e.  Heft  vraiquil  n'entreprendra  pks  une  aftion 
qu'il  regarderoit  comme  temeraire  ,  il  troiroit 
teifitei;  fon  Pieu  ;  cepcndant  ,  dit-on  ,  cette  tem^ 


^$6  D  E  S     C  A  u  s  s  i 

objedion  phis  fp^ieufe.  Le  Chriftiahifme; 
dit^-il ,  decache  de  la  Terre  ^  &  un  Guerrler 


rit^  reuiEt  a  la  guerre ,  je  Favoue ;  mais  pour  une 
fois  qu'elle  procure  une  eclatante  vidoire  ,  com- 
faien  ne  fait-elle  pas  repandre  de  fiots  de  fang  8c 
facrifier  inutilement  des  mlUiers  d'hommeslVous 
m'ofFrez  les  Soldats  de  Fabius  qui  jurent  de.  reve* 
nir  vainquQurs ,  je  vous  oppofe  ceux  de  Turennc 
qui  le  jurent  tfgalement ,  fi  i'entreprife  eft  poffible*; 
ainii  dans  le  fond « c'eft  Ic  meme  ferment  de  part  6c 
d'autre* 

Faifons  encore  une  fuppofition ;  ou  votre  Soldat 
croit  une  s^txfi  vie,  oubien  il  ne  la  croit  point ;  s'il 
ne  la  croit  point ,  il  n'ira  qu'avec  une  extreme  re- 
pugnance a  la  mort  ;il  perdroit  trop  en  perdantle 
moment  prefeiit  ^  il  fera  lache :  la  croit-il  ?  il  eft 
dans  le  meme  eas  que  le  Soldat  Chretien ,  &  de* 
viendra  aujQi  indifferent  que  lui  fur  le  fort  de 
la  vie  ;  car  le  detachement  de  celui-ci  nait  fur* 
tout  de  fa  croyance.  Tout  ce  qu*on  lui  preche  de 
renonc^ment  aux  biens  d*ici-bas,  n*eft  que  Ls 
developpement  de  ce  dogme  ;  c'eft  la  le  grand 
refTort  des  fentiments  de  fon  coeur ;  c'eft  la  le 
principe  de  fon  indifference.  Ainfi  c*eft  le  meme  in- 
conve'nient  inevitable  de  part  &  d'autre.  Prefe'rea 
done  celui  des  deux  Guerriers  qui  corrige  cettft 
indifference  par  la  force  fupexieure  du  devoir^ 
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iJevient  plus  indiffifrent  au  fuccb ;  il  fe  prf^ 
cipitera  dans  les  dangers ,  il  jurera  de  fuccom- 


Si  je  ne  craignois  d'entrer  8c  de  m^egarer  dans 
une  Me'taphyfique  trop  fubtilc ,  je  croirois  pou- 
voir  foutenir  que  le  ferment  du  Soldat  de  Tu- 
renne  dit  encore  plus  que  celui  du  Soldat  de  Fa-« 
bius.  Le  premier  promet  outre  les  efforts  qui  font 
en  fon  pouvoir ,  d'en  faire  un  dernier  encore : 
celui  auquel  il  fuccombera.  Le  fecond  ne  pro- 
met  que  les  efforts  dans  leiquels  Thomme  a  Fa- 
vantage  fur  les  obilacles  ^  (car  il  dit  qu'il  reviendra 
vidorieuz ;  done  fi  pour  le  falut  de  la  patrie  ,  il 
falloit  un  effort  auquel  il  dut  fuccomber »  il  ne 
Ta  point  promis,  au  moins  par  fon  ferment. 

S'il  ^toit.une  efpece  d'hommes  qu'on  put  re-^ 
^garder  conmie  les  plus  propres  si  executer  de 
^andes  chofes  a  la  guerre ,  ce  feroient  les  Fata**- 
ii&es,  [Plagant  le  fort  de  la  vie.  dans  les  feule$ 
^nains  de  la  Diyinite ,  fans  aucune  influence  dei 
:caufes  fecondes ,  ik  devroien^  fe  hattt^  avec  une 
:intr^piditii, extreme ;  mais  en  confid^rant  Tobjet  de 
fins  pres  ^  il  eft  a  craindre ,  ce  me  iepible ,  qu'ua 
l>areil  dogme  ne  rende  indiffisrent  aux  moyens  de 
-.triompher  du  periL  Le  Soldat  ne  fera  pas  lache, 
;mab, mou ;;il  n*eS  point, J^lon  fes  priiicipes^ 
0^e :  £c>rce;  Iwmaine  qui  puifle  coiner ;  le  fil  de 
fes  jours  ;  powrquoi  s*inquieteroit*il?  jL^Sol^ 


ber  a  )a  mort  sll  le  faut ;  mais  il  ne  fera  ^\i8 
peu  d'efforts  pout  la  furmonter.  Un  Soldaf 
Kom^in  t  pourfuit-il »  pretoit  un  plus  grand 
ferment ,  il  juroit  de  revenir  vidorleux. 

Exigeons-nous  que  les  Chefs  portent  li 
yertu  des  Soldats  a  ce  degre  de  decachement 
&  d'hero'ifme .  qu  plucoc  eft-il  poiTibU  que  de$ 
honunes  grdfliers  y  parvienoent }  Non  (ans 
doute ;  mais  aecordons*a  TAuteur  ce  principe  i 
la  caufe  de  la  R^eligibn  tfen  fer^  que  plus  vic- 
torieufe*  Li  perfqdion  confifte  dans  racconi- 
pliflement  >  enti^  de«  devpirs.  L'homnie  nci 
peut  d^r^i^  d«  qukter  la  vie  qu  apres  qu'ii  ^ 


i^ataiifte  a  la  force  de  l*iiiertie  ^  8c  iiod  ceOe  da 
flfiouTemeiit.  Cette  tL6che  qui  lanc&  violemment 
fend  rait  y  8b  Va  chereker  le  coeur  de  Fenneffli 
n'tft  pofault  foil  iMage ;  mais  bien  ce  reflbrt  qitf 
ir^poyTe  la  maiii  qui  le  comprime^  T^rmiiioni 
jpar  uiie  pen^  remarquable  d*uii  l^crivktii  qui]ii*efl 
fomt  fiifpea  (  PAuteur  des  iiioeuf s  par ag.  A€  Vh6-^ 
toifine,)  Ltpius  00ura^uxy  dk-il ,  efi  ctltu  qui  fifin^^ 
4^m$  un  tmwr  fur^petU  cenumpler  aftc  pbis  tU  ficuriii 
tioUH  vie*  Or  <](aei}es  Ver^  plus  propf  es  que  le4 
vertus  chf^ucmies^  arettdre  Tlmte  pure  8ta  li 
Ibctifiarl 


templi  toute  fa  deftinacion.  Le  devoir  da 
Soldat  qui  eft  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
celui  de  rhomme  aux  prifes  avec  la  mala- 
die  ,  n  eft  point  le  m6me.  La  le  Chriftianifme 
commande  de  vaincre  ,  ici  de  fe  r^figner ,  & 
de  tendre  les  bras  a  la  mort. 

Si  les  Grands  a  la  tSte  des  arm^s  y  entre- 
tiennent  les  mccurs  ,  notre  deftin^e  &  celle 
des  Peuples  etrangers  feront  heureufes ,  (  car 
rhomme  fenflble  voit  peu  de  difference  entre 
Nation  &  Nation  ).  La  pudeur  timide  n*auni 
point  i  s*aUarmer  de  la  prefence  du  Soidat 
&  de  celle  des  Chefs  5  la  vertu  fe  confervem 
dahs  les  families.  La  fedudion  deviendra  oil 
attentat  inconnu  ;  cette  jeunefle  bouiHante 
qui  fe  pr^cipitc  fous  les  drapeaux  par  Va^pts 
de  la  liberty ,  de  la  licence  &  de  la  debauchc, 
tfaura  plus  le  moyen .  de  fe  fouftraire  a  Faa- 
toritd  des  parents  ;  un  fentiment  vertuecut  ^ 
rinciinarion ,  Fhonneur ,  le  noble  defir  de  ta 
gloire  la  conduhront  au  milieu  des  combats. 

Le  Soldat  attache  a  fes  devoirs  par  tui 

motif  fupirieiir  a  la  cmnte »  verra  dans  les 

Maitres  quilui  commandent,  une  autorit^  fon- 

*  dee  fur  h  Religron,Le  Chef  repofera tropqiuUt 


&  hs  poftes  feront  gardes  avec  fidelity.  Si 
vertu  imprimee  dans  le  cc&ur  de  celui  qui  les 
defend  ^  veillera  pour  la  furete  publique*  Un 
fenciment  qui  fe  renouvellera  fans  cede  dans  la 
pi^te  &  le  bon  exemple  du  Chef,animera  &  fou* 
tiendra  les  adions  des  inferieurst  Eft-on  fidele 
a  Ton  EUeu »  on  YeO:  coujours  a  fes  Maitres* 

Comment  les  Chefs  influeront-ils  encore 
fur  la  Religion  du  Soldat }  en  exer9ant  fur  lui 
cette  autorite  douce  &  ferme  qui  eft  fi  bien 
le  caradere  de  la  morale  chretienne  ;  en  ot- 
frant  »  comme  nous  I'avons  dit ,  a  fes  yevac 
Texemple  de  la  regularite  des  mceurs  &  une 
conduite  religieufe.  Si  le  Soldat  penetre  four-^ 
,vent  les  deileins  &  juge  fainement  des  ma- 
noeuvres d'un  General  d*armee  ,  comment  ne 
demafqueroit-il  pas  fa  conduite  ?  Envaia  lui 
impoferoit'On  un  joug  qu  on  a  fecoue  foi- 
meme ;  cet  homme  feroce  le  brifera ,  &  afftonr- 
tera  les  menaces  .de  la  Religion  bravees  pat 
fes  Maitres.  Accojutume  a  courir  avec  eux 
les  memes   hafards  ,  il  n'en  comioit  point 

.  d'autres  que  ceux  qu  af&ontent  fes  guides* 
Les  Chefs  ont  d'autres  moyens  de  repiimet 

^les  vices  &  d'infpirer  la  vertu  aux  inferieursJ 

Que 
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Que  les  .exc^  du  vin  foient  fletris  ;  que  ces 
pi^ges  honteux  que  la  ddbauche  vienc  cendre 
au  milieu  des  Campa,  foient  ecan^s  de  la 
vue  du  Soldat.  Que  la  rigu^  la  plus  inflexible 
foit  deploy^  contre  un  vice  qui  degrade  & 
d^truit  autant  la  valeur  &  les.  autres  vertus  mi^ 
Utaires »  que  les  vertus  chretiennes ;  enfin  que 
le  Soldat  foit  foumis  a  un  petit  nombre  d'adtes 
de  Religion  bien  ordonnes.,  &  nos  armqs  ac* 
querront  la  plus  grande  fofce.  II  eft  d'autant 
plus  facile  a  nos  Soldacs  (|e  rQqeyoir  un  joug  fem-r 
blable,  que  foumis ,  d^puts  les  jours  brillants. 
d'un  minift^re  a&if  &  ferme>  a  des  fatigues, 
continuelles  ,  remede  afliire  contre  tous  ie» 
vices ,  gouvernes  par  la  difqipline  la  plus  feye- 
le  >  il  ne  leur  eft  prefque  plus  penible  d'jetre 
vertiieux  &  chr^tiens.  ,.  .    . 

La  Religion  pratiqu€e  dans  nos  armees  com- 
me  dans  celles  de  nos  enneniis ,  h&teroit  peut* 
etre  cette  revolution  heureufe  que  la.iPhiio- 
ibphie  s'efforce  d'amener ;  ell^  adouciroit  l^ 
moeurs,  diminueroit  infenfiBlemcnt  les  ami: 
pathies  ^  les  haines ;  la  guerre  n'offriroit  plus 
les  traits  odieux  de  la  vengeance  &  de  la 
fureur.  Les  villes  UVrees  a  la  difcretion  du 
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SoiA^  ne  prttfenteroient  "^ds  tie  te%  Ipe^axjes 
horribles  ou  des  homnies  prenant  le  caradere 
de  Vigres  attii'es  'pstt  le  fkttg  ,  fe  dtfchirent , 
s^dgor^ent  &  portent  par-todt  le  fer  &  la  mort. 
Gh  rclftreindrcrit,  s*n  AoitpofEbIe,Jcs  oitfa-es 
de  rigiedr ,  &  Ton  itetidtait  tou jours  ceux  de 
d^mence. 

La  Religion  des  Chefs  produiroit  des  efiets 
ioffi  importants  fur  cette  noble  portion  de  la 
ihilice ,  qui  eft  la  gfoire  &  le  foutieii  de  ll^tan 
,Tel  eft  notre  genie  &  la  difcipliite  de  nos 
armes ,  qiie  le  fang  le  plus  ilhiftre  obek  fans 
peine  aux  ordres  des  Chefs ;  que  ceiix-ci  profi- 
tent  d*une  difpofition  fi  heureufe  dans  nos  guer- 
riers.  Fidele  imitatetur  de  fes  Maftres ,  chaoin 
prend  Tefprit  de  ceux  qui  tiennent  Tautoritf. 
Nos  mcnirs  allient  la  familiarity  &  le  refpeft. 
Bien  diffijrente  de  c^lle  du  Nord  ,  hotre 
lioUeJOfe  ne  fdnhe  en  quel^ue  forte  qu'uir  feul 
/brdre  ;  c'i^ft  e  m^me  fang  ,  8c  icomme  une 
gtwde  famiUe  o^  les  plus  qiidifi^repr6fehtent 
la  dignity  des  atn&.  L*Officierd'iinaioindie 
grade  eft  admis  ala  foci£t6  de  fes  Gtn^raux ; 
rapproche  d'eux  fans  cefle  par  la  preroga- 
tive de  lanaiilance  &  d^  armes » il  partage  leur 
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Intiiiiite  ;  U  ne  cefle  .en. quclquc forte  d'etre 
leur  egal ,  qu'au  moment  du  comniandement ; 
ainfi  tout^  4es  aiiSlions  des  Chefs  font  conti* 
nuellement*  fpus  les  yeux  de  rinferieun  Ici  il 
tapprend  a  copier  les  manieres  de  la  Cour  & 
de  la  Gi^itale  ;  il  puife  des  id^es  de  magni*^ 
ficehce  &  de  luxe.  Avide  de  fe  former  a  Tefprit 
qui  regne  dans  la  premiere  Ville  de  TJ^tat ,  il 
^tudieavec  un  fdin.extrSme  dans  fes  modeles , 
le  ton  qui  y  doming  Sc'le  goiiat  des  plaiiirs* 
II  fait  davantage ;  il  fe  remplit  des  maximes 
-  que  le  Chef  app<!^rte  avec  lui  dans   les  ar- 
mees ;  il  6pie  fa  broyance ,  fonde  fes  fenti- 
ments  ,  fit  les  adopte. 

*  Fourquoi  £5  plaint-on  aujourd'hui  que  les 
^crits  les' plus  hardisfur  les  opinions  nouvel- 
les  inondent  nos  armies ;  qu  ils  font  dans  les 
mains  de  nos  plus  jeunes  guerrlers?  N'eii 
faut^il  pas  chercher  la  premiere  caufe  dans  les 
icandales  qu  ils  ont  quelquefois  fous  leurs  yeux, 
: dans  cette  liberte  depenfer  qui  a  paile  des 
Chefs  dans  les  derniers  rapgs  ?  ou  plut6t^ii  les 
Chefs  ne  font  pas  toujours  les  Auteurs  de  ces 
•fcandaies  ;  fi  comme  nous  Tavons  dit  des  Pro- 
vinces ,  la  comfnunicatign  avec  la ,  Capitale 
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a  eu  part  a  ces  maux ,  il  eft  en  leur  piuflance  dTefi 
ditninuer  le  nombre  &  les  efiets  dangereux* 
Leur  autorit^  maiatenue ,  accrue  aujourd'hui 
plus  que  jamais  ,  met  dans  leur  pouvolr 
toutes  les  refTourges  d'une  difcipline  fevere » 
&  leur  exemple  ach^vef a  ce  que  leur  puiflan- 
ce  aura  commence.  Qu'ils  ferment  les  voles  a 
la  corruption ,  &  bientdt  celles  de  Tincr^duli* 
te  feront  abandonndes.  Qu'une.  fuite  de  tra- 
yaox  appliquants  emp£che  les.  maux  d^  roi& 
vet^.  Nous  avons  ofe  ofirir  dans  cet  Ouvra- 
ge  une  idee  »  un  plan  de  paireils  travaux. 
Que  les  ^its  pernicieux  foienc  foufttairs 
a  ces  jeunes  l^leves  de  la  milice  en  qm  les 
paffions .  font  les  pi;<emiers  efforts  :  que  les 
difputes  fur  les  ve^it^ .  my fterieufes  &  fdrmi- 
dables  de  la  Religion «  foi^j^t  incerdites  &  baH- 
nies ;  que  les  efprits  ardents  foient  contenus 
comme  autrefois,  par  ces  venerables  Chefs 
de  legion  dont  les  cbeveux  blancs  infpi* 
roient  tant  de  refped.&  de  retenue  ;  qu  il  foit 
fletriflant  pour  de^  hommes  d*honneur  de  ne 
poiat  attacher  leur  gloire  a  reverer  &  a  d^ 
fendre  les  verites  1^  plus  faintest ,  eux  qui 
*  conTacrent  par  Thonoeur » 1^  plus  incomprehen-^ 
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fible  &iie  plus  derange  desprdjugds  ;.enfin 
'  qu'Us  ne  degradenc  .point  des  Autels  oif  leurs 
ancetres  ont  ceint  Fepde. 

Chefs  magnanimes ,  vous  qui  conduifez  noi 

jeunes  Heros  a  la  vidoire  ,  effrayds  fur  les 

fuices  funeftes  de  rimpietd  ,  yous  ddploieret 

toute  votre  force  pour  la  bannir  de  nos  ar^ 

m6es  ;  vous  refliifciterez  les  fentiments  an^ 

ciens  s  vous  infpirerez  les  votres  a  ces  guer- 

tiers.  Je   crois  vous  voir    entoures  de  leur 

brillant  corcege,dans  ce  moment  ou  vous  entrez 

dans  le  faint  Temple ,  pour  rendre  vos  horn** 

mages  a  la  Divinitd ;  je  crois  vous  entendre  leur 

adreflant  ce    difcours  :  ^>  Gdnereux  Quer* 

riers  » il  faut  un  Dieu  qui  vous  tienne  compte 

de  votre  fang ;  qui  juge  entre  les  guerres  juf** 

tes  &  injuftes  ;  un  Dieu  qui  dirige  le  courage 

impetueux  &  aveugle,  unDieu  des  armees  i 

celui  de  nos  peres  a  repandu  par-tout  la  gloire 

de  notre  nom.  Voyez-vous  ces  dtendards  fuf- 

pendus  a  ces  voutes  facrees  ?  c'eft  le*Trcs-haut 

qui  foutenant  le  bras  de  nos  guerriers ,  les  a 

arraches  des  mains  des  ennemis  de  la  paix  > 

nos  ancetres  ont  combattu  pendant  quatorze 

fiecl«3  •  fous  les  aufpices  de  ces  autels^  Geft 
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le  Dieu  des  Tureimes ,  des  Cpod^ .  des  Ci(- 
tinats  i  c  eft  lui  qui  fauva  rarmee  de  Luxem- 
bourg prjb  de  p^rir  fous  les  eaux  de  la*  Hol-^ 
lande ;  il  a  releve  les  armes  de  ce  Louis  qui  vit 
fon  £tat  au  moment  de  s'^crquler,  Ce  Dieu : 
lorfque  nous  Scions  fideles  h  nos  anciennes 
vertus,  aux  v€rii6s  que  nps  peres  avoient 
crues  avant  nous  ,  nous  accprdpit  une  longue 
fuite  de  vi&oires  ;  fe  font-elles  d^men* 
ties  pendant  le  cours  de  cette  guerre  opiniatre 
&  glorieufe  que  confacra  Fohteiioi  i  il  fem* 
bloit  que  le  Tr^-haut  tint  par  la  miun  le 
nouvel  Alexandre  qui  nous  conduifbit.  Not 
deftin^  ont  change  depuis  la  revolution  de 
nos  moeurs ;  ic  cette  revolution  n'eft  ppint 
ancienne.  II  n'y  a  point  encore  vingt  annee; 
que  i'incr^duUte  &  les  nouveaux  dogmes 
^toient  ignores  parpi  nous,  Avec  les  an? 
cjennes  maximes,rantique  amour  des  armes 
B'eft  ^vanoui  f  la  fubordination  n  eft  plus  la 
in£me ,  malgr^  les  efforts  des  premiers  Che&i; 
}a  milice  qui  fe  renouvelle  d^ns  nos  camps , 
ne  voit  plus  dans  les  anciens  Capitaines ,  des 
peres  v^n^rables  qui  remplacent  aupr^s  d'eux 
pmx  qu  ils  pnt  quitt<^;.  lis  in^cpnoiflent  I4 
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<Iigntc6  de  I'lfge ,  le  poi4$;  des  confeHsi;  ils  i^f- 
fedent  dip  (l^pnec  &yQur  a  de  npuve^i^  pim- 
cipfs  (ur  i^os  Traditions  4ncicppe$«  Tq  ^ 
f^ais  ^eme  d  ce  vieii  honneur  d<^  D^nifis  » 
des  Montmorencis ,  des  CirU|oiis ,,  de$  Brij(][^cs 
vit  encore  tout  ^nt^^  ??Ji^  ^}f^  9  je  n^^^Kis 
fi  depuis  que  de  foaibres  nuage$  obfcurcHIenc 
dans  nos  ^fprits  I4  croyancp  d'un^  au^rp  yl^., 
notre  valeur  eft  la  mcn^p ;  fi  y^ie  fof ^p^de;  fef^ 
timeht  confus ,  un  decofitagement  iovolot^- 
^ire  ne  ralentit  poi^c  nos  p^  lorfque  npus  nov^ 
prdfipitons  au  milieu  49s  bar4r4$*  Ah !  t^^ve^ 
compagnons  ^  reg2|rdon$  cqqpme  funeftes  a 
nos  firme^  routes  ces  innovations,  f^e  poifop 
circulera  b'^pntdt  jurgu  a  nos  Soldats.  ^\  y p^s 
6tez  a  la  Religiqn  ce  flambeau  qu'cUe  a  allume 
dans  leCieU&  qui  npu^  montreau-dela  du  trpp^ 
un^  glpire  immortelle ,  cf ^ignjez  qu'ils  np  br jf^qc 
leur  £f6p  8c  qu  ils  ne  yolent  plifs  a  la  mprt.  ?> 
II  eft  ^  au  pouvoir  des  C\\p^  dp  pappellgr 
les  plus  beaux  jours  dans  nos  armees ;  qu'ils 
ramenent  les  moeurs  des  Spartiates  ,  &  nous 
verrons  les  memes  prodiges  que  chez  ce  Pei^le 
auftere  &  belliqueux.  Qu  annoiice  au  contraire 
ce  luxe  Aiiatique  au  milieu  de  nojs  Camps; 
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avec  Ies£citiguesde  la  guerre » tant  tie  mollefle  I 
avec  les  befoins  du  Soldat ,  tant  de  pro(u« 
£on  che2  les  Chefs ,  des  feftins  des  roets  le$ 
plus  recherchds  &  les  plus  fomptueux  { au  mv- 
lieu  de  cet  acier  etincelant ,  cet  or ,  cet  argent 
dii  gout  le  plus  exqtus  quibrille  furies  tables 
(a) !  a  c6t6  de  cette  teirre  glac^e  fur  laquelle 
repofe  le  Soldat»  ce^tentes  fiartiftementgaran- 
ties  contre  routes  les  injures  de  l-air » ces  tapis » 
ce  duvet  digne  de'  la  icnolefle  de  la  Capitale 
&  de  la  magnificence  de  nos  Palais  I  a  la 
cete  de  nos  guerriers  qui  ex^cutent  une  mar- 
che  forc^e  a  travers  les  marais  &  les  glaces  » 
ces  Chefs  de  legion  port^s  (ur  des  chars 
brillants  d'or  &  d'azur  ,  fur  des  brancards  16- 
gers  &  flexibles ,  foutehus  par  des  reflbrts  Hants 
&  fouples !  les  voi^s  s- applaniflent  devant  eux ; 
ce  n*eft  point  un  chemin  fem^  de  rochers»  c'eft 
furement  la  route  qui  conduit  a  la  Capita- 
le >  qu  a  rhabitation  de  nos  Rois.  Quel  fpec- 


<  a  )  Le  luxe  de  nos  armies  a  commence  avec 
les  Campagnes  brillantes  de  Louis  XIV.  Dan$  les 
^premiers  temps  de  M.  de  Turenne ,  on  fe  fervoit 
d'affiettes  de  fer.  Voy.  JiecU  de  Louis  XJK 
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tacle  1  Au  xmliax  de^  ce  naaiiAngc  ,  de  cetce 
confuficn  de  chars,  d'hptn9}es  ».  d'ep^es .  4f 
lances,  je  cherche  les h^ros ;  font-ce  ccs  guer- 
riers  que  je  vois  portes  comme  en  triomphe  , 
ou  ces  braves  Sbldats  cfu'r  fd>ulent  d'un  pied 
vigoureux  J^ .  i^eig^  t^e  lliiyer .?: :  -  \  . ,,,; 
jLa  fprcj^  dftp^^ees  eft  plMS  ^ns.  Tex^pv* 
pie  ,des  CheJFs  ^  dans  leur  .poi^pir.ifi  U|^ 
ame'  degenere  4?  Ton  aqci^ne  ;mfigQanim|t^  i 
h  contagiqn;  dfij5pendant,  igf^i^fiW^nseptj  jftfrr 
jqu'au  dernier  rang,  les  yettq^^..  qiUitaices  s'^ 
teindroQt  dans,  tous  les  ordre$  ,  ji^  plus  fore 
lien  de  .la  difcipline  fera  rooiptu  ^ 

:^  Nous  ^VQq$  con(ider£  rinftumce  dq  1^ 
V  Religion  desprands  fur  le  r^fte  de  la  Nation-} 
•coni;einplof)s  les  difierents^ordre^^  entr6  $jM 
Crandl  &  le  Peuple,  :  / 
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De  la  Religion  dans  les  DiFFfiRSNTi 
Oedres  compris  entre  les  Grands 

ET    LE  PeUPLE,      • 

V^E  feroit  une  entreprife  crop  au-deflusdetnes 
forces,  de  traiter  de  tous  les  rapports  de  cha- 
que  ^tat  de  la  Soci^t6  publique ;  je  me  bomi 
a  confid^rer  les  plus  efiehtiels ;  c'eft  ici  ua 
point  de  vue  int^ref&nt :  emre  les  Grands  & 
le  Peuple  ,  Tcril  fe  repofe  avefc  plus  de  com- 
plaifante.  La  il  (ft  dbloui ,  ici  aiHige.  Le  Sage 
que  fa  condition  place  ordinairement  enttQ 
f  tin  &  Tautre ,  eft  comme  le  lien  qui  unit  c^ 
deux  cxtr€mit€s  ;  fans  lui  ce  malheureux  PeU' 
jple  (eioit  a  une  diftance  infinie  des  Grands^; 
fans  lui  les  Grands  n'auroient  point  les  fervices 
du  Peuple.  Ceft  cet  ordre  de  Citoyens  qui  d6- 
fend  les  droits  de^chacun ,  &  qui,  en  ^change  des 
travaux ,  fait  pader  I'or  des  Grands  jufqu  au 
Peuple.  Ceft  (omme  ces  nuees  quon  yoit 
cntre  TAftre  du  Jour  &  la  Terre  ,  &  qui  re- 
cevant  dans  leur  fein  les  rayons  du  Soleil ,  en 
temperent  I'ardeur ,  &  les  renvoient  enfuite 
jufqu'a  nos  tetes« 
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Parmi  les  ordres  de  Citoyens  sb  qui  Teclae 
&  la  nobleiie  de  leurs  fon^ions  aiEirent  ufi 
rang  eminent  ^  ies  premiers  font  ces  Guerrbrs 
g^n&eax  qni  fe  d^vouent  a  la  defenfe  4^  fal 
patrie. 
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lU  £  Royaiime  a  iti  fotide  par  T^pfe  »  Si 
depuis  fon  origine  nous  avons  cpnferve  au?t 
armes  tout  leur  eclat  &  toute  leur  gloire.  Noite 
;ivons  vu  que  les  Nobles  tenoieqt  autrefois 
Tep^  &  la  balance  de  la  Juftice ;  ils  ont  re- 
mis  celle-ci  \  d'autfe$  mains  :  tandis  que  (fe 
ventfrables  Magiftrats  pefent  nos  fortunes  aa 
milieu  de  nos  Citds » le  bras  des  guerriers  de- 
fend nps  frontieres  contre  nos  ennemis.  Nou^ 
avons  prefente  les  Grands  a  la  tete  des  ar- 
mies &  montre  leur  influence  fur  les  grades 
inferieurs  ,  il  eft  temps  d'ofFrir  ce  noble  Corps 
de  Guerriers  foumis  a  ces  Chefs  illuilres.  On 
fent  que  ce  fera  a  peu  pr^s  le  mcme  objet  avec 
quelques  nouveaux  rapports. 
Appelles  ^  la  gloire*  &aux  fatigues  de  la 
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guerre  ,  nos  Soldats  ne  connoiilent  d' autre 
loi  que  celle  4'uniter  fervilement  leurs  mo- 
deles  ;  ici  ils  apprennent  la  r  valeur »  &  ce 
courage  guerrier  qui  fait  la  feconde  force  des 
Empires  ,  car  on  f9ait  que  les  loix  font  la 
premiere.  Sont-ils  au  moment  d'une  a&ion  ? 
ils  ont  les  yeux  attaches  fur  leurs  Chefs  ;  ils 
avancent  contre  I'ennemi  ou  .fe  cefautent^  fe- 
lon qu  ils  puifent  plus  ou  moins  d*intrepidite 
dans  leurs  Capitaines.  Que  fait  alors  le  guer^ 
tier  religieux  ?  II  deplojie  cette  vertu  que  ceg 
braves  compagnoos  font  accoutum^  a  ret 
peder.  II  excite  I'ardeur  du  Soldat  ;  il  fe 
montre  le  premier  au  fort  du  peril-;  il  ne  me* 
fure  point  ce  peril  fur  les  obftacles  »  mais 
fur  fes  devoirs  ;  enfin  ce  Chef  genereux  fraye 
le  chemin  de  la  vidoire ,  &  il  eft  fuivi.  ^ 
•    Ce  n'eft'  point  le  General  d'armee  derobe 
fouvent  aux  yeux  du  Soldat  ^  qui  peat  exci* 
ter   davantage  fa  valeur  ,  mais  la  pr^fence 
di  ce  Chef  de  legion;  c*e(V  fur  fon  front, 
dans  fes  yeux  ,  dans  fes  manoeuvres   qu  il 
apprend  fes  devoirs.   S'il  eft   accoutume  a 
voir  fur  ce  front ,  dans  ces  yeux ,  les  traits 
de  la  vertu  8c  de  la  Religion ,  le  refped  que 
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ce  fycSbkde  lui  infpire ,  rend  fon  ob^iflance 
plus  docile'  &  plus  prompte  ;  il  acqmert  m£» 
me  plus  de  confiance.  Le  Soldat  plus  ^clair£ 
qu*autcefais ,  a  appris  qu  on  le  facrifioic  fou- 
vent  a  des  haines  particulieres ,  a  de  vaines 
querelles  de  Roiis;;  A-t-il  ii  £a,  t£te  un'  Capi« 
uine  religieux?c9S<idees  fe  diflipent;  la  ve- 
ni^ratioii  prendia  .place  de  la.  cenfure  ;  Taf- 
furance,  cell^  de  la  crainte  ;  il  ne  penfe  pas 
qu'une  injuf^ice'puifle  luT  etre  commandee  par 
un  Chef  vert  tie  ux.  Alors  il  combat  pour  fon 
Prince  comma  pour  fa  Religion.  £h  ,  quel 
feu  n'allame  point  dans  une  ame ,  un  pareil 
fentiment  I  On  croit  toujours  voir  le  Dieu  de 
la  vi&oire,  quand  on  marchefur  les  pa$ 
d'un  homme  ch6ri  du  Ciel. 

Si  un  v^u^eux  Capitaine  anime  la  valeur  du 
Soldat  dans  le  fort  d'une  bataille»  il  en  mo-^ 
dere  Tard^ur  dans  le  fucc^.  Le  Soldat  vic<» 
torielix  eft  immonftre  irritc  pir  le  fang  ,  plus 
furieux  qu€f  i^^fut  jamais.  Lion  d'Afrique; 
S'il  eft  une  main  qui-puiiTe  dompter  faferocit4 
c^A  celle  du  Chef  qui  le  commande.  Il  fait  em* 
ployer  Tautorite  &  la.  douceur ;  or  cette  auto* 
ric^  mel^^.  de  douceur  eft  plus  efficace  dans  un 
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hcmrune  verttieux»  Ses  exhortations  font  plus 
ftnimdes^  plus  vives  &  plus  touchantes ;  on 
voic  que  ce  n'eft  ppint  on  liomme  bdifffrent 
au  malheur  de  fes  femblables,  Ac  iqui  tranquille , 
kiile  courir  fes  Sddats  au  vol  &  au  carnage  ^ 
mais  un  homme  {eiifible » p6i£tr£  de  toos  les 
droits  de  Thumanit^ ,  de  la<vertu  &  de  la  Re^ 
ligion  ]  (on  ^ibquence  guerriere  prend  le  ca-^ 
ra&ere  de  fes  g^n^reux  fentiments* 

Le  Soldat  fe  rappellant  les  lemons'  de  vertu 
qu'il  a  revues ,  fe  modere  au  milieu  des  defor- 
dres  ,  au  moins  iln'eft  point  ff  cruel ;  ilrefpec- 
te  cette  Vierge  <^lor6e  i  que  cette  mere  pale 
&  tremblante  prefle  contre  fon  fein  ou  la 
timide  mfortunde  s'evanouit  ;  il  r^prime  les 
excb  de  fa  valeur  emport^  &  -bouittante. 

dependant ,  il  faut  Favour ,  la  vertu  de 
ce  Chef  ne  pourroit  produire  tous  ces  biens 
dans  les  terriUes  moments  du  combat  & 
du  carnage ,  fi  elle  n'avoit  gagne  depuis  long- 
temps  Ik*  confiance  &  Tamour  du  Soldat.  II 
faut  qu'au  milieu  de  ce  long  &  p^nitde  cours 
de  la  guerre ,  au  milieu  des  exercices  mili* 
taires ,  cette  vertu  ait  fouvent  delate  ;  il  faut 
que  gentSreux  fur  les  contributions. ennemies. 
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ittiprochdble  fuir  celles  qo'il  permit  quekjue- 

fhk  fur  nos  terres  >  ii  ne  donne  poiiit  Texemple 

d'une  d^pr^dacibn  appiif  ^e  par  la  f6rC6 ;  il  faut 

que  guide  par  des  princip^  purs  &  immua- 

bles  >  il  ne  renenne  point  le  f^aire  du  mal- 

hcureux  Soldat  j  qtfil  foit  grave  &  ferieux 

<hns  fes  matii^res  ,  fobr^  &  intad  dans  les 

inoeufs  ,  d6ux  dans  le  commandement.  Il  faut 

qiie  vifitatit  le^Sbldat  mal^de/il  partage  les 

pein^s  At  ce  nialheureux  &  les-foulage  ;  qu'il 

pourvoie  a  fes  befoitig  ;  que    fa  generofite 

fourniile  a  ce  guerrier  languiilknt    tous  les 

fecours    d'un    hbn    Maitre  ,  d*un    compa- 

gnx>n  des  m^mes  perils ,  d^un  tendre  pere  ; 

enfin  il  faut  que  ce  chef  r^nde  k  Dieu  &  a 

^a  Religion  te  qu  il  leur  doit ;  que  fidele  aux 

devoirs  qu'elle  iiiipofe » il  donne  I'exemple  aux 

inferieurs :  alors   nos  armes    acquerront    le 

plus  grand  eclat »  &  recouvreront   leur  an- 

cienne  force. 

Croiroit-on  que  !a  revolution  de  nos  mceurs 
eft  parvenue  i  ce  degre.que  le*  Soldat  fiir 
iTexeinple  de  fes  Chefs  diflerte ,  difpute ,  lai- 
fonne?  lui  a  qui  les  Rois  ne  fe  montroienc 
tuttefois  que  comme  des  Divinit^s  redouta- 
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hUss  auxqueiles  jlfuffifoit  d'obeir  pour  dtre 
yidorieux!  aujourd'hui  les  depouillanc  de  leur 
pompeux  appareil ,  il  en  (ait  d&  fimples  homr 
mes  &  les  juge  ;  ce  meme  Soldat  entraine 
par  la  force  de  la  contagion  ^prbnonce  des 
jdifcours  temeraire^,  &  facrile^es  contre  la 
Divinite  elle*meme.  Les  Livres  qui  traitent 
des  matieres  les  plus  delicates  ..&  les  plus 
importantes  de  la  Religion ,  font  dans  fes 
mains.  A  Texepiple  de  fes  Chefs « il  ne  connoit 
prefque  plus  le  faint  Temple ,  ou  bien »  foa 
pied  n'en  foule  le  pav€  formidable  que  conune 
celui  du  lijsu  le  plus  profane.  Irrite  dans  fes 
paflions  par  de  puiflants  fcandales ,  des  fi:aa- 
.dales  qu'il  eft  comme  force  de  reverer  ,il  fe 
livre  a  toutes  fes  inclinations  brutales;  ainfi 
'  ri^tat  perd  des  miliiers  d'hommes  que  la  Re- 
ligion lui  auroit  conferves. 

Que  pr^voient  les  hommes  fages  de  cette 
licence  effirenee  &  univerfelle  ?  La  meme  ifliie 
,  (^ue  dans  lesarmees  de  Rome » lors  de  laconfu- 
lion  cauf^e  par  les  cabales  inteftines;  c'eft- 
a  -  dire,  Tindocilite  ,  Tindependance ,  Tauto- 
rite  m^connue  ,  une  force  extreme  acquife 
par  ce  reflbrt  toujours  violemment  tendu; 

enfin 
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^nfin  le  joug  fecoue  par  T^udace  ,  &  rompu 
par  raflbupiflement  du  pouvoir. 

Vous  cxercez  extremement  le  Soldac ,  8c 
le  detournez  des-lors  de  beaucoup  de  vicest 
&  de  crimes  ;  votre  politique  eft  fure  dans 
les  temps  de  profperite  ;  mais  fi  vous  eorou- 
vie2  un  grand  revers  ^  qu^  arrivat  une  Tortd 
crife  ,  que  les  Nations  fe  heurtaflent  avec  un 
choc  violent  ,  que  tout-a-coup  toutes  les 
forces  du  Continent  s'ebranlaflent ,  qu'arri*- 
veroit- il  a  vos  armees  ? 

II  faut  des  principes  intdrieuts ,  autret^ent 

aucune  autorite  n  eft  ftable.  Accordons  toute- 

fois  que  dans  ces  moments  de  confufion ,  le 

Soldat  ne  tentat  rien   par  lui-meme»  car  fofi 

dbeiflance  tient  fort  a  Finftind  ;  mais  fi  un 

hommehardi « inquiet,entreprenant  arrachoit  k 

Tautorite  legitime  la  marque  du  commande- 

meht ,  que  n*auriez-vous  pas  k  craindre  de 

ces  guerriers  ftupides  &  feroces  ^  qui  vous 

n^avez  jamais  infpir^  aucune  idee*  d^  devoifs 

de  confcicnce ,  de  mceurs,  enfii>  de  Religion^ 

tin  feditieux  achetera  leur  Tan^ » en  leur  aban-* 

donnant  toutesleurs  pamons.  Tirons  une  conf^-* 

qUence  bi^n  naturelle  ;  que  la  fagefle  des  gou- 
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ycm^m^Txpi  k  montrQ  lor£qu'i|s  tiennent  le 
Soldac  dans  one  dep^id^nce  religi^ufe  ;  or  les 
CbeS  4e»  legions  font  prefque  ks  feuls  qui 
PHi0€QC  lui  commuhiquet  les  vertus  capd>!es 
4».  pmantct  cette  d^pendance. 

II  faut  a  CO  Guerrief  des  fpedacles  qui  frap^ 
pent  (q$  kf^si  &  parrabusxle  nos  inftitmions ,  le 
Soldat  n'a  prefque  jamais  les  objets  de  la 
Keligipn  fous  la  vue.  Je  fouhaiterois  comme 
xitoyen  fenfible  au  bonheur  de  ma  patrie  , 
que  le  Soldat  fuc  conduit  chaque  jour  au 
(^tA  Temple  ;  que  (es  yeux  frapp^s  de  la 
in^jisfte  de  TAutel ,  appriflent  ici  a  craindre  , 
^  rev4r^r ,  a  aimer ,  a  fervir  le  Dieu  des  arpi€es  i 
^'appelle  deux  Sols  ie  jour  k  des  exerckes 
f^niB  ,  U  cQmmen^at  &  fiait  le  cours  <le  (es 
m^SW^  par  Tiny Qcadop  de  T&re  kernel.  Un 
.]^oi  cel^re  par  la  profondeur  d^  fa  p<riitique 
Stit^t  qjie  par  fa  valeur  guerriere ,  comman- 
4^  <1U^  fes  Soldats  foient  menes  r^guliere- 
ment  aux  pieds  de  la  Divinic^ (a). 
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{a)  Ce&  Tufage  en  Prufle,  que  les  Soldats  foient 
conduits  par  les  Officiers  au  Temple  pour  remplir 
les  exercices  ordinaires  de  la  Religion. 


Si  la  Religion  dans  les  Ch^f$ ,  ^ft  nepeil^^r^ 
aux  (bccb  de  nds  firmes  i  dans  nos  Cites « d)0 
n'efl  pas  moins  .eflentielle  a  Tbrdre^  S'il  eft 
des  bommes  dont  il  imporcede  jegler  ayec  foin 
les  m<geurs  >  ce  font  nos  Miiltaires*  De  tpus  le$ 
Sujets  de  Yttat ,  il  n'en  ^ft  point  qjii  habitenjC 
dans  autant  de  villes ;  appellds  fucceiHvemeniit 
dans  toutes  les  contcees  dm  Royaunle  ,  ild 
portent  par-tout  de  nouyelles  icoutumes  fif 
de  nduvelles  moeurs*  Que  ne  faut-  il  pas  appre- 
liender  de  leur  commerce  fi  leurs  mgeurs  ne 
font  point  reglees  I  lis  changent  la  face  de$ 
Cites ;  le  mal  n  ^  point  de  bornes }  ils  font  re- 
gner  la  diffipation  &  le  defordre  ou  av^jit  euX 
habitoient  la  paix  $c  rinndceocei  Si  par  1^ 
pre voyance  du  gouyernenlent ,  ils  n'intrxidui- 
fent  plus  le  luxe  ^  ils  apportent  des  vice^ 
qm  le  font  naitre.  Le  )$u  pread  la  place  d^ 
trayaih  L,es  bals  $c  Us  theatres  renjplacenjt 
les  pl^firs  purs  &  tranq.uilles*  D'effr^nes  li-^ 
bertins ,  comme  nous  1*^ vpns  remar.que ,  attirisi 
par  Tappas  de  la  licence,  viennent  apporter  leuri 
vices  avec  leur  nom  aux  Chefs  des  legions* 
La  jeune  itiilice  fe  renouVelle  au  milieu  dc$ 
<^Kees  1 4uel .  deibcdre  !  4^s  enfatits  indociii^i 
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abandonnent  un  per^  ,  uhe  mere ,  fuivent  les 
drapeaux ,  &  pour  uOe  ehaine  qu  ils  confentent 
51  porter ,  ils  en  roinpent  mille. 

II  nait  enoOre  un  autre  abus  deplorable  du 
commerce  de  nos  Guerriers  avec  nos  Villes : 
des  alliances  fans  convenance  ,  fans  propor- 
tion, fans  decence »  fans  fortune.Tous  les  maux 
viennent  a  la  fuite  de  la  liberte.  La  vertu  a 
envain  pour  rempart  une  politefle  fevere  , 
grave  ,  timide ;  des  hommes  peu  delicats  fur 
les  principes  des  mceurs,  renverfent  bientot  cet 
obftacle ;  ils  imroduifent  dans  les  focietes  des 
manieres  libres  ,  familieres  &  inconfiderees. 
Pr^fomptueux ,  ils  repandent  des  maximes  dan- 
gereufes.  Rachetant  routes  les  fautes  par  ce 
fameux  honneur  guerrier^  ils  croient  avec 
'  cette  feule  vertu  ^  payer  ^  la  fociete  le  tribut 
'^u  ils  lui  doivent  (  ^  )•  Us  ne  fongent  point 
que  rien  ne  r^pare  le  tort  quils  caufent 
aux  mceurs; que  longtemps  apr^s  quils  ont 
quittd  les  murs  d'une  Ville  ,  leurs  vices  y  font 


(  fl  )  Un  Stranger  qui  connoiffoit  bien  nos  mcsurs, 
difoit  que  rhonneur  ne  fuffifoit  pas  pour  nous 
preTerver  de  la  corruption.  Muralt,  JLettr€sfurUs 
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encore  ,  &  y  habitent  pepdant  de  longu^s 
annees.  II  n  eft  done  point  de  clafle  deCitoyeiis 
qui  puifle  faire  aux  moeurs  tant  de  plaies  8(, 
des  plaies"^ audi  profondes* 

Tranfportez  ces  mcmes  Militaires  chez  Te- 
tranger  ;  ils  y  cauferont  de  plus  grands  defpr- 
dres  ;   ils  y  apporteront  des  fcandales  nation 
naux.  Far   eux  Timpiete  fe  repand  dans  le 
Continent.  Des   pays  qui   n'avoient    jainais 
connu  nos  dangereux  fyftemes ,  les  ecootent ,; 
les  goutent  &  les  adoptent.  Ah !  cbntentons-/ 
nous  de   ravager  les  climats  .(^nnemb  ayec  les^ 
armes :  la  faintete  des  mceurs  .  r^parera  ce. 
fleau  paffager  ;  mais  comment  guerirez^vous 
les  plaies  que  vous  avez  faites  a  Tinnocence,?^ 
fongez   que  vos    fcandales  chez  un  Peuple 
jctranger  ^  butragent  encore  plus^le  Ciel  que 
lorfqu'ils  fe  bornent  a  vos  frontieres.  Le  Cie 
peut  YOiilou:  punir  par  vqus  les  Royaumes ,. 
mais  il  ne  veut  point  les  pervertir. 

Suppofez  des  Militaires  religieux ,  leur; 
exemple  en  ^tohnant ,  confond ;  &  en  confoq-^ 
dant ,  il  fait  rougir  &  ramene  les  homniesies 
plus  licencieux.  La  police  des  villes  fleurit  • 
le  Soldat  contenu  n'Infulte  plus  aux  mceurs 
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du  Peuple.  L'eftiitte  d6s  armes  fait  coiirir 
fous  les  drapeanx ,  &  TJ^tat  voit  la  mitice  re- 
nouvellee  par  des  Guerriers  vertueux.  Ai;  lieu 
de  vices ,  ces  nobl^  Capitaines  apportent  une 
nouvelie  politefle  ,  &  le  gout  dans  les  villes ; 
ces  viUes  croient  acquerir  de  nouveaux  Ci- 
toyens,  Mais  nops  ravons  dit  ailleurs :  il  maxh- 
qu^i  nos  Offici^rs  to  qui  manque  au  refle 
4e  la  Nattpn ,  une  forme  d'infiitution  dans 
}aquelle  tes  principe^  de^moeurs  foient  ap- 
profondis  &:  devetoppfe,  Notre  education  en 
ce  point ,  eft  rttfcmemenr  (fefe(5hieufe«  I'andis 
qu'on  etqdie  av^  tant  de  foih  les  principes  de 
touted  l^s  Sciences  ,  Tetucfe  d<5  la  Religion 
l^atureUe  ,  &  des  devoirs  4u  Chriftianifme  q& 
totalement  negligee.  On  s'arrete  aux  Rudiments 
^ux  61<*meiits  de  la  didrafe  ;  on  vit  &  Ton 
ftieuft  comme  on  a  commence  la  jeuneiKe , 
c*efti-a*dire  avec  de  fiipples  notions  fur  les 
devoirs  qui  n6us  font  impofcs.  Get  pbfervateur 
})&bUe  que  j*ai  cite  * ,  a  reniarque  ce  4efaut 
de  notre  inftitution. 

Les  aotre^  Nations  feritent  iriieux  que*  nous 
I'importaftce  4^  di^yelppper  les  principes  eC? 

f  fitur^ti.  Hid, 
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fetttiels  de  la  motile.  Par  cc  d^elo|5pemetic ; 
il  refte  un  fond  dlnftraAioh  qui  De  s  ef&cb 
plus ,  &  qui  devient  Qne  ttg\e  invariable  d« 
conduite.  Uniage  eontraire  parixii  noili^  ^ 
fera  longcempd  r^tonnement  dcs  koihdids  qm 
penfeflt.  C^ft  un  problem^  de  mbrale  qu  a^ 
pr^9  quatorze  fiecles  ^  dcfpub  la  fofidationdcitf 
Moifarchie  ^ce  point  de  Vue  politi^e  n  ait  pai 
it6  apper^u ;  ou  s'il  I'a  ei€  >  qtfe  la.  fagefTe  dS 
no5  loix  n'ait  pas  r^form^  ifai  abus  (i  etrafige^ 
Ne  ctut-on  qu  a  Uhe  Religion  naf ureUe ,  ce 
princi)pe  feroit  dflentiel  &  fondainaitat  pour 
le  bonheur  de  I'ordre. 

Nous  avons  ofe  propofet  un  plan,  dcdfi) 
cation  Milicairei  G^  f^roi?  p'eut-etre  le  leul 
moyen  de  i^t-abKr  &  de  pctp€t\i6r  a  |amais  la 
doAi^me  des  a^ceiirj  ^  les  pxincip^  du  drotet  ddi 
Natioflis  dant  nos  afihecs.  II  nattroit;  ^ 
autre  avancage  uteftimai^  d  une  paceiUe  indt« 
Itttion*  Les  dfprits  de$  diff6rentS'  Peupkb  cxoi^ 
ti&  par  I'emulation  ^  concehrib&em  plus  !d'J%$o>f 
jreur  pour  la  guerr^  I^  Naticfti^  ft .  reunW 
roient  &  feroient  amies. 

Nou$  fommes-  el(^gfles  d'ttn^  chattgeiiSfcnt 
Q  d^fkab^t  Voyes  ^^c^mbien  de  jclunei  Mi<» 
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Utaires  n'ont  qu'une  cohnoiilance  confufe  its 
devoirs  s'leur  cfprit  &  leur  cceur  n'ont  re9a 
aucuns  princlpes ;  ils  ne  foupgonnent  pas  meme 
qu*il  y  ait  une  morale  fur  la  Terre,  lis  font 
attaches  fouvent  pour  toute  la  vie » aux  armes , 
ic  jamais  rils  ne  cherchent  a  s'eclairer.  Leurs 
jours  fe  paffent  dans  Toifivete,  Toubli  &  I'in- 
diiFerence.  Cette  portion  la  plus  precieufe  de 
F^tat ,  qui  aujourd'hui  occupe  tant  la  Sagef& 
du  Miniftfere  ,  ne  devra-t-elle  pas  cette  recon- 
noifl^ce  a  nos  Chefs ,  d'etre  formee  a  ces 
grands  principes  qui  font  &  aflermiflent  dansle 
devoir  le  Sujet  fidele ,  le  Citoyen  fenfible ,  le 
jGuerrier  vertucux  ? 

L'education  d^  nos  Militaires  doit  nous  inf* 
pirer  un  vif  interet  ;  ils  font  les  premiers 
depofitaiies  de  xiotr^  gloire;  notre  cdlebrir 
te  cbmnie  le*  fort  de  nos  armes ,  eft  en-r 
tre  leurs  mains*  Anciennement  nous  jouif- 
iSonsd'une  autre  eftimeque  celle  quoiinous 
^ccorde  aujourd'hui ;  nous  avons  done  quel-^ 
f^ues  '  reproches  ^  l^m  faire,  il  nous  ^Vom 

:•:  On  4i^2L    qu'autrefois- iios  peres  rfavoient 
D|s  pJof  dq  principe^  qiict  ftQHs  5  )e  qe  dcjii 
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point  Tavouer.  L*ignorance  garantiiToit  alors^ 
les  principes.  Les  notres  fe  font  evanouis 
lorfque  nous  avons  acquis  des  luniieres.  On 
ne  raifonnoit  point  »  &  Ton  pratiquoic  ;  fi 
Ton  ne  pratiquoit  point ,  on  s'avouoit  cou^' 
pable.  Nous  raifonnons  ,  &  nous  ne  prati- 
quons  point ;  nous  ne  pratiquons  point  ,  8c 
npus  nous  juftifions  a  nos  propres  yeux. 
Nous  voulons  meme  etre  abfous  par  la  Fof^ 
terite  ,  comme  applaudis  par  notre  fiecle. 

Francois  ,  vos  malheurs  vous  ont  trop  inC- 
truits.pour  fermer  les yeux davantage. Vous 
n  avez  eprouve  que  des  revers  ,  &  vous  pre- 
tendez  attribuer  ces  revers  au  fort  des  ar*- 
mes  i  Vous  rejettez  vos  difgraces  fur  vosf 
Chefs ,  defabufez-vous.  L'inexperience  ,  le 
defaut  d'babilete  peuvent  occafionner  quelft 
ques  echecs  ,  arracher  quelques  vidloires.^ 
mais  ne  croyez  pas  y  trouver  la  fource  de 
toutes  vos  penes*  Quelque  vice  cache  a  pro-* 
duit  le  mal »  &  le  principe  de  ce  mal  eft  en 
vous-memes  ;  comment  auriez-vous  ete  auffi 
conftanmient  malheureiix  ?  U  y  avoit  fans 
doute  un  defaut  de  fubordination  &  d'har? 
xnoniQ ,  de  la  mefintelligcnce  >  du  xoepris  des 
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xi^Ies  &  de  la  dtfcifdine ,  peut-etre  im  amour 
etcefltf  &  fitnefte  de  b  vie ;  or  tous  ces 
maox  ott  prefaotefic^fls  leur  foarce?  dans  ime 
nouvelie  morde-que  yous  avez  fiibftkuee  a 
fancienne  ^des  Maitres  corrompos  fe  font 
riEorc^s  de  von?  faire  emendre  que  la  vb 
eft  plus  pr^cioife  qtie  tout  ce  qui  eft  hoi:s 
de  vous  ;  qnfincertains  de.  ce  qui  ar rivera 
apris  la  diffolution  du  corpis  »  tl  faut'com-. 
mencer  par  jouir  8c  par  s'afTurer  du  bbn-r 
etre  a^ueh  Penfez«-voU8  que  ces  priucifes 
entretieiment  &  excitem  beats^oyp  la  valeur? 

Nobles  Ouerriers  ,  des  hotemes  fomhres 
que  left  confideratioos  humaines  n'arretem 
point  ,1  ofent  prononcer  ce  blafpheme  :  qfj» 
FlioniieoT ,  ce  ientimetit  itiff^parable  de  votre 
mae » eft  qtielquefois  balance  en  vous  par  Fa- 
moufde  vo«n^m6mes ;  que  I'itit^r^t  Irir  prefeo* 
te  une  daiigdreuie  amorce ;  niab  les  v^ritaUes 
Citoyensr ,  tes  Ckoyetts  vectueux  n'(Hit  point 
ces  penfiles ;  lis  les^  ^artent  aVec  faofreur^  lb 
fe  petfuacfant  qa'on  forme  contre  votre  ver*- 
tu,  uoe  calmMie  pleine  d'amertmne.  Votre 
emidsiita!^  nfei  d^hentira!  poim  im  )agemerit 

i  Qipfscvk.  Ovi,  dignes  Quei^idrs  ^  voui 
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pouvez  nous  rendre  Ul  c(>nfficf^^ation  que 
noos  avoni^  perdue,  ir'jfetranger  appr^cie  not 
lumieres  par  no?  ]l6crivains  ;  il  juge  ttosr  vef-' 
tus  par  les  v6tres^^r  Si  t&it  rtouj  fcfufe  en 
core  reftk]le,{Km^  vou^  aecuferons.  Seftfi^ 
bles  k  natxe  gJ^'^e  toftiitte  i  h  v&ttc ,  votri 
Dous  teaiteiL  tuo/tte  e^brk^  anftienne.  SI 
^uelques  6cutt  bconfidef £s  &  Kbr^^  out  ^ 
porter  des  jugeitie£rtsf  defavancs^etd^  for  nfcfi 
htmieres  ^  <fufi  noud  kilpor^  ?  €piiferve2-ti6tii 
te  refpeft  poor  iios  nkeurs  ,  &  i}6tis  ferohi 
fans  peine  tous  teg  atitres  facrifices.  Nous 
confentirons  a  etre  accuf^  de  lAahqtitr  ^  la 
raifon  ,  pourvu  que  nous  foyons  eftim^ 
vertueux  ;  nous  confentirons  a  ceder  mille 
talents  pOuIr  tine  Ve^tii ,  ihilfe  g Aiics  pour  un 
beau  coeur^  L'auftere  Sparte  n  etoit  point  ja- 
loufe  de  la  Science  ^  &  In  ^dok  foute  ^thi^ 

No$  Ouefriers  oht  done  tme  puUTante  kifluen^ 
<e  fur  to  ^{linle  g€n^rale.  Its  ont  dans  leurs 
mains ,  notre  gtoire  s  ib  influent  hr  les  tntetifs 
de^  jitfangets  dont  4es  verms  doivent  notrs 
Itre  «fli  cherts  &  aiiffi  faerie*  qlie  Ifes  ti6titei. 
|I»  i^^^ftt  A}#  rio^  Cites  ^  for  fe  Sotd^^  ^ 
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fin  le  fort  de  TEtat  eft  en  leur  pquvoin  Leur 
Religioti  eft  done  intimement  liee  au  bonheur 
de  Tordre. 

La  verm  au  milieu  du  tumulte  &  de  la 
confufion  des  armes .  nous  defend ;  elle  nous 
protege  au  milieu  dela  paix  &  du  fUence ;  cetce 
paix ,  ce  filence  regne  au  milieu  de  nos  Cites. 
Converts  de  Tombre  de  la  Juftice  nous  fom- 
ines  heureux.  Les  lumiere^  &  la  Religion 
r^unies  dans  nos  Magiftrats  affurent  nbrre 
felicite.  II  eft  mtereffant  de  contempler  ce 
nouveau  tableau ,  &de  montrer  Tinfiuence  des 
Magiftrats  fur  nqs  deftinees*  . 

i 

f    • 
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^^EPuis  la  cabane  du  Pauvre  jufqu'au 
Palais  de  Thomme  puiffant ,  chacun  eft  juge , 
repris ,  defendu  ou  condamne  par  la  lol  Quelle 
gdnerodte  memq  dans  le  Prince  I  II  veut  que 
fes  domaines ,  fes  droits  foient  difcutes  dans 
JesTribunaux  ;  &  fi  fes  Sujets  remporteiit 
contre  lui  quelque  avantage ,  il  s'applaudit  de 
gagnercomme  pere ,  ce  qu  il  perd  commeRoi* 
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Notre  honneur ,  notre  tranquility ,  nos  foj-tu- 
neSi  nos  vies  font  dans  les  maids  des  Magifttats. 
Combien  n'eft-il  pas  important  que  les  ptincipcs 
les  plus  aufteres,  que  la  Religion  la  plus  ^claivee 
&1a  plus  inebranlable  les  gouvernent ! 

L'cmde  des  loix  eft  penible  ,  mflee  de 
degouts ,  de^  difcuflioty  rebutantes;  fans  des 
principes  religieux  ,  il  eft  difficile  qu  un  Mst- 
giftrat  fe  livre  a  des  objets  que  tant  d'ennui 
&  de  fecherefle  accompagnent. 

Les  int^rcts  des  Grands  font  fouvent  mis 

fouslesyeux  des  Tribunaux.  Leur  puillance& 

leur  gloire  impofent  a  Tequite  ;  quqlquefois 

elles  Teblouiflent.  La  probite  inflexible  de  la 

Religion  eleve  le  Magiftrat  au-deffus  du  Grand 

^'il  juge  ;  c'eft  la  juftice  du  Tr^s-haut  qu"il 

•exerce ,  &  cette  juftice  ne  fait  point  d'accep- 

•tion.  Une  lumiere  puifee  dans  ciette  fource 

eternelle ,  diffipe  le  fantome  d'une  gloire  qui 

•fte  tire  trop  fouvent  fon  origine  que  de  la 

Terre  &  de  Tillufion.    Le  Grand  fera  juge 

comme  homme  &  comme  Citoyen. 

Le  riche  a  des  trefors ;  fes  richefles  peiH 
vent  corrompre  les  jugements.  Non  ,  la  Re- 
ligion ofFre  aux  Magiftrats  d'autres  richefles* 
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La  vertu  accdutum^e  a  peCer  les  droits  dans 
la  balance  &  avec  le$  poids  de  rAuUl,o0 
cooaoit  pas  de  plus  grand  treCor  qu'eUer 
meme.  La  T^rr«  ^  eocore  moins  Id  crime ,  n*a 
point  de  prix  a  payer  a  rhomme.  vertuj^ix* 
La  yeuvie  &  Torphelin  defendus  par  les  loix » 
feront  venge^  de  la  isrraimie  du  riche  ^  s*il  eft 
op|)refleur ;  ils  recouvreront  le  champ  de  leur 
pere  ,  s'il  eft  ravifteur^ 

Les  ititerets  du  Magiftrat  fontili^^s  .^el- 
quefois  aux  caufes  des  Tribunaux  ;  alors  il 
n'eft  plus  Juge  }  mais  quelle  influencie  ne 
confepre-t-il  pas  fiir  les  deliberations  &  for 
)es  jugements  1  Le  langage  de  Tint^r^  eft  daar> 
gereiHC  j  il  eft  aife  de  fuccomber ;  Tin  juftice  fuit 
4e  pri^s*  La  Religion  rafiemiit  les  pas  xk 
Jllagiftrat ;  il  demande  qu  on  juge  I'honmie  en 
lui ;  il  ne  foUicite  point ;  il  inftruit  fa  cai^ 
i:omme  le  dernier  des  clients* 

Le  Magiftrat  en  ^touf&nt  en  lui-mtoe  la 
vbix  de  rint^r£t  ,  fait  aufli  reprimer  celle 
d'une  fenfibillce  daogereufe.  Le  Ciel  ^prouve 
la  Terte  par  des  fl^auXf  II  periiiet  qu'elle  foit 
i^g^e  par  des  Scel&ats  qui  d^folent  les 
^ocietes«  Ici  &late  la  vertu  du  Magiftrat ,  il 
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fe  roidit  comre  la  faul{e  piti<  9c  la  (olkldh ; 

mais  en  m^me  temps  il  conferve  a  ibn  coeur 
cette  fenfibilk^  comp&tU&nte  qui  cempepe 
les^  jugemencs  de  rigueur.  Auifi  il  fait  con- 
nottre  que  c'eft  un  homme  qui  a  condamne 
un  autre  honune »  un  homme  qui  a  g^mi  en 
le  condamnaot.  La  Religion  parle  (ans  ce& 
a  Toreille  du  Magiftrat  venue^x ;  elle  Uii  rap- 
pelle  que  la  vie  de  rbomme  eft  chere  Sc 
pr^ieuTe  aux  yeux  du  premier  Etre  ;  que 
le  fang  du  jufte  n'eft  pas  verfi^  envain.  Alar- 
me  par  les  menaces  du  Ciel ,  avertt  par  Its 
fentiments  de  Ton  propre  Coeur ,  il  pefe  avec 
un  foln  extreme  ,  la  caufe  des  malheureux ;  il 
fepare  Vinnocent  du  coupable ,  &  delie  tout  ce 
qu  il  pent  duller. 

Sans  la  Religion  il  eft  rare  qu*uQ  Magiftrat 
apporte  i  la  caufe  des  homme^  obfcufs  Tin- 
teret ,  le  foin ,  Tattention  que  ia  Juftice  e^ 
ge.  L'humanite  fans  doute  reclame  les  droits 
du  Pauvre  ;  mAtis  fouvent  elle  cede  aux  du- 
gouts t  aux  peines » aux  fatigues ,  &  fur-tout  a 
Tamour  des  plaiOrs ,  preique  toujours  iacom"^ 
patibles  avec  la  fenfibilite  de  1  ame« 
.    L'influence  de  la  Religion  des  IVk^rats 
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eft  plus  fenfible  ic  plus  importante  fur  la 
police  generate  des  incurs.  La  cenfure  public 
que  eft  en  leur  pduvoir;  c'eft  a  eux  qu'U 
appartient  de  rtfprimer  tous  les  exc^ ,  de  les 
prevenir ,  d'ea  arreter  les  efFets »  d  en  detrui- 
re  la  caufe  jufques  dans  fes  plus  profondes  ra- 
cines.  Ceft  dans  l^urs  mains  qu  eft  la  tradi- 
tion &  le  depot  des  mceurs  anciennes*  La 
gravite  de  nos  peres  »  cette  feverite  dans  les 
coutumes  qui  eft  le  plus  fort  rempart  d'un 
Empire  ,  font  leur  dignite  &  leur  gloire.  Com- 
me  le  volume  de  la  Loi  repofoit  dans  le 
Tabernacle  ancien ,  ainfi  le  Code  de  la  Nation 
conferva  dans  le  Temple  de  la  Juftice « eft 
contmuellement  ouvert  a  leurs  yeux.  La  font 
ecrites  les  fages  ordonnances  de  nos  aieux, 
les  punitions  qui  doivent  accompagner  les 
infradions  aux  regies.  La  font  depofees  les 
peines  contre  I'adultere,  contre  le  moindre 
relachement  du  lien  conjugal ,  contre  les  cor- 
rupteurs ,  les  raviileurs « les  apologiftes  de  la 
licence*  Les  loix  du  monde  couvrent  fans 
doute  ces  fautes  de  couleurs  feduifantes , 
mais  le  Magiftrat  connoiflant  les  reflbns  qui 
confervent   la  force  d'un  Empire,  ne  voit 

qu  un 


l^*dni^tf^s  foneffte  dbm  ces  tfanfgreflions  ;  il 
Jies  panit  aVeC  unfe  feveritie  prbportionnee  au 
txaog  des  totlpables,  L^  Magiftrat  reprime  aulR 
de- i>1af|5h£ine ;  le  mfpris  des  cliofes  faimes  \ 
4es  moiddres  profanations.  II  delate  contra 
Jjts^ecAufidxx&turs  quf  portent  des  attaques 
-11VX;  mceufs  ,  &  ei^levtot  ik  16  Religion  le  cocuc 
/deiBetiplesv 

AttsenttfTa  routes  'les  patties    de  VorHre 

fmbltcv  fi  le  irellche^eht  des  coutumes'  ;  fes 
.&axid^6^  %tuiu^e  ,  Veice^  des  d^penfeis  dd!s 
,©tandsjd#concertent  6 'Vigilance ,  le  Magiftrat 
lin^i^oqae-ra^toiitj  fouVeraine  ,  li  fujpplie  de 
'Vlprii!^  des  maat  auffi  pernicieuk  ;  des  abi^ 

tltiffi  •  diplorables  qui  enfcraJnerbient  Terat 
-^V^r^leS 'fd^tunes  des  Parriculiers;  cai:  malgr^ 
i'6pi)ii6^  trdp  acfer^ditSe  i  on  pent  fouterfe 
-^aii  f'feati  eft  t6u jours  appauvri ,  Idrfque  19% 
^forcifildi^ii^  loot |k>iAt dans  les  mains  Sedans 
-kt'p&c^  di^^eUes  dot^ebt  etre. 
•  ir^ilfl^SeHgton  n  eft  pifi  grav^e  f^rofohdeniertt 
/fl^'ie.coatt  du  Magiftrat V  vcillera-t-il  ainfi 
ifutiiei  (fa^ibrdi^s ;-  ^dc^iipetk-^-il  de  tous  lei^ 

defroiss::  fbrmidafeieside.fbri  thiriift^r^?  L'Hoii- 

neur^lQ^iftrafietidiailaiii  lesocaufes  6dahiiites>| 

£c 


mais  dans   la  difcuflion  des  caufe*  xpii'  M 
font  apper5ues  que  par  Tceil  de  la  confci^cei, 
il  fe    relachera,  S'il  ne  voit  avec  la  lumkxc 
de  la  Religion,  bs  progr^s .  eftayaiits  d^tm^ 
injuftice  ,  TiiDpoflibilitc  de  repairer  Jin  dom- 
jmage ,  fuite  malheureufe  d'un  faux  jugementlj 
de.Ia  precipit;§|i9P.>  de  la  negligence  »  fiara- 
t-il  attenti^  a  pefer  toutes  fes  dj^ibentdoos* 
a.  fair?  .pvecedec  rexcarciee  du^pmvpir  i  de 
.tftud^  approfondie  ^4es  Loix?  F^arWl^.dfs 
.efforts  fuffifantt  pour  f  ^primer  d»s  foti  camt, 
jj^es  paffions  qui '  obfcurcifleot  k^  jpenfiet^^ 
^terent  la  droite  raifpn  ,&   meu;etit.f9ttvent 
4eux  poid$  dans  1^  balance  ?  Songera^c^il*  que 
fc  Miniftre  qui  e?cei:ce  la  juftice  4^!^elfftmt 
Teniple ,  &  cehii  qui  la  rend>daivi.W  ^Mbvr 
.naux  rfenu)Uflept  €;n .  quelque  for? ^  li^'miv^ 
minifl^e  j  qu  il  fmt  prejGjue  d^f^  ^uri^flc  ¥ft^ 
.tre.upe;  ^ga^e  droiture. ,  .uoe  ^al^  feiepc^v-  w» 
^gale  connoiiTance  des  .i;^pUs  du  co^w^iJi?;  dir 
jcairje , .  une  egdie  faimete  ?  Pans  IcJSMCbigi- 
re  de$  loix  commQ  dans^  Je  Te]|»^,j6'^.la 
jufiic^du  Ciel  qjui  s'exevej  la.  le  I^ids4muc  k 
reinet  au  Souvi^r^in ,  1^  SobverakgaesbMb* 


^^uple  ;  ici  entre  ce  Peu{de  &  le  Clel ,  il  n'y 

^  qum  Pontife  ;  mais  par-tout  c eft  le  Tr^ 

jhailt  qui  eft  garant  des  jugemcnts.  Il  s'ofFre  k 

lios  y eux  une  dif££rence .:  Dieu  pardonne  dans 

je  'J^epof^ ,  la  c  eft  toujours  uil  miniftire  de 

rigupur ;  les  f^uk  itlinocents  font  abfous ;  mai$ 

cctte  rigueur  oi^me  de  la  juftice  ae  doit  -  elle 

jpas  infpirer  plus  de  defiance ,  uoe  frayeur  plu^ 

^xerritfle  aux  Miniftre$  4es  Lpix?  ^OJ(it  ils  ^ux6$ 

id'avoir  peCe  aflez  longtemps  le.fan^  4u  cour 

^abj^ jians.jU  bjalanc^ ? I)e^  }ugenienfs  daos 

^eCqijjelf  PS  xip  p^ut  j^bfpu^re,.  ne  fynt-x^ 

j)4s  pUs  fprnijidibles  j  ^"^4^?  ?  N  eft-U  p^ 

iplus  .»4p^t^J«  d'efSi?5cgr  la  juftice  de  jPi^ 

:m  J^W^p.m^.  cgl^e  d^  Digu  qui  pardonne  ? 

.    ^e>4ijgftke  dji M^iftf at  offre  de  glqiir^  1 

Jq}^  fes  fopSiigns  /xkit  gnandes ,  fublitoes^  ^Or 

,yifa^ge^  *Y(ec  Jfis  yjci^K  de  1^  Rpl'gion  [<^4 

:^i:P99y  l#  Pepp'ies ,  Iq^fqye  cette  Reji^ 

.ItWSWrtlf  f[ffi4ajS? l^.P^^'S Ugojite  1^  d<iac^ 
.4^ir^s>*J#M8g*ftrpt  yeJHe.poiuriui;  Qefl 
Ja  .fpofifteife  .iifei^lp  :5BJ*  ,■»  ,Wuj<W6.  igs 
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D^truifez  dans  le  Magiftrat  ces  idees  dd 
IRelxgion  ,  vpus  verrez  pr^valoir  le  rclache*- 
ment  &  le  defordre*  Les  anciens  prindpes 
ieront  livr&  au  mepris.  Le  calomniateur  dt 
la  faintet^ ,  le  profanateur  de  la  venu  ele- 
vera'  la  voix ,  &  le  Magiftrat  fera  indifferent 
*a  ces  clameurs  facrileges ;  a  ntoins  de  grands 
eclats  de  rimpiete ,  il  fera  muet.  Auroit-il  la 
^orce  de  combsfttre  des  vices  qu*il  cherit ,  des 
<>jJiniom  qui  le  metteat  a  convert  des  remords 
'&  des  craintes?  Mais  je  veux  que  la  Religion 
vive  tpujotirs  dans  fbn  coeur ;  aii-moins  il 
tfaura  point  xefeniinfent  int&ieur  &  profond 
tie  zele »  fans  lequel  la  conduite  de  rhoirime  le 
plus  eclair^ ,  le  plos  attentif  a  la  dicehce  &  aux 
autrcs  devoirs^  fe  d6mertt  feuvent  elle-m^me, 
lEh!  qtfil  eft  aifede  difcerner  quand  le  Magiftrat 
xeprimc  la  licence  par  refpeft  faumain ,  ou 
par  Acs  principes  de  vertu ;  je  ne  dis  point 
Bflei ;  la  croyance  s'bbfcurcira '  en  lui  k  force 
de  doutes  ;  il  fe  latflera  entrainer  dans  le 
tourbillon  des  plaifirs  quil  devroit  profcrirc. 
1,'orphelin  lui  tirera  quelques  foupirs  fteriles , 
'&  h*obliendra  pas-fes  jugements.  Ce  Magiftrat 
prononcera  fur  les  caufes  avec  un  l^ger  exa^; 


mien,  &  laiflera  perir  rhinocent ;  lorfqu'on. 
n'entend  pas  au  dedans  de  foi ,  la  voix  dei  la.. 
Religion  qui  fe  reveille  aux  moindres  fautes  ^ 
aucune  voix  n'eft  ailez  forte  pout  la  fuppleer,: 
La  revolution  des  moeurs  ,  loin  d'exciter  fa 
cenfure ,  le  flatte   en  fecret.   II  lui  faudroit 
trop  d'efforts  pout  fe  plier  i  I'aufterite  desi 
Loix  J  pour  remonter  jufqu  aux  Qoutumes  an- . 
tiques.  II  preferera  d^etre  rhomme   de  foru. 
fiecle  a,  la  gloire  de  retracer  less   temps  an-* 
ciens ;  auflli  nous  pouvons  le  dire :  Temula- 
tion  de   la  fcience  ^  rambitipn  ^  Thonneur 
peuvent  faire    un  homme  de  loix  ;.  la  Reli-^ 
gioQ  feule  peut  former  un  Magiftrat. 

Suive^-  tous  les  degres  de  la  magiftraturc: 
&  vous  verrez  FeflFet  de  la  Religion  du  Ma-^ 
giftrat  dans  les  differents  tribunaux.  Quitter, 
ces  Cours  fupremes  ou  la  juftice.  a  egcore  tou6 
|*eclat ,  route  la  beaute ,  route  la  magnificence  ^ 
toute  la  pompe  du  Tronei  defcendez  dans  les 
tribunaux  infe^ieurs.  Par-tout  la  Religion. veill^ 
fur  le  fort  des  Pcuples  ,'  fur  les  Cites  &  fur  h% 
families*  On  peut  meme  dire  qu  ici  la  probir^ 
religieufe  eft  plus  neceflaire.  Priyes  dej  motifs 
d'emulation  ^  ^loi^ne?  d^s  regards  de  Tautosr- 
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rite  fouvcraiine ,  les  Magiff tits  krfifefeuft 
vent  pr^ariquer  plus  impnnim^nU 

Reprefentez  -  vous  ce  Juge  cWg(5  d'une 
pfofteritd  nombreafc  ;  U  a  befoinf  de  pfotec- 
teurs;il  facrifiera  fes  devoirs  ides  homines 
puiflants  qui  peuvent  le  d^fetidre.  Rerferm^' 
^ans  une  modique  fortune ,  3  pent  par  dcs 
vexations  fecrettes  aggrandk  fort  &ati  St 
roeuil  de  la  Religion  ne  fuit  point  tdus  fes  pas , 
il  fpulera  le  Pauvre  ,  ic  fe  deguifant  a  lui-* 
mcme  f^s  injufticcs,  changeant  eii  qiielque' 
Ibrte  en  or  la  dtpouiUe  du  malHeureux ,  it 
n'aura  pas  honte  de  la  revctir  ;  il  acfievcr^ 
d'accabkr  ce  Chef  de  fariiille  ,  qui  s'epuVfe 
four  recouvrer  fa  modique  fortune  que  le 
jfiche  lui  rayitt 

Une  Cite  goxivern^e  par  Tauto^it^  de  ce 
Juge ,  f^ra  livree  i  la  licence  &  a  tdus  le^ 
6xces  des  libeftinS.  Son  cceur  les  abfoudra  eii 
fecret ,  tandis  que  fa  bouche  gardera  le  filen- 
ce,  Quelqu'interet  au  contraire  f(?Ve31e-t-^il  fa 
cupidite  ?  auflitot il  6tigc  les  moindies contcf-. 
tations  en  proces  graves  &  impottatirs.  Oii- 
t)liant  que  la  charite  de  la  Religion  ne  per- 
met  au  Magiftrat  c^etre  juge ,  qiie  lorfqu*il  ^ 


^^^€ii6w  ka  moyom^  d'etre  eonciEateuc^il 
^luoie  riftcendie  qu'il'  deirroit  toindre*  ^  it 
divi&:ou  il  fimdroit  r6ink •  Le  dirai-je  ?  com^ 
me  d'uoe  femence  li^onde ,  il  £stt  tou)ourf 
'aaitre  d'une  caufe  aifoupie  une  nouvelto 
contefiatioh ;  il  perp6ue  le?  (pierelles  &  le9 
dtipubesr;  enfia  il  attJDche  ^  fon  fi^ge  dfini-^ 
quite  les  ihfortuD^s  cHents  coirnne  des  e&la* 
Tes  quir  ne  pouvent  phis  rompre  teurs  chai^ 
aes.  Telle  eft  la  conduice  de  ki;  cupidice  ;  cel^ 
font  fes  ravages  lorfque  le  principe  in^bi an* 
labte  de  la  verm  oe  la.  detruit  poioc  dans  not 
ames* 

Si  noos  parcourons  tons  les  degres  de  la 
Juftice  ,  fi  nous  p^nctroos :  dans  nos  nml* 
heureux  hameaux  ^  pu  la  iiaifon.eft  fi  ob£' 
curcie  ,  1&  fentiment  de  rhonneur  fi  foiUa 
dans  les  coeurs  >  quek  defordres  a^dtcendez-r^ 
vous  pas?  Figures- vous  ceChef  groflierrfun 
Tribonal  champeci« ,  regnant  fur  nos  can^a^ 
gnes ,  devenant  le  tytani  d^  fes  egaox  aux4 
quels  it  appefantit  d'aacanc  plus  le  joug ,  ^'11 
na  audeiJTus  d^euxquede  &uiIeslumieFes.&-IaL 
force.  Il  fufcite  le$  vaiTaux  contre  le  premieir 

Sc^igneux  $c  contxe  le  Fafteur  etabli  fut  les^        ^' 
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ouailks ;  2  accounime  ces  ames  fimpl^  aVec 
le  cruel  monftre  de  la  chicane  ;  it  arme  la^ 
moitie  du  hameau  contre  Taqtre  moitie.  Il* 
va  confumer  dans  les  exchs  de  rincemp^ranr* 
ce » le  prix:  du  berceau  du  pauvre  ,  celui  *  de 
cette  charrue  que  Ton  avidite  a  fait  eblevec 
du  chacnp  meme  jou  elie.  tra9oit  fan  iiUon. 
Telles  font  les  injuftices.  »  les  a(3^on&  ordi- 
naires  de  cette  ame  hrutale*  Si  celul  qui  tienc 
JIa  principale  autorice  ne  choifit  point .  ua 
hoinine  droit,  judlcieux»  &  fiir*tout  d'une 
probite.  reconnuc  &  eprouvee  ,.croye2  qu*il 
defolera  toute  la  contree  i  vous  verrez  jufqu'a 
L'impiece  s'introduire  dans  ce  lieu  fauvage. 
Les  exemples  n en  font  que  trop  frequents; 
remontez  a  la  fource  ,  vous  la  trouverez 
*dans  cet  homme  qui  k  ronipu  le  lien  des  de- 
voirs &  de  la  Religion  de  foaPafteur.  O  ver- 
tu  I.que  les  l^ommes ,  que  les  focieces ,  que  la 
Terre  ont  belbin  de  ta.  p«6fence  ,  &  combiea 
tu  es  meconnue ;  delaiffee ,  outragee ! 

Le  %n6iuaire  d^s  loix  ren&rme  un  Corps  ilr 
kiftre  qui  jamais  ne  merita  plus  de  celehrite  , 
plus  d'hpnneur^&plus  de  gloire  que  denos  jours;, 
i^.  bffre  a  oos  yeux  de&  hommes  que.  h  Ciel 


DU    BOKHBUR    1PUBLIC.   441! 

y  a  plac6  pour  Stre  les  d^nfeurs  de  la 
Juftke ,  de  Tinnocence  &  de  la  FoiblefTe.  L'O- 
jrateilr  du  Barreau  a  une  grande  deftinee  ; 
Torphelin  &  le  pauvre  s'appuy^nt  fur  lui* 
A  fa  probite  tiennent  beaucoup  de  fortunes  i 
Le  g^nie  des  Orateurs  eft  comme  un  flami- 
beau  qui  eclaire  lequite  des  Magiftrats  au 
milieu  des  renebres  ,  ou  qui  les  <gare.  Dans 
le  fein  des  families ,  ils  appaifenc  les  elprits 
ou  les  aigriflenc ,  ^teignent  les  haines  ou  les 
allument ;  ils  prennent  a  leur  gr^  ie  feqpenc 
de  la  difcorde  ,  ou  Tolive  de  la  paix.  Si  la 
Religion  n'eft  pas  leur  ferme  fouciea  ,  leurs 
talents  font  un  prefent  funefte  pour  la  Terre. 
Envain  on  oppofe  Thonneur ;  cette  vertu 
n  eft  pas  afTez  puiflante  lorfqu'elle  ne  prend 
pas  fa  fource  dans  la  Religion  ;.fi  elle  nen 
decode  point »  elle  ne  peut  fe  foutenir  que  par 
lemulation  ;  or^  1  emulation  n'eft  pas  toujours 
excitee.  Que  de  moments  dans  la  vie  ou  Tin- 
^uftice  peut  fe  derober  aux  regards  !  alors 
elle  lai^  une  liberte  entiere  a  celui  que  des 
principes  interieurs  ne  gouvernent  point*  Si  • 
la  Religion  n'eft  pas  le  ferme  appui  de  TO- 
rateur  du  barreau » il  ne  mefqrera  ,  dans  fon 
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jccear  ,  Tulip^^tanee^  des  cmifes  que  fur  let 
alvafttage^  qu'elfes  o£:kont  %  ik  cupidite.  It 
,eft  bien  qiielques  kofflmes  ea  qui  la  vertii 
jefll  pliicot  UD  w&iB£k  qu'un  fentimenc  a  Qiait 
ne  croye2  pas  qu  ik  refifteat  tongtemps  « 
^me  tentatioA  forte* 

St  rOrateur  n'eft  poiitit  alFermi  dans  dcfi 
principes  f  eligieox ,  il  deguifera  >  palliera  a 
:fes  Jages  ks  fcandalfjs  contte  las  moeurs^let 
traks  dauigereux  de  i'impi^te ,  il  lea  emoilflefa 
avant  de  montrejr  (fuelle  plaie  ds  ont  faice.  Aa, 
cofitraire  le^  sioyens  que  cec  Orateur  emr 
.ploy era  dans  Ics  caufes  facrecs  >  aurom:  ua 
.poifon  qui  envenimera  lea  comeftarions  dn 
.<Sacerdoce«  II  couvrira  du  meme  lidicxile  & 
du  meme  opprobrd ,  le  minifl^re  de  FAute)  8c 
ile  Mioiftre.  II  porcera  un  regard  c^ro^raire 
.dans  le  San&uaire ,  dechireta  le  voile  faere  » 
;  ic  r^vetera  aux  yeux  profanes ,  les  fcandales  da 
EtxfsMs  i'lUlu 

i     Les  disputes  du  cloitre ,  il  l4s  (^ira  avec 

des  traits  auffi  mechartts,  &  avec  la  mema 

exageratioh  dans  les  iniages^Il  vqus  (emblera^ 

etiteodre  dans  la  Tribune  ,  tancot  les  geniifler 

:  ments  de  ce  jewe  Cenobite  accdU4  tbus  k. 
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poids  de  ki  chaioes ,  tantot  le  bruit  de  ees  md-. 
mes  chaines  qu*on  fuppo(e  <]u  U  traiqe  dans 
^et  afyle  rdigieux^ 

r  L*OtateuT  rentre^t-dl  dans  le  monde  ?  H 
irepreiente  ies  caufes  licemiQufds  ayoe  des 
^oulelurs  feduifantes  qui  trompenc  Ies  efprics , 
&  portent  un  poifon  fubtil  dans  Ies  ames^ 
Loin  d^  peindre  avec  des  traits  d'indignatioo 
le  regne  du  vice »  i^s  portraits  qii'ii  ofire  a  fes 
)uges  le  font  aimer ;  lorn  de  fletrir  Ies  excia 
faoriteux  &  Ies  ecarts  de  la  Scene ,  il  juftifie 
cette  profanation  des  talents.  Avouons  xno« 
me  que  fans  de  foUdes  principes  de  Religion , 
il  eft  difEcile  que  TOrateur  dvite  tous  Ies 
pieges  qui  font  devant  fes  pas.  Sa  profeffion 
Texpofe  a  bien  des  dangers }  elle-  fe  prete  aux 
equivoques  dangereufes ,  aux  critiques  ameres; 
znille  fois  le  moment  fe  prefente  de  lancer  un 
trait  mordant  t  de  tracer  une  fat/re ,  enfin  d'a« 
t>ufer  du  pouvdir  de  I'eloqaence. 
.  Le  zele  de  la  Religion  eclate  dans  un  Orar 
teur  ,  lorfque  charge  de  pareiUes  caufes^  il 
iretient  fon  genie  dans  Ies  bornes  de  la  verice 
.&  de  la  deeence  ;  que  fes  harangues  Ies  plus 
,v<hementes  portent  ce  caradere  de  douceur  > 
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de  moderation ,  dc  retenue ,  qui  eft  le  ianga^ 
ge  meme  de  la  vertu ;  fon  zele  eclate  lorA 
qu*il  pr^fere  la  caufe  du  Pauvre  a  celle  ixt 
ricbe  »  celle  du  foible  ^  la  caufe  de  Thomme 
puiflant  f  lorfque  fes  pinceaux  ne  font  jamais 
lafcifs  ou  mech^ts  ir  lorfque  k  v^rite  brille 
(iir  fes  l^res  avec  ieout  fon  6cht  ,  &  route 
fon  ing&uite  ;  lorfqu  ecartant  avec  horreut 
une  caufe  bjufte ,  il  ne  fouilre  pas  meme  que 
rhomme  inquiet  Sc  avide  qui  vient  tenter  fa 
probite »  ouvre  une  bouche  impure  pour  faire 
le  premier  eflai  du  menfonge ;  fon  zele  eclate 
lorfque  facrifiant  fon  propre  interct ,  il  prefe- 
re  la  qualite  de  pacificateur  &  d'ami  a  celle 
de  defenfeur ;  qu  il  fuggere  des  moyens  de 
conciliation  >  qu  il  pr^fente  des  motifs  de 
Concorde.  Alors  la  profeflion  de  I'Orateur  du 
Barreau  eft  une  fource  de  bonheur  &  de  train 
quillite  pour  la  Societe  publique. 

Un  dernier  ecosuil  fe  prefente  a  TOrateui 
qui  n'eft  point  affermi  dans  les  principes  im- 
muables  de  la  Religion^  Invite  par  fbn  <genid 
il  parcourir  routes  les  routes  ouvertes  aux 
talents  ,  il  unit  aux  dangers  de  fonetat,  tous 
ceux  qui  environnent  les  Hommes  de  Lettxts«^ 
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Itl  eft  lemps  de  prefenter  rinfluence  de  ces 
dtrniers  fur  le  bonheur  public. 


Des   Hommes  de  Lettres. 

iSI  pus  avons  vu  ,que  Taniour  des  Sciences 
&  des  Lectres  forme  une  partie  du  carac* 
ter e  de  la  Nation  ;  que  dans  ecus  les  temps., 
meme  a  travers  les  plus  epais  nuages  de 
rignorance ,  cec  amour  a  eclate  au  milieu  de 
aous.  Nous  avons  vu  comment  les  Sciences 
ont  contribae  a  la  felicite  de  la  Nation, en 
eclairant  nos  ancetres  fur  les  devoirs  de  la 

■ 

Religion  »  fur  la  navigation ,  le  copimerce .» 

la  politique  ,  fur  les  fciences  exades  ,  fur  les 

droits  de  la  Societe  »  enfin  fur  la  dignite  & 

.  la  grandeur  de   Tefprit  i  nous  avons   tach< 

.  de  fairevoir  comment  un  Prince  fa^  de- 

.  voit  diriger  1^  hommes.,  a  talents  pour  pro- 

,  curer  le  pl^s  grand  bien  de  Tji^tat  ,  fur^tQut 

^  pour  empecher  les.maux  qui  pourroient  naitre 

de  r^bus  des  lumieres  &  du  ^enie.  Aduel-- 

.  lement  nous  devons  envifager  les.Hominj^s  d» 

.  JLettres  dans  Tordre  de.  la  Religion ,  9i  cpoii* 
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le  motif  de  fa  determination ,  qu'il  ne  cdni 
noit  les  mouvements  phyilquos  de  fon  corps 
auxquels-il  commande. 

L'impreffion  que  iait  ftir  jjous  rhomme  do 

genie  eft  I'ouVrage  da  Ciel  >  dopt  la  fageiTe 

gouverneice  qiii.feft  ipoios  excfill^nt  par  ce  qui 

' eftplus noble;  (ur-cout  la  lumieredo  genie  nous 

entjnaine  ^  ldirn]ueUe.ecldire:  la  route  de  h 

vend  rear  ihxuaosUi  fuivons  vers  le  precipice  i 

le  Ciel  punir  .par  dea  remords  notre  egarement j 

'  •  Ceft  une  ^ttente  formidable  rp(^  un  Em^. 

pire  I  pour  la  Terre»  pour  un  fiecle»  iSt  meme 

pou^les.Gec^e9  a- venir ,  qu^  rhomme  de  genie 

qui  va  nailre ;  il'fe^a  ia  deftinee  <[e  fa  Pa,trie  & 

des  Roy^jtuttittar  >]&trangers  i  fes  opinions  .com<^ 

jOQanderontiajila.  pafterite  la  plji^  r^ulee.. 

^^'  Ia  &eligiaia'dans  les  Merits  d  un  homitie 

c^ebre  aplui  d'ielat'Sc  d'auiiHnT  i  dpi^fei, 

4ifc0urs:i  plys'44  m^^jfift^  &  de^.QfiblQ0e^,  dans 

•fes  exemples   fk$s^  d'int^ret  &  de.  for^.  Le 

lihejseininloftrd'ecrier  le3  mpejufs.4§Viant  rbom* 

4n^l  doM  .^  le?. .  t^ts  i; qppriqie^tf  Jainai6d]tr 

le  a'hazard^a  pa^  d'attaqpe^  oo^  Pogmes^.B 

4croit  hjm^^:  confondu.  I*  jSffla  a;  fu?.;te 

ifront  de  jCe.Sage^  je  ne  iais.  ^^^f^Iat  qs^'^Jh 
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n*a  pas  dans  Thomme  ordinaire  ;  ici  Timage 
de  la  Divinite  eft  moins  fenfible  .ici  elle  ofFre 
moins  de  traits  reunis^  La  Religion  tire  en- 
core de  rhooune  de  genie » un  grand  fecours* 
La  verite  prefentee  par  lui,  re9oit  de  nou- 
veaux  degres  de  CQnvidion  &  de  force*  U 
femble  que  les  armes  de  la  Religion  acqtiie-^ 
rent  une  vertu  proportionnee  au  bras  qui  les 
emploie ;  elles  ont  plus  d'eclac  dans  des  mains 
illuftcees  par  des  vidoires. 

Un  Dieu  fortant  du  tombeau ,  le  Temple 
de  la  plus  fuperbe  des  Cites  renverfe ,  ont 
toujours  ofFert.un  grand  fpedacle,  &etonn^ 
les  efprits  les  plus  indociles  ;  mais  ces  objets 
ii  magnifiques  en  eux^memes ,  femblent  avoir 
acquis  plus  de  majefte  fous  les  traits  des 
hommes  celebres  qui  les  ont  ptefentes  a  no* 
tre  vue.  Un  habile  Auteur  de  ce  fieclc  *  9 
defie  Tincredulite  fur  le  tombeau  m^me  de 
Jefus-Chrift  ,  &  ee  Dieu  a  paru  fortirdu 
tombeau  avec  une  nouvellc  gloire^  Les  flam- 

♦  Les  temoinsdela  Refurre6^:ion,  excellent  Ouf 

vrage  compofS  par  Scherlock>  ancien  Evequede 

Londres. 

Ff 
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mes  qui  avoient  confum^  Jerufalem  &  foil 
Temple  fembloient  ^teintes ;  ce  Temple  pa- 
roifToic  en&veli  fous  fes  propres  mines ;  uq 
homme  celebre  chez  dos  voifins  * ,  ecartant 
ces  ruines  »  cherchaat  avec  les  yeux  de  la 
raifon  &  de  la  foi,  les  marques  de  la  colere 
du  Ciel  imprimees  fur  ces  debris  auguftes » a 
piaru    faire   fortir  du  milieu  de  ces  fonde- 
ments  facres  ,  les  mcmes  flammes  qui  avoienc 
confume    autrefois    les  Juifs    aveugles,  Ces 
ccrits  pleins  de  force  ^  Touvrage  du  zele  & 
du  ialmt ,  ont  rendu  encore  plus  fermes  les  prio- 
cipes  fur  lefquels  la  foi  fainte«eft  appuyee. 
'    Le  grand  l&veque  de  Meaux  fuit  la  chaine 
des  evcnements  depuis  Torigine  -  de  TUnivers 
jufqu'a  Jefus-Chrifl: ,  depuis  Jefus-Chrift  juf- 
qu'a  rentier  accompliflement    des  promefles^ 
II  puife  dans  la  Religion  les  couleurs  done  il 
releve  les  traits  males  &  fublimes  de  fes  Ta- 
bleaux. Son  genie  prend  Teflbr  ,  vole  ,  s'eleve , 


*  DliTertation  fur  le  tremblement  de  Jerufaleni , 
'8c  le  projet  de  FEjnpcreur  Julian  pour  la  reconf- 
tru6iion  du  Temple ,  par  Warburton  ,  favant  An* 
glois ,  aftuellemem  Eveque  en  Angleterre* 
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^  du  haut  des  Cieux  ou  i)  fe  phce ,  il  oi&e 
ia  naiflance  des  Empires  ',  leur  fuccelfion  & 
JeUr  chute  ;  tout    prepare  ravenement  d'uri 
i)ieu.  Quel  fefprit  n'eft  pas  reveille   par  dt]^ 
images  fi  magnifiques  ?  Vous  cioyez  enten-t 
idre  des  Empires  qui  fe  heurtent  >  (^s  fceptres 
*iqui  fe  rompent » des  cduronnes  tombantes  de 
lat^te  des  Souverains  j  &  brifees  fous  le* 
ipieds  d'un  Dieu  qui  les  foules  Tout .  fe  rcn- 
Veiffe  ,  la  .Religion -de  J.  G.  refte  feule^ 
'  /Quel  fecours  la  Religion  ne  re9oitrelle  pas 
<de  tels  genies  !  Sa.  confolation  &  fa  gloire 
4oikt  de  pofTdder  de  pareils  hommes*  Faut>il 
xemont^r  dans  la  nuit  de^  temps ,  repoufler 
les  attaques  d'unficrivain  infidieuxqui  tfente  d*iB-» 
-branler  les  foiidemeuitis  antiques  de  la  ctoyan-* 
t:e?  AuiHtdtunde  ees  habil^s  defenfcur^  pe-* 
-netre  i  travers  les  tif nebrcs  des  fiecksi  L'k 
^orance  xies  ages  lejs  plus  barbares  nerrarfecS 
point »'  il  s'enfonce  dam  ce^cntog  ,  Sty  p^^m 
U'ltrtMxh,  L'^nnemi  obftrri^  propofek^U  fle^ 
fubttiites   dangereufesj ,  des^  fpeculattons  >at>* 
ftraltes  »  s'^Ieive-'t-il  aa-fddlii$   de-  la..{5oit& 
d^' regards  ordtimttes  ?  -ke  g^nie  encpreplvie^ 
^n^rdpt -ie  fuit ,  ie  xl^vance^^  d^broaSBeifesi 
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fophifmes.reprime  fa  t^merite  &  maihtienc 
les  v^ritfe  eternelles. 

L'homme  favorife  des  talents  du  Ciel  « 
jouit  d*un  nouvel  avantage.  II  perpetue  la 
v^rite  dans  les  gen^riations.  Ses  ecrits  font 
comme  un  Temple  oil  elle  repofe  ,  &  ^ue 
ie  temps  rend  plus  venerable.  Les  Rois  dans 
leurs  fuperbes  Tombeaox ,  ne  laiilent  fouvent 
a  la  poft^rit^  quune  triftp  cendre  ;  la  me^ 
moire  que  le  Sage  a  laiifee  eft  toute  entiere 
pour  fon  genie.  A  mefure  qu  il  s^eloigne  ,  c*eft 
uti  trait  de  plus  a  fon  immortalite.  Le  temps 
qui  fait  difparoitre,  le  conquerant  &  le  polit^ 
que ;  d^couvre  de  plus  en  plus  le  grand  homme; 
on  croit  voir  a  chaque  inftant  un  coin  du 
rideau  magnifique  fe  fodiever.  Son  ame  pa- 
roit  fe  montrer  plus  ^clatante  au  milieu  de 
la  nuit  du  tombeau.  La  renomm^e  vient  s'af- 
febir  en-  quelqlieforte  ^u  pied  de  fon  urne  ,  & 
le  defend  coiftire .  les  outrages  de  la  mort. 

Les  iionimes  fup^rieurs  montrent  iiir-^tout 
la  grandeur  de  leur  deftinee  en  afliiranc  ^ 
la  Keligidn  fainte>j(bnappui  le  plus  augufte  t 
la  vcrtu<^:rempart  le  plu$  forinidable  des^  Jurats } 
non  ;clle  n'a  point  de  dejSspfeurs  fi  propres 


J  .» 


ft  la  maintenir  datis  TEmpire  qui  lui  eft  du 

fur  laTerre,  Aufli  le  Ciel  attentif  aux  befoins 

des  hommes ,  fait  naitre  ordinairement  Thom^ 

me  de  g^ie  dans  les  conditions  privdes »  la 

il  veille  mieux  aux  inter^ts  de  la  vertu.  Tran* 

quille ,  les  paffions  des  Grands  ne  vienaent 

point  i'importuner ,  celles  des  riches  font  loin 

de  lui ;  les  befoins  des  infortunes  font  aflez  ptht 

de   liii    poor  ie    rendre  fenfiUe  ,    &   non 

pas  aflez  pour  le  rendre  malheureux*   Ainfi 

fon  fort  ne  lui  infpire  ni  fentiments  vils  ,  ni 

durete ,  ni  orgueuil«  Aucun  obftacle  ne  s'oiFre 

a  lui.  La  vertu »  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  , 

a  un  libre  cours  dans  fon  ame.  Le  moode  par 

une    fuite  de  fes  penchants  funeftes ,  goute 

moins  la  vertu  dans  les  anies  fimples    ;  elle 

croit  lui  trouver  un  caradere  de  foxblefle  , 

quelquefois  de  pufillanimite.  Dans  un  homme 

eminent ,  elle  prend  le  caradere  de  fcm  g^aie; 

elle   f&  montre  avec  tous  fes  -  traits ,  mile  , 

forte ,  courageufe »  noble ,  heroique  comme 

1ui«  Elle  fe  fent  de  ta  vigueur  de  ce  coeur  od 

elle  habite ,  &  oh.  elle  prend  foaaccroiflement^. 

£n  parlant  des  d^fenfeurs  de  la  Religion  , 

}  ecarte  de^  ce  nombre  »  ces  hommes  doues  dt 
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quelques  talents  ,  mais  dont  I^  pli^me  emu 
preinte  de  fiel ,  eft  toujours  prete  a  verfer 
fur  les  erniemis  de  la  verite ,  le  poifoi^  de  h 
plus  amere  fatyre*  D^fenfeurs  prefomptueux 
qui  toujours  en  armes ,  epient  Tinft^nt  qu'il 
paroifle  ua  ecrit  avec  la  moindie  marque' 
de  malignite  pour  le  frapper  auflitot ,  le  de* 
chirer  >  le  detruire ;  defenfeurs.  inquiets ,  qui 
femblent  avoir  befoin  de  cette  guerre  mal- 
heureufe  pour  donner  de  Taliment  a  leur  ge-« 
nie ,  &  quelque  leclat  a  leurs  talents.  Danger 
reux  Apologiftes ,  vous.  graignez  trop  pouis 
1&  faiut  de  la  Religion  ;  laiiTez  ces  feux  im^ 
purs  fe  didiper  dans  la  nuit  qui  les  enfante, 
L' Aftre  dix  jour  aura  a  peine  repara  fur  Tho- 
rifon ,  qu  ils  ne  feront  plus. 

•Si  de  tels  defenfeujrs- ne  s'exer5oient  que 
contre  'de  foibles  Adverfaires »  peut-etr^  la 
incme  obfcurite  envelopperpit  bientoc  TAg-* 
grefleur  &  rApplogifte  i  mais  quelque  Anta- 
gonifte  formidable  paroitr-il  fur  la  Scene  ?  c  eft 
|a  meme  temerite ,  la  memo  prefomption ;  de 
tels  hommes  nuifent  beaucoup  a  la  bonne 
caufe  I  ils  allument  des  querelles » qngagpnt 
fpuYent  urw  a^ioa  .generale  ..^QnipjcQmettent 
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la  faintete  de  la  Religion.  On  fe  hate  de 
chercher  en  eux » les  vertus  de  cette  Religion 
dont  ils  defendent  avec  tant  de  clialeur  les 
dogmes  v^nerables ,  &  au  lieu  de  vertus ,  leur 
coeur  ne  prefente  que  de  la  paHlon.  Foibles 
jouets  d'on  faux  zele  ,  Timage  qui  nous  les 
peint  n  eft  pas  plus  noble  que  celie  dos  ad- 
verfaires  dont  nous  parlions  ^il  n  y  a  qu'un 
inftant.  Ces  hommes  font  au  milieu  des  ora^ 
ges  de  Religion ,  comme  la  nuee  qui  erre  fous 
le  Ciel  ,  &  qui  apres  que  le  tonnerre  qui 
grdndoit  dans  les  airs  s'eft  diflipe ,  ofFre  pen- 
dant quelques  moments  »rimage  impofantedu 
Soleil  I  vous  croiriez  que  c  eft  le  Soleil  lui-, 
meme  ,  attendez  un  inftant »  la  vapeur  qui 
rempliflbit  le  nuage ,  fe  diifipe  ;  les  rayons 
de  I'Aftre  du  Jour  s*effacent ,  &  la  nuee  n  a. 
plus  que  fon  obfcurite. 

Hommes  epris  de  vous-memes,  exercez- 
vous  long-temps  aux  vertus  de  la  Religion  ^ 
&  vous  defendrez  enfuite  fes  verites  formi- 
dables.  Ce  n'eft  qua  ceux  qui  ponent  fa 
croix  qu  il  eft  permis  de  s'armer  de  fon  glai- 
ve.  Eh  t  quil  eft  touchaqf  de  voir  ce!ui 
qui    combat  pour,  la  gloire    dcs    Aurds  ^ 
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anime  de  cet  efprit  de  moderation  fi  rccom- 
mande  dans  le  Chriftianifme  !  Un  ennemi  fe 
montre-t-il  ?  le  zele  defenfeur  genereuxdans 
fon  actaque ,  laifle  a  cet  ennemi  tout  Tavan- 
tage  qu  il  peut  lui  ceder  ;  ou  plutot  la  Reli- 
gion ne  connoit  point  d'ennemis  ;  ce  font 
des  enfants  dont  elle  attend  le  retour.  L'hom- 
me  rempli  de  rei|)rit  qu  elle  infpire,  ne  connok 
que  les  armes  de  la  douceur.  Toutes  les  at- 
taques  quil  porte,  il  les  dirjge  au  cceur  de 
celui  qu'il  veut  gagner.  II  s'eiforce  de  T^mou- 
voir ,  de  le  rendre  fenfible ;  fur-tout ,  pour  epSr- 
gner  fon  amour  -  propre ,  il  le  raqiene  fans 
qu'il  s'appergoive  en  quelque  forte  qu  il  s'etoit 
^ar^«  Ce  defenfeur  n  employe  les  talents  que 
lorfqu  il  a  epuife  toutes  les  vertus.  II  ne  fe  fert 
de  fon  genie  quapres  foncoeur.  . 

Prefenre-t-il  nos  dogmes  auguftes  ?  il  les 
roontre  avec  une  extreme  circonfpedion ,  avec 
ce  voile  dont  le  Cieliui-meme  les  a  con- 
verts ;  il  fonge  que  le  fceau  de  Dieu  y  re- 
pofe  ,  &  il  fait  bien  que  ce  n  eft  pas  a  dj&s 
M9rtels  a  le  lever^  Lorfque  Tadverfaire  aura 
rendu  fon  coeur  #  la  Religion ,  fon  efprit  ne 
tavder^  pas  a  fe  foum^ttre.  L'incredulite  com^^ 
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bat  moins   pour  fes.  opinions  que  pour  ^^ 
pafHons. 

Tandis  que  ce  fage  d^fenfeur  prefente  nos 
formidables  myfteres  avec  la  retenue  qu  its 
exigent  »  il  deploie  les  vertus  chretiendes 
&  les  montre  avec  tout  leur  eclat  &  toute 
leur  gloire.  II  interefle  pour  elles  ,  ce  coeur  fi 
noble  ,  fi  digne  de  les  recevoir ,  de  leur  fer- 
vir  de  fan6hiaire  &  d'afyle  5  il  faut ,  lui  dit-il , 
que  la  vertu  habite  avec  ce  qui  ne  petit 
point ;  puifque  les  talents  conduiront  votre 
genie  a  Timmortalite  ,  il  eft  jufte  que  la 
vertu  y  tranfmette  votre  cceun  II  ne  vous 
fied  pas  d'etre  I'ennemi  d'une  Religion  dont 
vous  pouvez  6tre  le  heros ;  vous  lui  faites 
une  plaie  qui  ne  fe  guerit  point ,  lorfque  vous 
lui  enlevez  votre  ame.  Les  trefors  de  fes 
vertus  doiventetre  dansvos  mains ,  comme 
les  richeiles  de  la  Terre  dans  celles  des  Grands. 
Envain  vous  fuyez  la  Religion ;  le  figne  dont 
le  Ciel  a  marque  votre  front ,  eft  trop  eclatant 
pour  qu'il  ne  vous  fafle  pas  diftinguer  & 
reconnoitre. 

A  mefure  que  celui  qui  combat  nos  verites 
faintes  montre  plus  de  paffion  &  d  aigreur  ^ 
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le  vertueux  clefenfeur  fait  eclater  plus  de  dou- 
ceur &  plus  de  retenue.  II  ne  pourfuit  pas » 
il  vole  pour  fecourir.  Sa  main  ne  terrafle 
point »  elle  releve ;  comment  cat  adverfaire  fe 
defendroit-il  ?  II  eft  difficile  de  ne  pas  fe  rcn- 
dre  a  une  belle  ame ;  il  eft  penible  de  lui  re- 
Cfter.  II  eft  rare  qu'on  refufe  fon  efprit  a  celui 
qui  nous  aenleve  notre  coeur.  Ainfrce  dernier 
moyen  triomphe  plus  furement  que  les  armes 
de  la  Science.  Duperron  renvoyoit  a  Fran- 
9ois  de  Sales ,  &  Bofluet  peut-etre  eut  pu  ren-' 
voyer  a  Fenelon.        ^ 

Mais  reuniffez  ,  ce  qui  eft  (i  rare ,  de  grands 
talents  &  de  grandes  vertus  ;confervez  un 
homme  dont  le  coeui"  foit  aifffi  rempli  des 
maximes  du  Cbriftianifme  que  foil  efprit  de 
fes  veritfe  fublimes »  vous  verrez  dclater  des 
prodiges.  Rien  ne  r^Hftera  a  fa  parole  ;  vain* 
cu  par  la  force  fecrette  de  fes  raifonnements » 
on  ne  croira  avoir  €t6  gagn6  que  par  fes 
vertus  aimables.  O  Religion  ,  que  vous 
fetes  peu  connue  !  Si  vous  recevez  tant  d'in- 
fultes  ,  c'eft  que  nous  ne  favons  point  com- 
battre  pour  vous.  Nous  mettons  notre  caufe 
^  la  place  de  la  votre^  Quel  etrange  contraf? 
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te  !  Avec  to«te  la  Uberte  dont  jouit  la  Rer 
ligion  a  Tombre  de  Fautorite  fiipreme ,  nous 
la  defendom  moins  aujourd'hui ,  que  les  pre^ 
iniers  t^moins  c!ela  foi  >  du  fond  des  cachots  & 
avec  leurs  chaines. 

L'influence  d'un  grand  genie  fur  fon  fiecle 
eft  bien  admirable.  II  eft  en  fon  pouvoir 
dopdrer  une  revolution  generale.  Dans  fa 
fombre  retraite, il  femble ignore  de  tout TU* 
nivers  5  fes  talents  n  ont  pas  encore  eclate  ;  il 
n'attire  aucuns  regards  :  encore  un  inftant ,  fon 
Cecleagira  par  lui.  Ce  puiflant  moteur  eft 
comme  cette  etonnante  machine  qu  emploie 
la  main  groiHere.  de  Touvrier  ,  &  qui  tandis 
que  les  yeux  s'en  doutent  a  peine  >  foule ve  des 
poids  immenfes  ;  elle  n'ofire  qu  un  exterieur 
meprifable  ;  route  fa  vertu  eft  en  elle-meme. 
iVous  diriez^que  la  retraite  de  Thomme  de 
genie  eft  comme  un>  taboraroire  fecret  ou  I4 
Nature  travaille  eu  filence.  Ce  Monarque 
ambitieux  fait  des  conquetes  j  il  crqit  qUe  les 
Nations  dans  Tetonnement ,  vont  celebrer  fes 
yidoires ;  qu  on  elevera  dans  tous  ies  lieux  des 
monuments  a  fa  gloire ;  qu'on  fe  profternera 
(levant  lui  ^  qu  il  fera  un  Dieu  de  la  Terre .;  il 
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fe  meprend ;  il  a  appris  i  porter  de  tels  juge-^ 
mencs  datis  des  fiecles  oik  Fignorance  avoic 
confacr^  rambition.  L'homme  de  genie  parle » 
que  ce   fuperbe  conqueraot  va  dechoir    de 
fa  gloire  !  des  foudres    pour    repouflfer  les 
fiennes.  One    ete  pr^par^es  cootre  lui     Les 
Nations  ouvrent  les  yeux  ;  inftruites  par    ce 
nouveau  Matrre  »  elles   ne  voyent  plus  de 
grandeur  reelle  que  dans  Thumanite,  de  fu- 
]et  d'elogeque  dans  labienfaifance.  Les  vidoi- 
res  ne  font  plus  que  des  fant6mes  d'orgueuil ; 
ce  qui  ^toit  grand  ne  I'eft  plus.  La  puillance 
qui  regne  par  la  rigueur » par  Tabfolu  pouvoir^ 
par  la  force ,  n  eft  plus  qu'une  autorite  violente 
&  contte  I'ordre  de  la  Nature.  Tout  eft  chan- 
ge. Le  Tr6ne  ne  fixe  plus  les  yeux  que  lorf- 
que  la  douceur ,  la  gen^roiite  ,  la  demence  , 
Famour ,  la  bont^  rembelliflent.  Quelle  revo- 
lution foudaine  1  c  eft  rhomme  de  genie  qui 
a  renverf^S ,  &  qui  deve.  II  n'a  qu'une  Lif- 
cription  pour  les  monuments  6lew6s  a  la  gloi- 
re des  Rois*  Malheur  a  ceux  qui  ne  I'auront 
point  merit^e»  ^  qui  elle  nepourra  convenir': 
jiux  Rois  hUnfaifantSi 
Suivez  toujours  cet  honune  de  g^me«  B 
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change  infen(iblement  les  principes  politiques 
de  r^tat.  Aujourd'hui  c  eft  un  reflfort  qu'U 
fubftitue  a  un  re0brc  foible  qu  11  brife.  Bleu* 
tot  il  en  mettra  un  nouveau ,  pour  remplacec 
un  mouvement  ancien  peu  propre  a  rendre 
leffec  qu  il  veut  faire  produire  par  la  ma- 
chine. 

:  he  pouvoir  de  Ihomme  de  genie n a  donq 
jioint  de  bornes ;  il  n'eft  qu  un  feu!  empire 
qu  il  ne  peut  decruire  ,  celui  que  le  Ciel  a 
afTure  a  la  Religion  fainne ;  mais  il  peut  Tat- 
taquer ,  F^branler »  &  fes  attaques  ont  de  fu^ 
neftes  fuites  ;  il  couvre  de  nuages  le  berceau 
de  la  Religion ;  il  fouille  dans  fes  fondemencs , 
ic  la  niulcitude  ^prouve  des  doutes.  D  autres 
apres  eux,  veulent  fonder  la  croyance ,  &  quel- 
quefois  ils  TabandonnenCt  L'homme  de  talents 
»ttaque  Tauftcrite  des  vertus  de  la  Religion  , 
&  les  coeurs  fe  d^couragent.  Quels  maux  ne 
i4ut*il  pas  .craindre  pour  la  Societd  publique  1 
,  '  Novateurs  dangereux ,  qui  voudrjez  mettra 
^os  vertus  a  la  place  de  la  morale  la  plus  fubli^ 
jjie  ,  vou^  montrez  r  vous  de  v,vericables  Ci^ 
-toyens?  cette4iberte  que  vovis  rehdtz  a  Thorn* 
^e  de  Uibule  ,  (:9mment  l!empIoyera-t-il  } 


Vous  avez  rompu  fes  liens ;  lui  en  avez-voui 
donne  d*autres>  au-moins  des  liens  qu  U  ne  puiffe 
pas  rompre  avec  une  facilite  extreme  ?  Vous 
hii  avez  en!ev^  fa  confiance  pour  fon  Pafteiir ; 
oil  lui  trouverez-vous  des  conciliateurs  pluf 
propres  a  r^tablir  Tordre  &  la  paix  dans  Ic  fein 
de  fa  famille  ?  Ou  depofera-t-il  avec  plus  de 
furet^  fes  peines  ?  Vous  voudriez  un  com* 
merce  plu<  etendu ,  une  population  plus  flo- 
riflante ,  mais  vous  avez  fappe  la  bafe  la  plus 
fure  de  la  bonne  foi ,  afFoibli  la  regie  la  plus 
ftvere  fur  les  devoirs  des  epoux.  Vous  von*- 
driez  une  jeunefle  plus  retenue ,  plus  attentive 
fur  les  egards  dfls  aux  Anciens d'une  Nation, 
une  jeunefTe  plus  appliqu^e ,  plus  decente ,  plus 
maJcrcfiede  fes  penchants ;  vous  la  voyez  avec 
douleur  fe   pr^ipiter ,  &  mille  generations 
avec  elle  »  dans  des-  abiities  dontelle  ne  peut 
plus  fe  retirer ;  quel  moyen  nous  taiflez-vous 
pour  la  contenir  ?  Vous  avez  enlevd  les  an- 
ciennes    barrieres   ;  &   outrant  vos  legons, 
)a    generation  nouvelle  foule  ces   barrieres 
faeries  avec  un  mepris  infultant.  Vous  vou- 
driez une  milice  plus  fubordonn^  ,  des  guer- 
riers  moins  prefbmptueux ,  plus  modeftes  j 
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qui  connadent  mieux  le  prix  du  fang  ;  com« 
ment  les  ramener  de  leurs  faux  princ  ipes  ? 
Non  ,  c^tt6    humantte  fi  recommandee ,  Q. 
vantee »  ne  vaut  pas  la  charite  de   la  Reli- 
gion. Envaln  vous  vous  efForcereK  de  faire 
pader  la  douceur  » la  feafibilitd ,  I'elevation  de 
vos  fentiitients  dans  ces  antes ,  il  n'y  a  que 
le  premiet  Ecre  qui   puifle  renouveller  fon 
ouvrage.    Vous    vous    plaignez    qu'on   n'eft 
prefque    pli^s  guide    par    aucun  principe  ; 
que  le  lien  des  devoirs  de  la  Sociece »  me- 
mecelui  du  fang,  paroic  fe  relacher  chaque 
jour  ;  eft-ce   nous    qui  avons  caufe  ces  de- 
fordres?  Ah  !  toutes  vos  maximes  ne  vau- 
dront  iamais  la  morale  de  la  Religion  i  Tado? 
rable  j&vangile  fera  toujours  au-deflus  des  vgh- 
lumes  des  plus  grands  Philofophes.  O  Livre 
immortel !  quel  homme  aura  jamais  aflez  m6^ 
dite  tes  profondeurs  adorables  ! 

La  tous  les  principes  font  reduits  a  ua 
rfeul  principe ;  touted  les  yertus  font  ramenee$ 
-a  un  feul  point ,  toutes  les  a&ions  a  un  feul 
but ;  tous  les  doutes  pratiques  font  eclaircis  $ 
.routes  les  verites  neceflaires  font  enfeignees  { 
-routes  les  vaines   difputes  font  rejettees  ;  la 
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tout  efl:  invariable ,  comme  la  v^rite  ettf« 
nelle  ;  une  feule  parole  vaut   des  vplumes 
entiers  des  hommes ;  un  mot  fuffit  a  la  me- 
ditation   de    plufieurs   annees  ;  la  vertu  a 
r^at  &  la  faintete  .de  Dieu  meme  ,  le  vice 
toute  fa  diflbrmite  naturelle  :  la  ,  toutes  le$ 
pailions  font  enchainees ;  Torgueuil  des  Rois 
vient  fe  brifer  ;  la  fimplicite  Temporte  fur 
la  icience,  la  mediocrite  fur  les  richeiles  ^ 
fobfcurit^  fur  la  renommee  ^  upe  condition 
commune  fur  un  grand  nom^  La » le  pecheur 
endurci  eft  repouffe  ,  fbiidroye  par  une  main 
invifible  9  le  pecheur  penitent  entend  une  voix 
fecrette  qui  I'invite  ,  eft  frapp^  d'une  lumiere 
ibudaine  qui  Teclaire  \  fent  une  grace  forte 
qui  le  reibue »  une  on&ion  qui  le  penetr^ ,  un 
bras  tout-puiilant  qui  I'arrachp  a  fon  peche  ; 
Ih, ,  le  pauvre  trouve  un  abri »  Thomme  affli- 
g€  un  confolateur ,  Thommfe  vertueux  un.  re^ 
munerateur ,  la  veuve  un  protedeur ,  Torphc- 
lin  un  pere  ;  la  enfin  Thomme    trouve   un 
Dieu.  O  Livre    fublime  !  dit    le    mechanc 
tourment^  dans  fon  cceur  ,  je  te  blafpheme  , 
&  tu  me  rends  meilleur  ;  je  te  combats,  & 
tu  m*enchaines ;  je  te  calomnie,  &  ta  fimpliGJite 

me 


BKft  ravit ;  je  te  rabaifle ,  &  tu  fais  des  h^ros  t 
tii  nais  de  la  pouifiere  »  &  tu  deviens  Id  livre 
de  rUnivers  :  quand  tu  revokes  ma  iiere 
xaifon ,  tu  entraines  mon  coeur  ;  &  .quand 
ton  autorit^  efFraye  mon  coeur ,  xqa  ratfon 
vient  fe  meitre  ^foas  ^6n  empire  :- quand  je 
profpete  tu  ttCes  importun;  quafnd  je  fuis 
malheureux ,  )e  t*invoqtie ;  quand  ^\Jt  ouWes 
i  mon  p£ch6  ce6  ab^mes.de  feu,  je  te  Biis  ; 
quand  4:u  me  montres  le  Ciel  ,  je  n^^ance 
vers  tes  promefl^s^  ^and  j^  fuis  crhnieiel , 
je  t'igvite  ;  tu  m'atdres^quond  j'ai  fait  le  bien « 
enfin  mdchaht » je  t^  crois  d'un  faomniei  ^etr 
tueux ^  tu  es  d'un  Dieu»  -' 
'  Four  vous  ,  g^nles-  fublimes ,  que  le  Ciel  a 
Bppdltfs^  dominer  fur  les  fiecles  \  q^fi)  vous 
fail  acheter  ch^remenr :  cette  gloircr  i  Vous 
TBTCzM  piremier  regard  de  I'Etre  jdtemel  » 
afaais*  I'impieflloa  brdlanre  qu  ii  fait  fur  votre 
ama  Vous  fait  fentir  combien  il  eft  r^douta-* 
iiie  de  (butenir  le  poids  de  la  Divinite.  Ce 
jak&  qu  aptfes  s*etre  temple  dans*  vous  que  ce 
^^egard  formidable  arrive  jufquau  relle  des 
tMoitels.  Eh !  que  vous  payez  un  terrible  tri- 
bat  a  la  Nature  ^  en   enfantant  pour !  elle  la 
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hxmmk  1  Peut-etre  te  degr4  de  vivacirf  de 
eetcii  dtamme  c^eA&  quL voU3.  cooTume »  eft-^ 
U  k  mfifure  d^  l^dcmleiij^q^uevousireflentez: 

reumCeiurpQur  vous^a^caUer^^Yos  pei^ees  food 
commsces  Ceiix  qu^.fc  in^nt  au?^  onages  ; 
£b  heftf rttnt »,  ei^hir^nt  en  m  kifimit  tottt  Iq 
Cij^.  >v:^  .s'^lQttti(r§ot  4U:fDDd  d'uB  dbtinei 
Votne  geofe,s»'eIfcye,  fe  parcdpke  >  &  fa  chute 
hii[  di^Aw  wi  ni^uve^  cofibit  pour  remdnter^ 
&  feijfe  tine  ch^e.'  pk^  deplorable^  Le  trail 
que.cVetre  a0(]te  lanc^.^  idb^e^cs »  i)e  fort  ja^ 
j»ais  fluerr  .ki  dechu^c^  Voctq  efprit  tmporr» 
tun6  d'etre  avec  lui-nieflji^i:croit  feibwlagwr.eo 
^  tQUX't^e  Tef$  l(»;i^lsiSL&^ble$  ;.m0b  la- 
liment^'ij  v^^oh  h  deyone » &  ne  fe  nkosxxxk 
point.  Imrertiaja  i  'wiwstji  agko ,  U  ae]  feit  fi ; 
aumtimenc  ^diil  iidveUu  ilavQue^a  1^  penfos 
^'iL/  afV^iOiGom^^s  att.naili^ui.du  filG9K)i  de  k 
nub;  £  :tfde  ^&  .'iOft  jpouvalit  daju^adiet-an 
tiSanH  qui  l^nvirobne;/  tpitf  ce  qu!ir:pn>d{iit 
jrrecombe  lAainfiant^pcb.  JHooaoEieqidd|elta£&, 
^otreL'  Igeoie  gnidcL <  ies  •.  auufea '  ^  vausbrefi»fe 
-a  vQiuis'^iQ^mes  de.  voufi  gQiiiyei!nej&  £it.pfdfe 
A  vdisi  doutos ,  voui  vimlu'ec)  dechangfir  yooi 
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fefprit ,  helajs !  ils  retombent  auflStot  fur  votre 
cxxur  avec  une  extreme  violence  5  ici  comme 
dans  un  retranchement  d'oh  vous  ne  pouvez 
•plus  les    arracher  ,  &   fous  la  forme  alar- 
mante  des  remords ,  ils  vous  font  la  guerre  la 
phis  cruefle,  Toujours  poufle  par  fon  impe- 
tuofirf    vers  Tavenir  ,  ce   genie    ne  recule 
da  vantage  fes  born^s   que  pour  aggrandir  le 
cercle  de  fes  maux.  Ce  que  le  temps  pr^feni: 
cffr«  de  ctjagrins  au  refte  *des  hommes ,  Ip 
temps  pr^ent  &  Tavenir  TofFrea  votre  vue. 
Terrible  deftin^e  ! 

Dieu  ^6:emel !  la  nieme  ehaJne  tient  doiic 
TUnivers  phyfique  &  Je  rnoride  rtoral  ;  vous 
•evez  foumis  k  la  m6me  l6i  ces  Aftres  fufpen- 
•dus  fur  'nos  tetes ,  &  ces  gehies  places  aii  miJ- 
1ieu  de  nous ,  pour,  nous  gouvetrier  ;  vous  bi*- 
donnez  que  tout  ce  qui  echire  fe  confume*; 
"grand  Dieu  1  de  meme  que  votie  puifBnce 
•fe  joue  aumfticu  des  mers  &  dans  les  Cieux, 
"fe  jone-t-clle  aitili  avec  nos  foibles  penfeej'? 
Si  rhonime  degenie  eft  un  prefent  que  vous 

w 

faites  aii  monde ,  ail  1  c'eft  une  liluftre  vidihie 
que  vous  dfvouez  a  votre  fupreme  puiflah- 
ce.  La  Aamme  que  voas  allumez  dans  lui ,  eft 
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bien  le  fceau  de  votre  gloire  »  eft-elle  celitf 
de  votre  clemence  ?  Etre  mifericordieux  & 
ecernel !  heureux  celui  en  qui  vous  temp^rez 
cette  divine  lumiere  ,  &  dans  lequel  vous  al- 
lumez  au  contraire  le  feu  de  votre  amour ; 
plus  heureux  encore  celui  que  vous  appellez  a 
en  embrafer  tous  les  hommes » plutot  qu'a  les 
eclairer.  AUumez,  allumez  dans  mon  fein, 
cette  flamnie  immortelle ;  fi  le  feu  que  vous 
avez  tire  du  neant  >  brille  avec  tant  de  magni- 
ficence Tous  les  voutes  eternelles  qui  por« 
item  votre  trone  ,  que  ne  prodiiira  pas  dans 
mon  ame » le  feu  que  vous  allumerez  en  moi« 
Ah  !  un  feul  trait ,  de  votre  lumiere  fufiit  a 
mon  efprit  pour  me  .montrer  combien  vous  ctes 
grand  ,  mais  mon  coeur  fe  dilacant  fkx^  ceile  a 
votre  amour  ,  ne  fe  lafle  jamais  de  vous  trou*: 
ver  plus  aimable. 

L'influence  des  hommes  a  talents  eftd'aiH 
tant  plus  fenfible  parmi  nous,  &  les  effets  en 
font  d  autant  plus  remarquables  >  que  la  Na- 
tion eft  trcs-curieufe  ,  tres-avide  de  tout  ce 
cjue  produit  le  genie.  Parmi  nous  la  premiere 
confideration  eft  pour  les  talents  ,  comme 
autrefois  a  Rome  elle  etoit  pour  la  valeur 
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guertiere.  Ce  fentimenc  eft  dans  la  Natitre  ; 
il  n  eft  pas  de  grandeur  plus  intime  a  Tame 
&  dans  la  chaine  des  etres ,  Thomme  de  genie 
eft  le  plus  proche  de  I'Etre  dteirnef. 

Pour  peu  qu'on  fraye  a  h  Nation  une  route 
nouvelle  ,  peu  importe  ,  elle  veut  y  entrer  , 
elle  $y  precipite.  Quelques  efprks  plus  fages 
voudroient  d'abord  fonder  la:  voie  ;  mais  la 
foule  les  entraine,  &  la  route  eft  battue ,  qu  on 
ne  fait  pas  enoore  ou  elle  conduit. 

Je  pourrois  m'occuper  plus  longtems  de  I'ln*- 
fluence  de  rbomme  de  lettres  fur  la  fociete 
publique  >  mais  je  m'arrete  ici  ;  f  abandonne 
a  Texperience  de  nous  donner  d'autres  legons  % 
clles  feront  mieux  retenues*. 

Apr^s  Teclat  des  talents  &  des  titres ,  h  Na^ 
tion  a  attache  une  confideration  particuliere 
a  ces  hommes  qui  brillent  par  les  richefles  ; 
conteixiplons  leur  influence  fur  Tordre  public^ 


m    m^ 


Des     Riches^ 

SuiA  grandeur  &  les   richefles  qui  femWent 
des  pr€fents  fi  magnifiques  du  Ciel  font  aux 
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yeux  de  la  Raifoo ,  conune  de  la  Religion  uoe 
^preuve  pour  le  Sage.  La  grandeur  deprave 
fouvent  les  fentiments  de  la  Nature  >  en  les 
exaltanc »  &  les  dilatanc  au-dela  des  bornes ; 
les  richefles  les  etouffent*  Sans  les  principes 
de  la  Religion  ,  nous  ne  craignons  point  dp 
le  foutenir  ,  il  eft  inipoflible  de  bien  i^er  des 
richefles ,  de  les  confacrer  au  bien  public ; 
la  Nature  route  feule  pent  inftruire  des  mal* 
heureux ,  les  heureux  ont  befoin  qu  une  au«* 
tre  voix  les  reveille,  Cette  Religion  qui  tou- 
che  le  cceur  des  Rois ,  rend  feniible  celui  des 
riches.  Elle  parle «  elle  invite ,  elle  prie ,  elle 
foUicite ,  elle  prefle «  elle  conimande»&rhom« 
me  opulent  aide  le  pauvre  ;  ii  releve  cette 
famille  maihcureufe ,  ce  comnter^aHc  epuife  , 
ranime  ces  manqfadiures  ou  rouvrier  de&il** 
lant  ne  trouve  plus  de  fecours*  Ce  hameau 
que  la  foudre  a  fcappe  eft  reconftruit  par  lui  \ 
ces  triftes  habitants  des  campagnes  que  la  ri- 
gueur  des  falfons  force  \  fufpendre  leurs  tra- 
yaux  ,  trouvent  en  hit  un  digne  ibutien ,  un 
pere  nourricier.  La  condition  des  riches  eft 
bien  glorieufe  i  }e  tie  dis  point  glorioufe ,  parce 
que    les  richefles  donnent  la  pmiTance    mais 
parce  qu  elles  attlrent  les  coeurs  des  infortunes. 
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le  Tidbe  vtercueax  poarvoit  ii  tous  les  bcK 
foiiis,  'li    retire  de  rindigence  cette  illufti^ie 
vierge  ,  lui  procure  un  ecablifleinent  honn^te  ^ 
Jk.d(mti&  une  mere  i  i'txzt.  Lesafyies  de  lo 
fi6xj6  font  dot€s  par  iui ;  fa  g6n6rofit6  y  &ii>- 
-Tient  aux  frais  de  r>education  de  jeunes  ile« 
/^^s.  Avec  Ton  or  ^  ii  a  la  gloire  de  paye):  lete 
•te90iis  de  ta  vercu.  II  per^etre  dans  tous  Us 
dieux  ou  habite  I'lndigence.  De  pauvres  or- 
f^heiins  dans  les  j^coles  pubiiques ,  font  ^ntre- 
-tenus  par  fes  foins«  La  patrie  lui  devra  leurs 
verms  &  leurs  talents*  S^ils  ne  matGhent  pis 
dians  la  route  du  bien\  elie  ne  lui  imputeraL 
.  pas  leors  iSgarements.  Il  aura  droit  de  reclamer 
..leyrs  vertus »  mais  leurs  vices  n'appartiendroAt 
.qu^a  eux  feuls.  Tandis  que  fa  main  c^uvre  les 
..bieofiuts  qu'il  repand  ^  la  Renomn^d  s'eleVa 
..da  fomi  de  miUe  coBurs  pour  les  publier..  £t 
qu&.lut  importe  <le   tranfmettve  comme  ies 
hbfn^es  c^lebres »  fon  nom  k  la  pofidrite  j  it 
•  laiflb  des  vertus  i  Ton  fiede ;  que  lui  importe. 
de  configner  fon  ^fprit  dans  des  ouvragies  de: 
vauite ;  tl  laifTe    fon  coeur  •mk  malheureUK*. 
liiile  talents  ne  valent  p^  un  bietifaitc 
.     Lies  Jciches- oat  one  in^uence  plus  fenfifcti^ 
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fur  Tordre  public  .  en  diminuam:  les  enmesh 
Lcs  richefles  foot  raiiment  des  paflions  ,  fuiT 
tout  de  cette  paffion  funefte  qui  fans  elles  fe 
confumeroit  hien-tot  par  fes  prc^res  fiammesb 
Ce  font  les  riches  qui  entretiennent  h  luxe  de 
cette  fuperbe  Capitate ,  ou  ce  monftre  devo- 
rant  fe  nourrit  de  la  plus  pure  fubftance  des 
Provinces,  Ce  font  les  riches  de  qui  les  tr6- 
fors  cQnfondant  tous  les  etats  » arracheot  les 
conditions  obfcures  au  rang  qu6  le  Ciel  &  h 
fagefle  leur  one  affigne  ;  les  riches  qui  enle- 
vant  a  la  venu  la  balance »  ne  pefent  les 
hommes  qu  avec  des  pailions  &  de  Tor ;  las 
riches  qui  elevent  ces  idoles  de  vplupte  quon 
voit  etaler  avec  orgueuil  tant  de  vices  ,  & 
fouler  iivec  un  mepris  arrogant  U  pudeur 
timide )  enfin  les  riches  qui  animent  tous  ks 
arts  ,  ne  payenc-ik  le  prix  du  genie  qu'a  la 
licence  ?  vous  verrez  s'elever  de  routes 
pares  les  monuments  de  la  volupte  la  plus  laf- 
cive ;  ici  le  marbre  s'enflaomiera  fous  le  ci* 
feau  del'Artifte;  la  la  toile  perpetuera  les 
^ttraits  les  pW  dangereux ;  ici  le  vice  sin- 
troduira  dans  les  atceliers  ;  la  les  plus  iiiper* 
bes  chefs  -  d'c^uvres  feront  etales  >   &   uuft 
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jeunefle  licentieufe  viendra  ecudier  dans  le 
iilence  ,  le  cara&ere  des  plus  funeftes  vices. 
Deplorable  pouvoir  des  richefTes !  elles  don- 
nent  des  paifions  a  ce  qui  n'lavoit  pas  mcme 
la  vie.  Ainfi  Tor  produit  tous  les  maux ,  Sc 
par  lui  tous  les  biens  pourroienc  naitre; 

Contemplez  un  riche  qui  a  ouvert  Ton  coeur  a 
la  Religion.  Attentif  a  la  voix  publique ,  en- 
tend*il  parler  de  befoins  ?  il  vole  au  fecours 
des  indigents ;  fa  main  s'^panche  dans  leut 
fein  ,  Sc  ces  malheureux  recouvrent  la  vie.  It 
infpire  fes  fentiments  a  fes  enfants*  Toutes  les 
vertus  r^nrourent ,  la  fhigalite  eft  fur  fes  ta- 
bles ,  la  modeftie  dans  fes  habits.  II  obferve 
fi  fes  peres  n'ont  rien  enclave  dans  fes  do* 
maines  qui  appartienne  a  Torphelin  &  a  la 
veuve.  II  m^dite  fur  le  neant  qui  Tenviron- 
ne ;  s'elevant  au-de(Kis  de  ce  qui  pafle ,  il  voit 
line  immortalite  ,  une  gloire  pour  Thomme 
vertu^ux ,  independante  du  temps  qui  s'enfuit 
avec  les  richefies.  Frappe  de  cette  penfee  ,  il 
repand  mille  bienfaits  fur  les  indigents.  Heju- 
refx  le  riche !  qui  compte  fes  trefors  par  le 
nombre  des  infortuncs  dont  il  porte  !e  nom 
gr^e  dans  fon  cceur  s  heureux  celui  dont  il 


£iut  chercher  les  richefles  non  ^talees  dans 
ies  Palais « fnais  cachees  fous  la  cabaoe  du 
Fauvre. 

I^  Peuple  voifin  de  nos  froQtieres  noiB 
^aotie  ufie  le^on  humUiante.  II  n'eft  peui>- 
etre  pas  dc  Rcyaume  ou  tant  d'hooinies  g^ 
iier^ux  &  i^ecmiilent  pour  tmagiaer  (ans  cefle 
4iuelque  moyen  de  (ecourir  rhiunanite  laA- 
guiflantc  ( ^  ).  Ah  !  fi  ces  fiers  voifiiu  nous 
lurpafToient  par  la  gen&ofitd » alcnrs  il  finir 
droit  bien  les  reconnoicre  jpour  aos  Mdkres» 
Francois  vouIooshious  occuper  le  premier 
rang  dans  le  monde  ,  nous  le  pouvons.  La  pr^* 
miere  Nation  de  rUniTCEs  ,  c  eft  cdb  ou  le^ 
malheiireax  cot  pkis  de  peres. 

Otez  ii  ua  coeur  la  (aince  oiocale  de  la 
Rdigiofl  ^  il  ne  f&  defendia  poiot  des  pieges 


j(  a  )  A  Londres ,  de  riches  *ParticuIiers  forment 
tres-fr^quemmcnt  des  affociations  pour  Tetabliffe- 
tncnt  de  diffcrcntes  bonnes  truvrcs.  Rien  n'eft  plus 
admirable  que  oette  multttude  d*li6pitauit  de  toute 
efpece  fondes  dans  cett^  ville.  Lts  fecours  font 
pareillement  tres^abondants  dans  les  Paroiffes;  Far- 
tout  on  accoeuille  le  pauvre ,  mais  pspr-tout  otk 
Taftreint  a  une  difcipline  fSvere  ,,  a  des  travaux. 


ides  paffions.  II  preferera  aux  befoins  publics  • 
IjEt  gloire  d'accumuler  des  litres »  &  des  digni- 
tes  fur  fa  tete ,  d'dleyer  fes  enfants  a  des  po(« 
tes  au-defTus  de  leur  rang  &  de  kur  naiflance, 
Endurci  par  la  profptfrit^  »  il  fe  livrera  aux 
plaifirs  enchanteurs.  Les  feftins  ,  les  bals ,  les 
theatres  rentraineront*  Ses  penchants  &  fes 
trefors  T^gareront  a  chaque  pas  ;  la  cupidity 
eteindra  tous  fes  heureux  f^ntiments«  Le  cri 
de  Imt^ret  fi  fdduifant  &'mcme  fi impirieux , 
^toufFera  celui  de  la  fenfibilite4  II  fe  perfuii^ 
dera  qu'il  fe  doit  i  lui-m£me  tout  ce  qu'elte 
lui  demande  pour  les  malheureux.  In  quiet 
fur  les  befoins  de  Tavenir*  il  fe  premunira 
coiitre  des  maux  itnaginaires.  La  Religion  6te 
la  mefiance  au  coeur  da  riche  Tertueux  ,  & 
met  a  la  place  la  foi  confolatite  de  la  Pro* 
vidence^  II  ne  craint  pas  un  avenir  qui  n'eft 
point  au  pouvoir  des  hommes ,  mais  de  ce- 
lui qui  comma  nde  a  la  Terre  de  ne  pasfaire 
germer  dans  fon  fein  ,  la  partie  de  la  femence 
qu'il  deftine  aux  tendres  oifeaux  du  Ciel. 

Montrons  le  riche  dans  un  nouveau  point 
de  vue  ,  entrctenant  la  vie  de  rfetat.  Ici  fa 
vertu  oi^  fa  cuptditd  delate.  Par  lui  les  canaux 
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des  richefles  publiques  s'engorgent ,  ou  poti» 
tent  Tabondance.  Si  la  circulation  eft  lente 
&  p^nible ,  c'eft  qu  ici  Tor  eft  arrcte ;  qu'ict 
il  trouve  un  gouf&e  ou  il  s'engloutit»  Des 
hommes  avides  foutiennent  qu  il  eft  plus  uti- 
le que  les  richefTes  foient  dans  de  pareilles 
mains  que  dans  celles  du  laboureur ;  ce  font . 
die-on  ,  des  fecours  toujours  fubfiftants ;  il 
vaudroit  autant  foutenir  qu  il  eft  plus  utile 
d'avoir  de  larges  baf&ns  pour  recevoir  les 
eaux ».  que  les  fources  qui  les  rempliflent.  Les 
richefles  iront  toujours  par  une  pente  natu- 
relle  &  eflentielle » vers  le  Souverain  ;  ces  ri- 
chefles dans  les  mains  des  nourriciers  de  Vt.* 
tat ,  ont  une  a&ivite »  une  vertu  qu  elles  ne 
fauroient  avoir  dans  les  mains  des  riches;  ici  el- 
les n*ont  trop  fouvent  qu  un  motivement  fourd, 
fadice,  violent  &  deftrufteur.  Ne  voyez-vous 
pas  comme  les  riches  fatiguent  les  reflbrts  du 
Corps  politique  ?  Dans  les  mains  du  labou- 
reur »  les  richefles  ont  le  mouvement  de  la 
vie* 

Ramenez-vos  regards  vers  le  riche  ver- 
tueux  >  charge  d*une  adminiflration  importante; 
ilcontemple  avec  les  yeux  d'un  digne  CitoyePih 
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l«s  progrb  ou  la  decadence  de  la  circulacioa 
generate*  S'il  voir  abonder  les  richefles  dans 
tss  coi&es ,  il  fent  que  les  fources  tariflent ; 
ak>rs  il  commande  aux  inferieurs  de  percevoic 
ks  droits  avec  moins  de  feverite  »  de  donnec 
au  pauvre  des  delais ,  d'animer  le  travail  par 
des  diminutions.  &  des  remifes  ,  de  n'exiger 
du  laboureur  ,  que  le  prix  des  travaux  ^  &  non 
celui  des  fueurs  &  du  fang ,  d'dbferver  fur-tout 
avec  un  foin  extreme  » les  pertes  qu  eCTuient 
les  cultivateurs ,  &  de  diminuer  a  proportion  le 
fardeau  des  charges  ;  enfin»il  punit  avec  une 
rigueur  indexible  &  eclatante  les  brigandages 
jdes  fubalternes.  Si  le  riche  n'a  pas  fautoritd 
fuffifante  pour  ordcuiner  ou  punir ,  oubliant 
fon  interet  propre  ,  il  pr^fente  fes  vceuxau 
Prince » le  fupplie  de  fe  relkher  de  fes  droits ; 
.ou  plut6t  il  a  le  courage  de  lui  reprefenter  que 
les  droits,  ceilent  ou  rimpuiffance  commence. 
Ceft  un  fpedacle  intereilant  que  le  riche* 
Il  difcute.avec  lui-meme  fes  riche(fes,  II  fouille 
ilans  les  fources  par  lefquelles  Tor  qu  if  a  ea 
/on  ppuvoir ,  a  palfe  jufqu'a  lui.  Il  fe  demande 
comptt  4e^  moyens  qu-ii  a  employes.  Il  ob* 
f^rv^  fi  elles  font  le  pvix  d^  larme$» 


La  wimt  droiture  qw  ce  riche  fait  ^claeer 
cavern  te  Peuple  qui  paye  les  tributs ,  il  la 
mmtre  envers  le  Mooarque  >  le  Sujet  par 
jftMH  opuletice » acquiert  avec  le  Souverain  un 
lapport  aui&  giorieux  que  oeceffiure.  Les 
lichefies  foot  contra&er  avec  liu  une  forte 
d'alliaoce  pQlitique  i  c  eft  par  rhooime  riche 
qoe  le  Monarque  xi^k  Vtt^t ;  c  eft  par  kii  qu'i! 
Sm  la  k)i  dans  lei  autres  Empires*  L'or  dent 
Wfourd'hui  le  fpeptre  au  milieu  des  Kois ; 
c'eft  le  riche  qui  coaunaii^le  U  guerre  ou  la 
ftix » lui  qui  va  chercher  des  forces  au-<leta  des 
fluersu  Far  fou  Sceptre  le  Monarque  ne  com- 
mmde  qu  a  un  Royaume  ;  par  fon  Cmg  il 
He  tieoc  qu'i  quelqufia  Tr6fies ;  par  fa  politic 
^pe »  il  ne  gouveroe  que  quetqui^  confeils 
tie  Souverains  ;  par  Tor  du  riche  >  il  com- 
mode a  toute  la  Terre»  Cehu-ci  fait  le  fort  des 
l^ations.  Autrefois  les  richeflles  plioiMt  fous 
}a.  fof ce ;  I'acier  du  Mac&ioaien  Vaioquic  Tor 
4de3  Perfes  >  aujourd'liiii  il  faut  For  &  Tacier ; 
c'eft  h  riche  qui  »  dominant  dGuts  tous  les 
climaii  >  commaiide  que  les  tigesorgueiU^ofes 
4es  plu9  fuperbes  facets  toniaent ,  ^  "^ue  des 
fioctes.puifGiOtes  arnvant  des  extvtoltds  des 


Koyawties ,  coi):^ent  les  mersi  Ceft  lui  qui 
^hete  ce  fai^  g^fltfrfiox  qui  combat,  quiie^ok 
Amx  prbc  avec  (fe  ToaEi}  c'e:ft  lui  qiii  lance  le  ton** 
nenre  des  Rois  ;  &  balance  la  deftinee  dcf 
£in{)ires.  ... 

F»ifqu9  les  riclieii^ts  n'oAt  jamais  tant  iah 
flu^  fur  le  bkaof  de»  Sujets;  (^t'¥t^t  &  ftit 
|es  Rojiaomes  du  ddhofs^  fib  i^nnes  foidti 
cicbe  ne  gairaiiitit  leicofnmesGt  entire  Tl^tranget 
&  les  Su jets  » s'il  ne  tient  d'une  main  equi^ 
table  U  balance ,  s'il  excite  des  -^ueretles  de 
Natioaa  Natiqo^  s'il  ne  pr^vient  p^  les  ne^ 
ceflic^i^du  Soavex^in ,  s'il  n'eft  pbint  gbmp4til^ 
fent  pour  le  Pauvre  ,  s'il  ne  reprime  pd$  4ii 
ibif  ia&tiable  des  inferieurs  ,  sTtt  ne-  procure 
point  one  circulation  pure  ,  libte  &  faciJe ,  s'ft 
foufffe  auto^  d(s  lui  des  engorgcifneDts  ,  si 
ll*a  pa$-'affeas.  de  couj?age  peut-  tempered  fofi 
fyA&  par  la  m&cfoftie* ,  s'il  ne  rompt  point  1« 
x^nsff^x  qui  portent  Tor  vers  iti  objets  tfe 
laxfe-,  quelle  4^i»^  attendci-votis  pour  uii 
Empke-?     •  --'-  .    •  ji:  ".  .  ^    ..: 

-rr-liiaffiouJt  de^  la  .patrie  alkHlf^' (fens  -xhon 
««m;(|lk  ram^ne  to«ijours  mes^'  j-^ards '  veri  ia 
0ifixsk  de  -|;e:.R0^attine  i  je  xne  dis-  i  m6i^ 


j&cme  le  luxe  augmente  chaque  jaur^doo^ 
Us  fources  de  Tabondance  s'^puifent  3  une 
multitude  d'hommes  font  Qcdip&  aux  arts  daik- 
gereux :  une  foule  de  Serviteurs  vicieux  &  01-^ 
fifs  rempliflent  les  Palais  des  Grands :  la  cir- 
culation &  la  vie  n  eft  que  dans  la  partie  fu* 
p^rieure  4u  Corps  politique ;  done  les  forces 
du  Royaume  d^croiflent ;  done  le  nerf  de 
r^tat  s'iafFoiblit*  Les  bals ,  les  feux »  les  fiStes 
fe  multiplient  dans  nos  murs  >  done  les  lar« 
mes  coulent  Cous  le  toit.  du  Fauvre.  Ce  que 
le  Princ(&  rei^oit  n'eft  pas  proportionni  avec 
ce  que  le  cuUivateur  lui  fournit  ;  done  Tot 
fe  perd  dans  dcs  gouiFres  d^vorants ,  done  les 
les  fondements  font  menaces.  Le  riehe  conUi* 
;ine  beajucoup  ;  cependant  le  Citoyeo  ne 
montre  pas  plus  daifanee ;  done  il  y  a  une 
maladie.  interne  &  lente  qui  afiede  le  coips 
&  viciee  les  ali/nents*  Le  Prince  eonnoit  ces 
niaux »  &  par  la  fagefle  d'uA  minifiere.  pene* 
trant  &  infatiguable »  fon  amour  ram/snera 
les  jours  de  la  profperite  &  de  1  abondance* . ! 
t  Je  fouhaitefiprs  pour  punir.  par  un  bien- 
f^t  la  dor^t^  du .  riche ,  que  lorfqu'il  a^ljbttfe 
^  (^f.  tr4.fo(:s »  au  lieu  d'etie.banni.dans  fcs 

domaines » 
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.idodnaines ,  ou  il  traine  avec  lui  fes  vices  8c 
ion  opulence ,  il  fut  condamne  par   la  cle* 
jnence  da  Prince  d'aller  vivre  fous  le  toJt  du 
maUieureux ,  dans  ces  campagnes  retirees  od 
de  fombres  rochers  ne  repetent  que  les  cris  de 
la  faim.  La  force  au  lieu  de  fes,  vices ,  d'etre 
cntoure  par  des  vertus  ,  il  recevroit  peut-etre 
de  fa  dirgrace.&    de   la  (implicite  ruftique 
des  le9Qps  faiutaires  qui  amoUiroient  fon  ame ; 
ce  que  h  barbarie  inventa  dans  ce  Royaume 
du  Nord  ,  ou  le  Souverain  commande  dans 
ileux  parties  du  Monde  ,  pourroit  ctre  em-* 
ploye  utilement  par  Tamour  de  nos  Souverains. 
Nos  peres ,  bien  differents  de  nous ,  avoient 
attache  beaucoup  plus  de  coniideration  a  la 
jioblede  du  fang  qu'aux  richeiles  >  &  ils  mon« 
troient  par  la  leur  fagefle.&  leur  prevoyahce. 
Xa  puiflance  d'un  txat  fbnde  fur  la  Noble0e 
fe  fputiejnt  mieux.  Le  Noble  accoutume  i 
lirer  fa  gloire  de  lantiquit^  de  fa  race  &  des 
vertus.de  fes  ancctres,  voit-moins  fa  gran**  * 
/iwt  dans  ce  qu  il  eft  >  que  dans  ce  q\|'il  a  etc 
ou  dans  ce  quil  fera.  II  s'efForce  de  former 
des  defcendants  que  la  patrie  puifle  avoiier. 
JPlus.il  cpntempb  de  fiecles  avant  &  apr^ 

Hh 


j(8a        D91   CAtrtif 

lui ,  plus  il  eft  grand  %  fes  propres  yeict.  SofI 
exiftence  perfonnelle  eft  a  peine  un  poinc 
dans  fa  grandeur.  JLes  fiecles  pades  lui  appar* 
tiehnent  en  quelque  force  »  &  fon  coeur  Im 
commande  d'enchainer  fa  neblefle  aux  fiecles 
a  venir.  Le  riche  au  contraire  a  toute  (a 
grandeur  aucour  de  lui  &  fous  fes  yeux  ;  tl 
o'a  a.  lui  que  le  moment  prefent  ;  rien  ne 
lui  infpire  Temulation  de  I'avenir  ;  rien  de  ce 
qui  I'environne  ne  lui  doone  comme  au  noble , 
4es  idejss  de  perpetuite.  Tout  ce  qui  briUe  au- 
tour  dvi  riche  ,  brille  par  Teclac  de  Tor  »  ft 
cet  eclat  ne  peur  rien  reflechir  fur  lui  apr^ 
le  tombeau*  ToutTinvite  a  joulr  &k  fe  ha^ 
ten  Ce  que  le  noble  perd ,  le  temps  le  paye- 
la  a  fon  nom ,  en  recuknt  toujours  ion  orjgir 
ne  :  le  riche  ne  trahfmet  pas  un  fang  plot 
pur  ,  il  ne  laifle  que  de  Ton  II  faut  dooQ  qw 
la  Religion  venant  a  fon  iecours  »  il  ^v* 
fon  aine  ^  fon  coeur ,  fes  fentiments »  fes  pea* 
^iees  au-defTus  des  ten;ips  &  des  fiecles. 

Le  fgf&SLclc  du  riche  ne  rappelle  que  trap 
le  fouvenir  de  ceux  dont  nous  allons  oSht  le 
tableau^  II  nous  refte  a  montrer  Tinilueoct 
gl^  1^  Religion  du  f  euple  fuir  Id  bion  general 
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Du      )?£UPI*E. 

•if  A  premiere  force  tfuil  Empire  confifte 
^ifens  4'ob^inknce  du  Peuple.  Plus  le  principe 
qui  le  fait  obeir  k  d6s  fondements  folides  , 
"phis  h  gouvernemetit  eft  cranquille ,  plus  I'^tac 
&  tnaintient  &  profpere.  Le  plus  fur  moyen 
'tf  aflurer  t^tte  cbeiflanee ,  c'eft  fans  contredic 
la-  Religion.  Un  Auteur  celebre  qui  ne  fera 
'point  d^favouj ,  s'exprime  ainfi  :  3>  La  Reli- 
ij  gicjh ,  dlt-il ,  eft  toujour^  le  ntfeilleur  garaht 
«>  que  Fort  puifle  avoir  des  mceurs  des  horn- 
dj  mes"*6!>;  II:  fettjit  iftutiie  de  s'etendre  fur  une 
r^Jiitif  auffi  g^hiralem^rtt  recoiiriue ;  mais  ce 
qui  doit  ^totiner  ,  &  ce^  qui  deconcerte  la 
fag^  da  <iitoy6tt  qui  a  toUjours  prefent  le 
btmlieUi^  At  fa  Patrie ,  c  eft  qu  on  ne  prenne 
point  les  moyens   de  maintenir  ce  principe 

fotidsmentaf  de  tdtdte.  £ft-il  difficile  d'ap- 

pttfCeVOir  qa6  fileSf^ngs  fupei'ieurs  fecouent 
te  -  Jirug  de  la  Rellgibrt ,  re  mal  defcendant 
l^ar  dtgfeS  jufiiif  auir  ebrfditiOffs  les  plus  obfcur 

'  MontefquUu ,  grandeur  &  dicadcncc  its  Romains  ^ 
cA«  f  o«  fag,  I  f  a* 

Hhlj 
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res  s  rindependance  (era  dans  les  familief  i 
Tanarchie  dans  le  Peuple. 

Ne  croyons  pas  que  ce  Peuple  foit  incapable 
de  raifonner.  II  ne  tardera  pas  a  s'apperceyok 
que  nous  le  trompons  ,  que  nous  nous  faifons 
un  jeu  de  fes  mceurs  &  de  fa  croyance.  Faux 
politiques ,  vous  fere7  fans  doute  tous  vos  efforts 
pour  conferver  la  rengion  parmi  ce  Peuple » 
mais  le  pourrez^vous ,  lorfque  vous  aurez  ren* 
verfe  en  fecret  les  principes  du  culce  religieux  ? 
Le  temps  fe  joue  d'un  edifice  qui  na  point  de 
fondements  ,  &  chaque  jour  eft  marque  par 
quelque  degradation  nouvelle.  Vous  eres. , 
fur- tout  aujourd'hui,trop  pris  du  Peupl^  jpput 
qu*il  ne  voie  point  tous  vos  pas«  II  ir^:  plus 
loin  que  vous  dans  Tirreligion  &  dans  tous 
les  vices  ;  car .  C  la  vertu  ^ft  un  befoin  pour 
une  ame  noble »  elle  eft  un  e£Fort  ppus 
Tame,  vulgaire. 

Je  puis  ajouter,  quelle  injuftice  d'lmpofer  i 
ce  Peuple  un  joug  difFerent  de  celui  que  vous 
portez  t  d'exiger  de  lui  une  autre  foi  que  la 
votre  »  de  le  tenir  en  quelque  forte  fufpendu 
fur  Tabime  d'un  feu  eternel ,  tandis  que  vous 
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repoiez    tranquille    dans   vos  fuperbesde- 
meuresC^)  I  ;  •  • 

'  Vdus  dites  qiie  c'eft  pour  fon  bonheur ; 
tniais  fur  quels  principes  vous  faites-vouS  juge' 
de  fon  bonheur  ?  $'i\  croit  le  trouver  dans  les 
plaifirs  que-  vCms  lui  defendez ,  pourqUoi  vbas^ 

'  ■  '    i     ■ 

(  a  )  On  pourroit  former  beaucoup  de  raifonnp-; 
ments  fur  oette  affertion ,  mais  ce  n'eft  point  icile^ 
fieu  de  traitcr  cette  matiere.   tl  faiiHroit   entirer 
daiis  la  qiieftion  difficile  de  Sandicrn '  eSefrielle  > 
nadudb  ;  politique  ou  civite«'  U-  fatidroitdifllft-^ 
guar  jdifferemes  clafTei'  d*adver&j[res ,  fepacer  eeatf 
qui  admeti^em  .une  Providencec,  c'eft-4-fiire.ilcs 
l^eines  Seles  recompenfes  dlune  autre  .vie  ^  &{.ci^ax. 
quine  les  admettent  point  ;  mats  dans  toute  fupi> 
f  ofition ,  nous  avons  droit  de  foutenir  qu*impo- 
fcr-  le  joug  d'une  fauffe  croyancea  la  multitude/ 
cjQ^^ luid  injufticey. fii^ponmodale;  au  moinsmentale 
&  fp^ulative.  En  efiFet  fi  oQ^i^pere  avdQifein  cft 
qui  eft  ii^tili^  de.ce.  ^ui  .eft.jjgtfte^  on  necpnt^e* 
ra  {ias  fur  (e  mot  .de  jiiftice  que  fai   emp|oyd« 
.  foiir  qu'une  chofe  foit,  utile  daus  un.l6tjat>  Jpcut. 
foffire  qu'elle  tende  i  favahtage  de  ceui^^i  ont 
faiitoriit^ ;  mais  il  ne  s'^ifliit  ^as-qu'elle-iblt  jiiP 
titf-Qp,  tfejl  pas  jufte,',  tarfqu*on  cxigeoanqu'on 
if  a  pjis  droit  d'exiger ,  ource  gu*on  jae  ypu4roh,  pj^ 
s'impoier  a  foi*meme« 

Ah  11] 


opppfez  -  VQiis  z  tss  pdochpnv  i  ^el  droit 
avez-vous  de  lui  prolonger  fes  \Qm^  s'tl  le& 
m6^v£^i  s'ilpre&j:^  l<s  plaUirs  adn^U  It  des 
plaiiirs  a  vepir  &  iocertains «  pQurquoi  b- 
contra%aezr>vous  ?  c  eft  le  Uen  d^  1§  foci&e  » 
pourfuivez-vous  ;  itiais  c^tte  foci^$>(}UQ]  droit 
avez-vous  de  Tetablir  fur  vos  principes ,  jplu- 
tdcque  (ur  ceux  dece  Peuple?  queldroitavez- 
voiis  de  lui  donner  une  conftitution  politi- 
que ,  fi  cctte  conftitution  eft  toytp  ^  yoxift 
avwtage ,  &  au  prejudice  de  tarn  d'hoPmiii 
que  vous  voius  etes  aftervb  ?  vtifire^puiflaiace 
aWI  done  appuy^e  qtie  fur  la  force  ?  Quel 
i^gae  arbitraire  S  incertain  !  oui ,  Tani  jes 
principes  dtertifels  ,  ikn^  la  Religion  ecxite  ai^ 
fond  '.des  cceurs  ,^,tojLis  vos  prip^cyj^es  p^ofei^ 
ques  fqroient  biempi  f eflY^rfife  &4etririts  ; 
tQu&  les  ^droits  ^caflfiuadus  ;  la  Soci^  feioit 
ua  cah«5  inexplidgMe;-  ' 
•  Le  Ciel  pkis^  dccupe  de  vdtr^'ljitfnlicur 
que  Vous-ni^mes  a  ipfpire  Tamoiir  d^  1^  j^jfr* 
li^ion  a  ce  Peupl^.  Xqvis  jouifle:? 4^',%  jb^i^^a 
tAndjs  qu$  vou$  pre96i^  {ow  ks  moy^ofepatttf 
ks' d^truir^.  Jettez  fas  cy:eux  fiv  Tordfe^g^ 
irfral-dila  Soci^tc rp^tfque  tou^fe's/iSenj 


a    *  ■ 
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V0U8  vie^nent  de  cette  foafce.  Ceft  lit  R^ 
ligion  qui  attache  ce  Peuple  atix  plus  pet^ 
bles  travaux.  Sil  ne  portoit  pa&  It  jot^ 
formidajbk  4cs  verites  faintes  ,  Jes  paeons 
lui  infpiroroient  bientdc  d'autres  inoyens  d£ 
s'aiTurer  Iqs  o^ceflites  de  la  vie  ^  &  de  pour^ 
voir  a  fa  tranquillity.  Ce  P^iipla  porte-^  vel 
pieds  les  tributs  de  fes  fueuts.  Cevte  p<){)ii^ 
latlon  de  vos  campagoes  eft  le  fruit  di  (^ 
mceurs ,  de  fa  vie  frugaleSc  aaOietc*  Ce  Peu^ 
docile  dcoute  la  voix  de  fon  Faft^:,- fi 
yous  vive£  tranqiiille  tc  r&n^  M^^itie-  ^ns 
vos  domaines.  L'ordre  4c  TaEccord  j:^TOht 
dans  Qos  bameaux.  Les^  peces  ^tit^dfj^^i^; 
lea  enfaots.jfleves  dans  de$  prideipes  qui  a(^ 
furent  la  felicite  g€tu!rald%  JU&  voie^  publiqu^ 
font  fouillees  de  mokis  dd  ^riihbS.  Laifure* 
t6  eft  fouft  nos  toits.  Les  tr^forb^deaCUc^etoy^ 
ious  la  garde  de  k  vena/fomr  dei^i^ui ;  Titit 
yepofe  iTabri  de  la  loi.^erndlew 

ReeonaoHIbns  le  pouvpir '  Sc  k  n^ceffi^^ 
de  la  verm  dafis  ces  hommes' Attachifs  au^tel^ 
yice  dea  riches.  Vhabitsm^dct  campagi^H!^ 
fent  pas  fes  defirs  etac^^cKi^ttk  d^fis^fel 
yiU^  La  les  fpsftadesffrnff'tbufr  iitisckficii!^ 

Hhiv 


les  travaux  ^cartent  les .  vices ,  la  cupidity  n'k 
aucun  atiment  ;  ici  >elle  eft  concinuellement 
irriti^e  i  Tor  tenie  fans  cefle  ce  cdeur  groffier. 
jLes .  fc^ndales  quiLvoit  fi   fouvent  (bus  fes 
yeux  ^  ouvrent  Ton  ame  a  la  plus  funefte  des 
|)aflions  ;  le  goufFre  de  la  debauche  fe  creufe 
{bus  fes. pieds*. Si  U. religion  ne  le  retient  pas , 
C  yous;,  notes,  pfts Jalfime  que  la  craitite   d'un 
Dieu    vengeur   eftr  pi;efente  a  fes  penfees  , 
dice&raous  ,  coulerez*vous  des   curs  fereins  & 
tranquilles? 

P  .  if(M)s  avons ,  reptfcnd  le  faux  P(4itique , 
tdes  fi^pplices  j  mats  ii  la  Religion  n  a  pas 
prepai:^  de  loin  cc$:  hommes  a  la  craime  des 
chat-in^ents  d  un  ocdteAvenir ,  ceux  que  decer- 
pen^tl^  loix  hmDuadijes  auroienzi-ils  une  force 
fuffifance  ?  Y oye^  dftns  vos  arihees  fi  la  crainre 
de  la  peine. de^^iiporc  arrete .  ce* •  malheureux 
iSokkc  qui  jettantfoixarme  au  milieu  du  camp, 
paflfe  chez  I'^tva^g^.-Yous  dites  que  t'eft  une 
^<§^te  de  fredjefiti  dans-  ce  Ouetrier  j  mais  fi 
Jfjfleligron  ne  /QUent  pas  ce  ferViteur  attache 
a^p^  de  v<3bus V  >ccite  frenefieuc  iaifita-t-enc 
|)^S;btent6^^on:>e^m  &  fon  doeur^  La  mort 
0^.^  laiiTesieQ!  a{4)fircef!Qic^  »  ne 
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prefente  quune  douleur  d'un  inftant  >  au 
coritraire  la  jouiflancc  de  vos  trefors  of&e  unc 
douce  &  aflez  longue  duree* 

Si  nous  refl&hiflbns  fur  le  caradere  de 
rhomme  groffier  Vivant  dans  Toubli  des 
devoirs ,  nous  reconnoitrons  de  plus  en  plus 
que  la  crainte  des  chatiments  aduels ,  n*eft 
pas  plus  prefente  a  fon  efprit  que  celle  des 
p'eines  d'une  autre  vie.  L'un  &  Tautre  font 
pour  lui  Tavenir  obfcur  &  incertain.  H 
faut  done  pour  dominer  cet  homme  born€ , 
une  crainte  infpiree  pendant  delongues  annees , 
continuellement  reveillee  ;  or  c'eft  ce  que 
produifent  les  difcours  des  faints  Miniftres ;  au 
contraire  les  f oix  humaines  fe  taifent  pour  lui. 

Si  I'oubli  total  de  la  Religion  prevaloit 
dans  la  multitude,  comrtient  I'autorite  em- 
p&heroit-eile  tant  de.  crimes  caches  ,  que  Ic 
glaive  des  loix  ne  peut  atteindre  ?  comment 
fcs  r^primetoit-elle  ?  Jc  veOx  qu  elle  contienne 
pat  les  chatiments  les  crimes"  publics  ;  mais 
ceux  -  ci  fouftraits  a  fa  vigilance  &  a  fon 
zele  ,  fe  derob'eront  a  fes  punitions.  Nos  rai- 
fonnemerits  jpeiivent  acquerir  pliis  de  force  : 
4ccordons  mix  Novateurs ,  que  -les  fupplicea 


^^         Dbs    C  X  V  %  il  i 

publics  font  un  moyen  pour  reprimer  le  vice; 
nous,  nous  en  ofFrons  deux  :  ces  fuppiices  »  & 
tes  chatiments  ^ternels.  La  legiflation  eft  done 
mieux  afifermie  »  plus  afluree  par  les  principes 
de  la  Religion.  ^ 

Plus  nous  de  veloppons  les  principes  du  faux 
Folitlque ,  &  plus  ils  fe  montrent  infuffiiants. 
Si  la  libelee  de  penfer  ouvre  une  fois  la  voie  a 
la  licence,  ou  trouvera  t-on  a  former  des  corps 
de  fubalternes  pour  faire  execute!  les  decrees 
fupremes  qui  font  notre  furete?Sans  TacquieP 
Cement  du  Peuple  notre  confiance  aux  lobe  eft 
Vaine  ;  elle  Ji'eft  qu  une  petition  de  principe ; 
fi  nous  arrachpns  ce  Peuple  au  point  fixe  qui 
fattache.il  ne  fera  plus  en  notre  pouvok  dele, 
concenlr  par  la  dependance  mutueUe  &  par  la 
force  du  lien  focjal.  La  force  de  Tobeiil^uice 
eft  en  proportion  de  celle  du  principe  fiu:  le- 
qiiel  elle  eft  appuyee*  Moins  ce  principe  a  de 
profondes  raciaes  ,  moins  Tobeiilance  tient 
dans  les  cceurs.' 

J'ai  Aiis  (bus  les  yeux  dans  la  premiere 
partie ,  las  armees  de  Rome  J  pour^ioi  Jes 
revolutions  furent-elles  fi  freq^eotes  vers  lea 
deleters  temps  de  la  Republique  I  ceft  que 


fur-tout  depuis  fa  decadence  ^  aucun  pdncipc^ 
inc^rieur  ne  gouvernoit  cette  multitude  de 
guerriers ;  laRepuhliqueelle-meme  oe  codnoif-^ 
foit  plus  de  lov^4  Remontez  dans  les  temps 
les  plus  anciens  <le  Rome  ;  vau$  la  verrer 
tou jours  fujette  aux  diiTeniions*  Qale.con9Qit; 
fans  peine.  La  Religion .  id;c]|Iatr6  Tpafeignaic 
beaucoup  de  pratiques  ,  &  tr^s-»piei}i» .  dc .  pr4,Ti 
ceptes  ;  fur-tout  cette  fuperbe  Rome  avoir 
accoutume  le  F^uple  a  adopter  toute  forte 
de  Dieux  ;  la  morale  ne  pouvgit;  df^  P9in| 
ctre  une , indivifible , &  invariable^.  j 

Ouvrez  les  anjoales  des  Empires »  ^^^4^ 
fiements  qui  s'qffr iront  a  votri^-vgft ,  ^rvjf^ 
xom  encos;^  a  vpus  eclairer.  h^$  'gouv^i?^ 
nement$  a^ens  ne  jjpuixent  jamais  de  .^ 
^leme  trangAiiUito  ;  Us  ne  pr4iei^nt  ppiiii) 
la  meme  duri^e  q^e  l^s  in^iiw^ionl  nitP^^^^ 
iV ous ,  n^  dir^jpQint  qu'on  n^i ^qu9it  d'hpn^ 
mes  habijgs,  poi^r  forme^^  d^  loi*,5  Ws  mo?| 
numents  qvureft^nt  de  rAn^iquit^'el^.y^^^^'^ 
^ur  V0U5  acciifer  &  .vpi^  co^battife.  li^j 
l^^aux  genies  ne  manquoient  pquAU^or?  jk  4'^ 
Jeivs  la  Na^^re^.bfef^faira^te  a  sp^^oiirf .  pMl 
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ouvert  Tefprit  des  hoxnmes  aux  objets  de 
neceflite  premiere ,  qu  aux  fciences  fp^culati- 
tives  &  aux  arts  agreables.  Que  manquoit- 
H  aux  andens  ?  une  faniSion  '  ^ternelle  bien 
afiermie,  bien  d^veloppee  ,  bien  gravee  dans 
Fefpric  &  le  coeur  des  Peuples.  Chercher  une 
autre  caufe  de  rimperfefirion  des  loix  ancien* 
nes  ,  ou  plut6t  tie  leur  impuiflance ,  c'eft  vou- 
loir  s'abufcr^' 

-  Si  quelques  Peuples  anciens »  tels  que  lesi 
Egyptiens'  par  exemple ,  ont  conferve  plus 
longtemps  leurs  inftitutions,c'eft  qu  ils  uniffoient 
afax  Loix'Politiqucs  une  morale  mieux  appuyee 
fiir  les'dogmes^  d'une  vieavenir.  Ceft  une 
dioft '  Bien  remarquable  dans  i'hiftoire  de 
f  Antiquit^  ,  que  la  morale  ait  6t6'fi  peu  en- 
feign^el  Je  parle  fur- tout  de  cette  mor^e  qui 
iihpofe^  Thomme  des  devoirs  envers  iui-m^- 
jWe*&  enVets  le*  premier- Etre,  La  parole 
ft^^toit  point  anrioncee  commtmement  dans  les 
Temples  ;  on  lait  que  ieJ5'*Nattdiis  aVoient 
topie  bien  des  pratiques  du  People  Julf  & 
comme  ce  Peiiple.rfavoit  point  u&  enfeignemeo't'' 
Iblennel  &'i;Sgulfer  ,   on-fcra^  moins  4tonnd 


que  rinftrudion  celigieuie  ait  et^  fi  peu  connw 
chez  les  Nations  ancienBes(a). 

Socrate  fie  r^jtemir  la  morale  dans  les  ^coles  ; 
mais  outre  que  cette  morale  n'agiflbit  pas  fuc 
rhomme  interieur ,  il  etolt  impofUble  que  ne 
fortant  pa^  de  la  bouche  des  Chefs  de  la 
Religion » n  etant  pas  Jointe  au  minift^re  facrd^ 
&  reunie  fous  un  mSme  coup  d*0Buil  dans  le 
Temple  ^  elle  fie  {impre/Eon  fur  la  multitude; 
Jt  lOanquoit  au3i:  anciens  Feuples  le  plus  fort 
de  tous  les  liens. 

Tranfportez-vous  dans  les  inftitutions  mo^ 
dernes.  Si  le  lien  religieux  eft  reliche  ou 
rompu  ,  aufll-tot  I'autorite  legitime  tfcft  plus 
en  furete,  le  pouvoir  legiflatif  n'a  plus  d'abri; 
Dans  quel  temps  TEurope  s'eft-elle  ebranlee  ? 
N*eft-ce  pas  lorfqu'on  a  enleve  la  croyanco 
au  coeur  des  Feuples  ?  Un  homme  a  qui  Tor-: 


'^^■•■■♦•'^Piiiiii** 


( a )  Uinfirudtion  de  la  part  des  Piretres  chea 
|es  Juifs  y  confifioit  a  r^pondre  Gxt  let  queftiont 
qu*on  venoit  leur  propofer  daiis  le  Temple  ait 
(ujet  de  la  Loi.  Chez  les  autres.Nationsyla  Re-4 
ligion  confiftoit  piefque  toute  entiere  dans  fea 
^acriHees ;  ou  au  moins  c*eft  ici  une  partie  fort 
^bfcure  de  rancienne  hiftoire. 
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^euil  &  rincotttitience  firent  rompre  la  ctiaine 
facree  du  cloitre » fduleva  TAllemagne.  La 
France  fut  ati  moment  6t  fa  mine  par  les 
manoeuvres  d*un  h^r^fiarque  plus  infidieux. 
La  HoUande  fef^pate  de  fes  aneiens  Maitres. 
Un  Roi  livre  z  touces  les  paflions  que  la 
puiflimce  Royale  irrite  &  qu'elle  n'afibuvit  pas , 
|>r6cipite  FAngieterre  dans  le  trouble  &  dam 
la  confiifion.  Les  (lecles  fe  font  ecouies  8c 
!es  divifiohs  dans  la  croyante  ,  ont  prolong^ 
longtemps  parmi  nous  les  difl^nfions ,  les  ca« 
hmit^s  &  les  haines.  Nos  Provinces  ont  etc 
en  proie  auX  fureurs  du  fan'atifme.  Quelle  a 
€t€  la  fource  de  tant  de  maux  ?  la  croyan- 
ce  enW^e  du  miReu  des  Nations.  Ceux  qui 
jillumi^rent  Tincendie  dans  les  difierents  l^tats, 
craigniretit-ili  les  ftipplices  ?  Itt  Peuplesqui  lek 
fomrent,  trouverent^ilsdansla  crainte  un  rem- 
pairc  capabU  da  las  arreter  ?  Non  ^  fi  quelquaa 
Princes,  attirerent  apres  eux  leurs  Sujets  ^  les 
Sttjets  entratnerent  a  leur  tour  led  Souverains , 
6uaii]S!0ihs'fes*Peuplesrmdij!Mt  leurcroyan-^ 
ce  inddpendante  de  Tautoritd  fupr^me.  Les 
fuppHces  n*ont  done  plus  de  force  quand  la 
pouvoir  eft  meconnu  &  €nerver 


Vous  cro;^c2  avoir  entre  vous  &  le  Peuple 

nne  puiflance  digue »  une  digue  infurmonta* 

Ue  ,  favoir  les  lumieres  auKquelles  il  ne  peut 

fttteindre,&  qui  vous  donneront  tou jours  fur 

lui  Tafcendant    de  I'autorite  &  de  la  force^ 

Remarquoqp   d*abord  que  du  temps  de  nos 

peres,  la  barriere  €toit  encore  plus  difficile 

a  renverfer  »  Tignorance    commune  a  tous  ; 

il  6toit  auiS  impoffible  a  la  foule  d'avancer 

Vers  les  Grands  &  d'intervertir  Tordre ,  qu  il 

eft  impoffible  de  p6n6trer  dans  une  route  ef- 

carpje  au  milieu  d'une  nuit  profonde.   Od: 

Vouliet-vous  que  ce  Peuple  apprit  a  connoir 

tre  fa  force  ?  ou  vouliez-vous  qu  il  s'eclairat 

fur  fes  droits  ?  Tignorance  Aoit  univerfelle  ; 

&  cette  ignorance  meme  venoit  a  Tappui  de 

la  diflinfHon  des  rangs.  Quel  mal  peuvent  fe 

faire  des  hommes   qui  ignorent  comment  il 

&ut  combattre  ?  mais   Tennem;    donne-t-il 

I'exemple  de  Tattaque  ?  bientot  on  le  copie  J 

&  les  fucc^  font  pour  les  plus  nombreux. 

Qaelques  violentes  fecouflf&s  que  le  Royau-^ 

ine  ait  jproav^es  dans  le^  temps  anciens ,  il 

ftoit  bien  moins  facile  de  le  renverfer,. quH 

ne  te  feroit  fi  jamais  il  ve&oit  a  perdre  feg 


4P.5       De$    Cattses 

principes.  Jugez  quel  mal  vous  voiis  etes  fatt 
a  vous^memes.  Vous  avez  prefente  le  flam-? 
beau  de  la  lumierf  a  la  multitude ;  elle  com- 
mence i,  marcher  dans  la  meme  route  que 
vous.  Vous  ne  voyez  pas  encore  tous  les 
abus  qui  fuivront  des  nouveai^  principes. 
Laiflez-les  fc  developper  lentement ;  ils  par* 
viendront  a  leur  terme.  Si  vos  jours  ne  foBC 
pas  aflez  prolong^s  pour  contempler .  les 
eiFets  de  vos  dangereufes  maximes ,  vos  ne« 
veux  les  deploreronc. 

Vous  avez  inrroduit  dans  vos  moeurs  Tufage 
le  plus  funefte  a  I'ordre^  I'ufage  le  plus  contraire 
a  une  bonne  inftitution.  La  multitude  vous  in*. 
veftit  de  toutes  parts.  Vous  avez  ouvert  vof 
Palais  a  une  foule  de  ferviteurs  qui  portent  vos 
vices,  &  vos  maximes  dans  le  Peiiple.  Les  prin- 
cipes dont  vous  frappez  leurs  oreilles ,  &  que 
vous  croyez  enfevelis  dans  ces  ames  brutes  & 
groflieres,y  germentrourdement,&  pjroduifent 
des  fruits  empoifonoes.  Vous  avez  donne  de  la 
celebrite ,  prodigue  vos  largeiTes  a  des  Artifte^ 
de  luxe :  admis  a  votre  familiarite>ils  fe  (oim^nt 
a  vos  mceurs ,  &  adoptent  toutes  vos  maximes. 
Je  n'ofe  appcUer  ici  tous  ces  hommes.de  ne^PC 

que 
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que  v6us  attirez  aupr^s  de  vous  pour  fervit 
vos  jgouts ,  vos  diverciflements ,  vos  paffions , 
pour  orner  vos  fetes ;  la  c  eft  le  perfonnage  de 
Theatre »  ici  Ijioinme  de  plaifir  qui  s'honore 
de  former  votre  cortege.  Vous  avez  ouvert 
mille  voies  a  ce  Peuple  pour  arriver  jufqui 
vous:  quelle  meprife  enorme  de  politique! 
quel  fuoefte  fyfteme  !  &  qu  il  eft  a  craindre 
qu  il  ne  prepare  la  decadence  de  T^ta:.  VouS; 
avez  laifle  franlhir  la  barriere  ,  &  on  vous 
yoit  k  decouvert.  on  vous  juge.Depuis.moins 
de  vingt  annees  ( car  Tage  prefent  fournira 
d'etonnantes  .epoques  k  la  pofterite  )  vous  ece$ 
plus  connus  de  la  foule  que  vos  ancetres  qc 
I'ont  ete  dans  I'efpace  de  plufieurs  fiedes. 

Iletoit  digne  fans  doute  de  la  fenfibilitS 
de  vatre^p^tti  de  voui;  rapprocher  du  Peyple , 
4e  defceddJi^  jufqualui.  Ceft  le  plus  beau  trait. 
de.voire;^Ql^ ;  ma^s  deviez-vous  jamais  fou^ 
fiirjquepe  R§uple  s  elevatjufqtfi  vous,  fur-tout^ 
quil  fe  vt^niple  a-  vo?  focietes  ?  Vot^e  efptic,, 
ne  confood.C^remen^ipOint  ces  deux  manieres 
de  & .  raj^r^^cher  du  P.eu{4e« .  Cependanc  on 
k  CWKOifipeVPKe.poivl^i^e  5   VOUS  oubfez 

I  i 
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de  Tordre  ;  j'igtiore  ^fi  vous  t6pamtet  jannifs 
le  mal  que  vous  a  vez  caafe  a  la  f  oci^te ;  ou  plu« 
t&t  cVft  a  nos  Chefs ,  cWl  a  vous  qu'il  appsa* 
thm  de  juger  fi  le  mai  eft  irr^ipr^Ie. 

Nous  fommes  forcifs  m^lgr^e  noos^ctuSmes 
de  vous  ofifrir  ici  Wit  le^on  pmfee  cfaez  nos 
Vc^fiins.  Nous  voyoBS  dans  cette  fop^be  Cit^ 
^rofee  par  \e  plu$  orgucHlleiix  des  Aeuves » 
ifne  fouk  de  'Grftads  ^qvai  s'abaifient  §ii(quati 
People; -qui  Beirut  indme  fes  kabits  gref- 
fiers ;  mats  flsnepermettcnft-pas  conime  vous, 
que  ce  ^uple  ^out  libre  qu'll  v^us  feiribte ,  s'^ 
leve  fcHfe  mcle  au  premier  ordre.  Le  Pcuple 
compofe  Tt,tBt  'dans  les  Comsmnes  ,  H  eH 
toujours  Peuplc  dans  fe  focift^. 
"-  La  dil^rence  d'^ducation  dc^ojue  &m4doute 
aiix^miers<>ico3^efis'utiefupgrJc^^-£  r^aai^ 
qdaHle  -fur  le  Pieuptei  inais  las  ^dffttks  de  ia 
fbble  foftt  aiuffi  ^ropres  <pie  ids  ^i^vts  ^  '^p» 
ccUit^l  'V-tiQ  Ic^b  que  ^^ous  ^ai^e^  M.veit  ta 

voie,£'tou?ne  s'^c4aii^tff>|^okit,^ualIe2^ran4 
iMnibre  parmi  ^v^^s^n^^kafBrn^imAKr  les 
aii^res  « ^leur  ikice  iSc  -pdut^  i^outil^^KaiKlre. 
3>^to]^ez  tbiite  vd£^^i](l6bilke'\  tMicr^otcia 
fer  te  inm  9^>fe'^  vtxiiui^^i^fitmi^ 'lei 


aocieoQes  barriere^jque  voii$  ayez  le^$$  ^nne 
main  fi  uidifcrete*  F9nnez  au:  nuUeu  dfi  09^ 
baaie^upc,des  ^^^j^fejcenu  pqiu:  fecourir  Yh^rf 
mwki  langwiTante  ;  ^iSi  s^'y  fouffcez  d'aiiitr^ 
^cok&que  c^ios  q^e  opqioiaaide  la  IV^UgipAi 
au-lieu  d'i&fipicec  a^pePeupte  gtq^i ,,  c^j) 
feloigfi^eac  pour  (k&  ft^esps  .^oL^Ugciirk  i|f 
leur  r^ndpe  ks  plus  gr^^^  i^(pe#s  Hi.yoos^  ^ 
pou\ne^  ^pj^ocuref  ua.  pl^  j[c^  hi«a.a  Vtm*  n 
vous  n0  poave^  yous  f^i^.;  p]^  4e  hka  ^  voiff 
meiD^s  ,;  ^i  4^pl^^  M^i^  >pMi|  f^g^!  P^^t" 
quel  <  a)j,  ^     ..  :-'  -.  :  ■  — 

<  (t )  C^  Qne  Jipoflticw  iniitknttn  Ittwrtikcip 

pouvoir  quils  font,  en  pofTeflidi^  d^xercer  fur. 
fcur  trqupeau.  Ceft  Jafeifle"mainicre4e  le  cotiX^ 
fihf:^ntp^nt  fetre  dkiigereinc,fourun  fegeum-? 
i£fl^]!^3^'aee^F^eFuheg^i!id&  al\iferktf  teiikip6nfU# 


ntuel^Q.^Sj;  tempotelle  ,.lbrjiiu  on  h.  peut  fans  a^us. 

fe  J(9^^alt^"  par  je  Vif  airiouip  que  je  porte  a. ma 

oattre  ^  que  cent  reflexioh   affeSe  ijies  Le^eujrs 

autant  quelle  maffcae  moi-ineme. 

I  i  i j  ' 


Vous  fentirez  *  mieux  Fimportance  de  c« 
Writes  par  Ic  tableau  devos  maux,  Contemplez 
aiijourd'hui  ce  Peuple  :  c'eft  vbus  qui  lui  avez 
cnfeTgrie  a  porter  peu'd'-eftmie  aux  dinerents 
ctats*  fconfacres'aliReHgidn.Ila  fletride  fcs 
facires  Tordre  reUgieu?^,  4e"facerdoce  meme ; 
Ji  coilimenee  a  le'  domem'pler  avec  uti  regard 
fliepfrifetit' :  il  fe  permct  to  c^nfure  des'moeurs 
dii  fanftuaire,  &l^xamen  dehos  Veritas  faintes. 
B  raifonne  a  v6tre«  imitation ,  &  s'^gare.  jLes 
tfci*its.de.  la  Philofopfcic  font  dans dcs  mains 
avilies  par  les  fondrions  les  plus  obfcures ;  ces 
doigtS'-grofliers-^qoi-fe^onnent  le  metal ,  ne 
Gtaigiifiiul  pas  de  iqtutter  le  ciGeau  pour  prendre 
larptome./La  lumiereeft^defcendnc  jufqu'aux 
fangs  les  plus  abjeW^rLeSBIdat  doiit  rheureufe 
ignorancp  fait  le.plus^rahd  reiTort  de  TEtat, 
^'eft  pex(uade.qu;il  ppuvoitqli^ufler  le  cocnurne,, 
&  p^rj^U e  dideir  ^e^fO^ximes  a  Ces .Cb^&Ca> 

\  tf.)  Nqus  ne  pretendons  point  rabaifle'r  V%  ver- 
tueux  Guerrier  qui  depiiis,  peu  de  temp§  a/ecrit 
fur  les  abus  de  I'e'tat  militaire ;  fo^i  zeTe  a  efe  Uni- 
Terfeueinent  applaudi  •  mais  il  noiiS  femWeroit 
tres-dangereux  de  permettre  qu'on  m&it'  fcnif 
exemple.     ;       ,   "  "      "    '"^  'i'  "'""-• 
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Nosanciens0ou$.d6nnent  d'autres  inftriidion^. 
Un  Soldac  ayant  penecre  les  defleins  de 
Turenne  »  ce  General  vit  avec  peine  quo  ce 
Guerrier  6toit  trop  eclairc  (a  ).  II  en  eft  encore 
temps ,  d'arreter  ce  toyrent  de  lumiere  qui  n'^« 
xlaij:eroic  pas  la  multitude  ^  mais  qui  allumeroit 
au  milieu  d'elleJefeu  de  la  difrenfionjl  en  eft  eiv- 
coire  temps  >  mais  voule2-vous  couper  la  racine 
du  mal  ?  fufpendez  vos  decouvertes  :  quand 
vos  vertus  auront  fait  le  m£me  progres  que 
.vos lumieres ,  vous  pouirez  peuc-etre  redonnej: 
un  nouveau  cours  aux  efprits. 

Nos  maux  ont  aagmentepar  laconfu^pn 
du  Peuple  &  des  ecats  fuperieurs ;  Tordfe  1^ 
plus,  augufte  s'efi:  vu  charge  d'une  multitude 
de  Pl^beiens  qui. quelquefois   ne  copient  q\\^ 


( <i )  On  rapporte  que  M.  de  Turenne  ayant 
ordonnd  un  faux  campement ,  un  Sotdar  au-lieu 
de  travailler  aux  Hgnes  du  camp,  fe  rSpofoit  fllr 
ia  pioche;  ,C^  General  ^taiit  venu  a  pafler  ^  le 
xeprit  fur  fa  negligence^  Le.  Soldat  !u^  repcfx^- 
dit :  Men  General ,  je  ne  pre^nds  pas  de  peine  inu- 
tile ;  vous  etes  trop  habile  pour  reiler  ici,  M.  oft 
Turenne  lui  commanda  de  fe  taire. 


'  «#       «  4.  k 


f&i         DisCAtrcis 

463  defeats   de  teuts  ffl<»d«lec ,  9i  conferveoc 

touce  k   ruddde   de  Isur  premieve  origke; 

opinidtpes  for  leurs  nouveaux  droits ,  onfltfs  de 

leur   condition  nouvelte ,    ik  appe£uinfleiit 

It  leurs  ^gaux  un  }oug  de)a  ptfnibte  par  foti 

propre  poids ;  ils  comprometcetit  Tarutrnti^ ,  fe 

comfxromettent  plus  (buv^nt  eux-^m^nies,  L'eo* 

tr^e<ian6  te  facerdoce  De  doit  pas  fans  dmae  A&cc 

enti^rement  imardice  a  cette  clafie  dltemnies* 

21  fauc  que  la  Rieiligion  pui(&  £e  cfaoifir  dts 

Mimftres  dans  tou&  lea  rangs ,  par^toot  ou 

habitent   des  vertos  jSc  ovl   fe    Boncfincieot 

Aqs   tateii€» ;    mais  c'eft  un  dangemix  abus 

lorfqu  on    trop    grand    nonibi;^^    d'lioitimes 

4u  Peuple  abondent  dans  It  Qkts£ :  de  la  e^ 

«baifl[^mem  da  facerdpce ,  cet  aviHI&iaeitde 

I'ordre  religieux.  cette  familiarite   duPeupIe 

ayec  les  Miniftres  faints  ;  de  la  ces  vices  enra* 

.cines  dans  ce  Peuple ,  &  qui  ne  peuvent  fere 

j^caceaient  detruics  par  des  hon^oieis  qu^  ks 

^^lienr'du  feng   &  de.l4  focicte  priv^  fti^ 

chent  4  la  smititadie.  Outre  le  carodietre  Sc 

r|e  fceaii  tie  rautorio^,  il  eft  aux  yetix  des 

jhommes ,  &  fur-tout  aux  yeux  de  U  foule ,  une 

autorite  d'opinion  ,tiree  de  la  condition  &  du 

rang ,  mais  principalemenc  de  la  rarete  du  com* 
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merer  eotre  rhslemtir  &  cqIim  qtti  coAivetde. 
Nous  avQDS  eu  aiHeun  occafiiofi  dfen  padai}. 

Get  inconvenient  de  nos  coutumes  eft  beau* 
coup  plus  fenfible  dans  les  campagnes  & 
aflez  difficile  a  reformer.  L'homme  groffier 
plus  enveloppe  dans  les  fens  fe  prete  moins 
a  feparer  dans  foa  Faft«ur  le  Miniftce  de.  la 
Rebgiofi  ^  &  foa  ^al  par  b  aaii&oc^e,  AuiS 
<vit€«t-on ,  quand  ilcft  pofiUe  ,  ^  meiiF^ 
a  la  t^e  des  Paroiiles ,  des  h^iines  nds  fooi 
le  m^e  Ciel ,  8c  form^  aux  mdmet  ufage?. 

Un  precieujf  avaatage  de  la  pins'  opulente 
de  nos  Provinces  ,c'eft  que  les  Cures  etant  ri- 
chemeut  dotee&»  lapkip^rt  des  turesde  CQS 
b^ndfices  font  honoris  ,  &  sempUs  pax  det 
homfnes  en  qui  coob  tm  fai^  noble.  lis 
gouvernent  leur  eroupeau  avec  one  aotorit^ 
entiere,  avec  des  fentiments  digrresdc  leur 
naiflance  ;  le  bien  par  leur  miniftere  a  plus 
d'eclat ,  de  ftabilite  &  de  forces  on  voit  plusd'har- 
monie  entre  le  Pafteur  &  les  ouaiUes »  encr^ 
ce  meme  Pafteur  &  te  prcioi^f  Seigpeur(  a> 

ia)  n  cA  peu  de  VvwSks  dans  let  iifia9ai^ 

I  I  IV 
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En  evitant  de  donner  au  Peuple  une  entr6e 
trop  facile  dans  les  rangs  fuperieurs ,  vous 


Diocefes  du  Royaumc  mieux  gouvernees  que 
celles  de  Normandie.  Je  n'en  f^aurols  afTigner  une 
meilleure  caufe  que  celle  que  je  viens  de  rap-, 
porter.  La  plupart  des  Cures  font  parents  des  Sei- 
gneurs dcs  lieux.  Des-lors  cette  harmonic  de  Tau- 
toritd  fpirituelle  &  temposelle  Si  neceffaire  aubien 
g^^ral,  fe  fait  mieux  fentir  ;  car  il  faut  Tavouer, 
pour  peu  qu'on  ait  connu  Tadminifiration  des 
Diocefes  ,  on  eft  force  de  conv^ir  que  fi  cet  ac- 
cord ne  regne  point  ,  c>ft  prefque  tou/ours  la 
faute  des  Pafteiirs.  lis  ne  fe  rappellent  pas  affez 
leur  ancien  etat,  &  fe  fouviennent  trop  de  ce- 
lui  qu'ils  acquierent  par  leur  caradere. 

Si  les  Cures  des  campagnes  pouvoient  ^tre.tires  des 
families honnetes ou  nobles,  outre  qu'ils  exerce- 
^oient  fur  leur  troupeau  une  plus  grande  autoritq » ils 
infpireroient  des  fentiments  plus  eleves ,  fur-tout 
a  cette  portion  de  la  Jeuneffe  deftine'ie  a  peupler 
nos  Armees.  On  fent  combien  il  feroit  utile  de 
preparer  de  bonne  heure  leur  coeur  &  une  vertu 
guerriere  digne  de  la  Religion.  On  troUveroit  cette 
reifource  dans  un  Pafteur  du  cara6^ere  deceuxdont 
j'al  parl^.  Un  Pafteur  a  qui  Teducation  &  le  fang 
est  appris  a  fentir  la  dignite  des  arises ,  commu* 
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maintenez  le  bien  de  Tordre  ;  car  c'eft  ce  Peu- 
ple  dans  Ta  qualite  de  Pcuple  qui  fait  votre 


niquera  des  fentiments  plus  nobles  i  ces 
hdmmes  groffiers ,  qui  a  travers  leur  rudefle,  mon- 
trent  un  coeur  genereux ,  fimple  8c  ferme.  Peut- 
^tre  nos  Armies  feroient-elles  compofees  de 
xnfeilleiflrs  Soldats  ,  il  le  gouvernement  s*arretoit 
davantage  a  ce  point  de  vue  politique.  Commu- 
nement  ce  font  tous  les  mauvais  Sujets  d'un 
Canton  qui  fe  jettent  dans  Us  recrues.  Une  famille 
vertueufe,  un  Pafteur  s'eftiment  heureux,lorfque 
le  hameau  eft  decharge  de  pareils  hommes.  Conce- 
vez  au  contraire  des  Pafteurs  qui  fe  reprefentent 
cet  objet  comme  utile  6c  important  dans  leur 
.miniftere ,  &  vous  verrez  infenfiblement  la  vertu 
devenir  plus  commune  au  milieu  des  camps. 

Je  rappellerai  ici  un  trait  avec  complaifance  ; 
car  la  gloire  d*un  ecrit  eft  dlntereifer  les  belles 
ames.  Un  Cure  de  Normandie  dans  le  Pays  de 
Caux  y  egalement  recommendable  par  la  naiHance 
&  par  les  fentiments,  regardant  comme  un  de 
£es  premiers  devoirs  de  pre'parer  pour  TEtat  ime 
milice  vertueufe ,  commence  d'abordpar  combat- 
tre  dans  les  jeunes  Pa/fans  Toppofition  pour  les 
afmes.  II  leur  infpire  enfuite  des  fentiments  det 
time  pour  cet  ^tat ,  fur-tout  cette  valeur  cbre^ 


\ 
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force.  Cecte  force  diminue  j  lorfiiue  que  Vons 
Itu  infpirez  le  degotic  de  fon  ecat ,   lorfque 


tknne  8c  ces  autres  vertas  fi  pr^cteixfes  par  k£- 
quclles  la  milice  fe  ^ftiogne  8^  slionofe.  Quel 
fruit  produit  Theureufe  femence  que  ce  Pafteur 
fette  dans  ks  ames  ?  Loxique  le  temps  marque 
pour  former  des  recrues  8c  le$  milices  a^roche^ 
ancon  n'cft  allarmd  On  attend  la  difpcdStion  da 
ibrt  ovec  fermete  8c  meme  avec  joie.  Qoattl 
ce  fort  efi  fix^,  le  petitcoipsde  itulkeferafiem- 
ble ;  le  Pafteur  gtfn^reux  le  condukaaiaiBt  Tem- 
ple* II  confacre  cetre  nouvelle  milice  aux  Autds. 
II  lui  adrefle  devant  le  troupeau  une  exfaoitatxoo 
mile  tc  touchante.  tt  charge  ces  gueniers  de 
f  faonneur  du  ham^eau  ,  les  avertit  de  n'en  pas 
d^meatur  la  vertu  aa  msliea  des  armes  ,  de  iie 
pas  d^g^nerer  de  leurs  petes  qui  ont  domie  leur 
fang  a  I'^tat ,  8c  qui  le  font  toujouxs  diftingoA 
ibus  les  drapeaur:il  leur  declare  que  s'ils  avilif- 
fent.leur  profefEon  nouvelle ,  ils  ne  feront  plus 
fegos  dans  le  canton.  X^l  eft  le  dificoucs  qa'il  leui 
adrefle.  II  me  feiiible  appcrcevoir  dans  ce  di£- 
couTs  y  dans  cet  appareil  y  dans  cette  eipece  d*inau^ 
guration ,  je  ne  fais  quoi  de  noble ,  de  grand  8c 
de  fublime  qui  doit  dever  le  cceui  cie  ces  hom^ 
mes  groffiers  8c  leur  imprimer  un  fouvenir  pro-- 


I 

voiis  irritea  en  lai  le  defir  de  pafier  dans  une 
clafife  fup^icvre.   Qu  arrive-t-il  ?   il    quitte 


fond  8c  ineffa^able.  U  me  femble  meme  que 
leur  groflierete  doit  fe  convertir  en  une  forte  de 
vertu  male  8c  auftere  qui  eft  une  fi  fure  garde 
de  laprobite  8c  de  Thonneur. 

Yous  croyez  peut-etre  que  ce  bon  Pafteur  borne 
id  fon  zele,  non;la  vertu  religieufc  8c  noble 
eft  feconde  en  resources.  11  paye  une  petite  pcn^ 
'fion  achacunde  ces.  braves  Soldats,  taut  qu'lls  fe 
condui&nt  en  guerrlers  vertueux.  Cette  |>enfion 
leur  eft   compter  avec  une  extreme  fidelity  fg^ 
k  temoignage  du  Capitaine  de  la  Troupe  oU  ils 
font  infcrits.  Quand  ils  n'ont  pas  cett^  atteftation , 
le  bon  Pafteur  fii^end  ce  don  ge'n^reux  ^  Be  s'il^ 
deviennent  totalement  mauvais  Sujetis,  3Ie  fup- 
prime  en^i^ment.  O  digBe  Pafteur !  qui  avez  fait 
oublier  a   vob  teodres  ouaiQes  juiqu  au  nom  de 
la  mi£ere,  cacbe  dans  rob&urit^  d'un  hameau  ^ 
vous  croyez  furement  etre  oublie  da  refte  de  la 
Terre.   Ah !  qudque  foible  que  fxnt  la  voix  que 
|e  fais  entendre  pour  vous  cdlebrer  ^  ^'il  eft  un 
feul  csur  qui  a  ce  r^cit  foil  emu  pour  vous ,  j*ai 
f&y6  le  tribut  que  je  devois  a  vos^  vertus  refpec^ 
tables.  A  traveis.  le  nuage.  qui  vou^.  caehoit  mcs 
regards ,  je  vojck  voire  mom  libenale  fe  porter 
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fes  moBurs ,  prend  les  votrps  &  s  amolUt.  C^ 
uri  premier  teffort  dans  le  corps  politique  qui 
s'afFoiblit  en  fe  poli9ant. 

Je  n'offrirai  pas  davantage  le  tableau  de 
nos  Armees ;  mais  reconnoifibns  que  quelque 
feVi6ri:e  que  Ton  emploie  pour  maintenir  Tor- 
dre ,  il  eft  iihpoffible  ,  fans  les  principes  de 
la  RelIgion,de  contenir  cette  multitude  d'hom- 
mes  armes  qui  vivent  fous  la  difcipline  guer- 
riere. 

Vous  etes  ingenieux  a  former  toujours  des 
difficultes  nouvelles  contre  une  Religion  dont 
'  vous  recevez  tant  de  bien.  L  es  pemes  vifibles, 
dices-vous ,  affeilent  plus  que  les  peines  in- 
vifib'es ;  celles  du  moment  prefent,  plus  que 
celles  d'uQ  ordre  avenir^  Si  voos  avez  raifoa 
de  Ic  fcatcnlr ,  pourquoi  taiit  de  Legiflateurs, 
tous  les  Auteurs  de  Religion  ont-ils  enfeigne 
le  dogme  d'une  autre  vie  ?  Pourquoi  le  Tar- 


dans  le  fein  du  Pauvre ,  &  mon  ame  fe  ientoit 
atteiJrIc.  Votre  nom  ,  je  le  dts  avec  confufion  , 
$*eft  c^happe  de  ma  memoire;  mais  la  plus  noble 
portion  Je  vous-mfeme ,  votre  charite  ,  n'eft  ja- 
mais fortie  du  fond  de  mon  c(sur« 
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t^e  &  les  Champs-Elifees  etoient-ils  le  dogme; 
fpndamental  du  Paganifme  ?  Ces  Chefs  pen- 
foienc  done  ou  que  la  croyance  de  ce  dogme' 
etoit  neceflaire  aa  bonheur  &  a  I'ordre  des;' 
focietes,  ou  plutot  quil  etoit  dansle  cceut: 
4e  rhomme ,  de  fentir  cette  verite  premiere. 
Quelque  parti  que  vous  embrafliez ,  rautoriti^; 
des  anciens  fera  centre  vous*  * 

Mais  nous  ne  vous  accordQ^s  point  que  les 
hommes  ne  foient  pas  plus  contenus  par  la  fQi^ 
des  peines  de  Tautre  vie,  que  par  les  chatimefxe$i 
prefencs.  Si  nous  deplorons  dans  ja  (odi^p^ 
beaucoup  de  crimes ,  nous  en  yetrjons  bi§p[ 
davantage  fans  la  foi  d'un  ordre  a  vepitf 
Vouloir  foutenir  quon  eft  peu  touche  .j^et 
cet  avenir  J  c'^il  ne  point  conaojjtre  lei  ccpui: 
de  rhomme,  fa  timidite-,  fa  foifeleflef  it^^i^ft 
ae  point  fe  conno|tre  {oi'-m^^p^pv^ditesq^ 
Iftfoide  ces  .peines  retient4}ep  ;^ites  plufdi^ 
igue  fai\s  les  profondes  rapines  qu^  cette  fq^% 

4 

jetteeis ,  k.ReJigioft  que  yjjus: ebraqlpz  qhaqu^ 
jour,feroit  peut  etre  renverfee;  maisle  Gel  Or^f^ 
tacU$  a  ce:  dogma  nptr^  pr^q^iere  qroyaqcje^/z); 

.  \  (ij  VLc  commen9en\eni:  de  la  fagefle ,  dit  1^^ 
criturc jX^ft-ii^lrfaahte  dd'l'fti-iiaitt."  v   -   -  .-o 
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fsns  cette  cro^rance  »  mille  crimes  que  vout 
cofttbattez  vainemem  feroient  6t\g€s  en  vemi. 
Vous-m^me  fans  un  refte  confasde  cette  foi 
ii)(lportune  vous  auriet  faitpafmi  nous  une 
r€v€)kitioi)  ^onmiRte ;  n^als  la  foi  (fune  autre 
vie  ^ft  Mn  ^ime  4«e  vous  ne  pourtez  jamais 
,  m  fonder  ^  ni  combler ,  &  c^i  rendra  inutiles 
routes  vos  attaques» 

'  Vous  vous  montrex  ennemis  de  Tordre. 
^Effet^f^t^intot  las  plue  grands  maux  de 
f^tat ,  ces  criities  caches  qui  ne  peuvent  etre 
^ritfy  ou  prerenus  que  par  la  force  de  la 
Ri^igiion ,  n'eft-ce  pas  de  ces  foupces  o^fcures  ? 
Dans  les  tdiiebresf  if  paifles  que  Teniil  public  ne 
^eut  percer ,  ^envelof^pent  Tadukere  &  tous 
kH autfes^^iffMsqui viemieM  afa fuitedans  ces 
t^fiebiies  s^nvdoppent  milte  in/aftices »  mitb 
eoBcuflSo^;  'mffie  vols.  La  Rdigipn  a  4^^ 
chStiments  poih*  toos  ces  crime*.  I>  que  de 
tf^fordi^es  eife  empeche  ^  «aniti«  qu^  vom 
etofti'  en  €tre  reikrV^Me  i  h  fdgeift  de  vof 

teftftuttcffij !' ' 

♦  'Nous  avons  pofirii  un  coiip^  jfAas ' fttfiefte  au 
Si^heur  xju.  Tipple.  Tranquilte  d^ns  fa 
croyance.il.iaeg^pif  fup]ft,4pHP9^perw« 
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(d'line  fSkiti  £itwe.  Ce  dogme  a  6t€  obfcuici 
a  ies  yeuK.  Le  maUieuceux  accabid  pax  fan 
iikligenoe » vit  fans  e%our.  Qued  poffoafunef* 
te  vous  avez  fidt  coukr  dans  fon  ame !  Quo 
vbusav€2i6t6crue)s  enveriimi  II  vous  voyoit 
du  food  4e  (oil  aviliflement  »  mais  ii  tous 
w>yoit  &ns  vrodfaAe.  Vo|re^  'fiert6  ,  voxm 
opidonce,  iFOC9e:£iAe  f ^toBobient ,  mais  ne 
Tabatoient  poiifc*  U  vous   oomemplok  dans^ 
Ge<:puix  momenc  de  la  vte  qui  s*ecoule  4  mais 
fe  fiiettatit  a  vocre  place  dams  un  autre  ordce , 
il  traaipo^oit  ^n  ^fuelque  forte  VQtre  boidieur 
fur  la  <e&e  y3c  ^wmis  charge<»it  de  ies  dif^races 
&  4^  fes  malhetirs.  Vous  avez  arrachd  de  foil 
odNSr  <^ttt  <douce  confiaace  .,  &  vous    jae 
ciaignez  JP^int  Is?  efFets  de  fon  noir  chagrin  ^ 
fon  depit  brutal ,  fon  defefpoir  ?  S'il  n  y  a  pas 
de  bonheur  ^out  lui  dans  un  autre  ofdre^,  il 
vous   enlayeir^  telui  4ont  vous  poiffez  au« 
lourd'hui.  Les  bommes  font  communement 
tppsidt  rpar  4a'D6fiexion  s  ioi  iQ^retrnx  fiAir  k^ 
iM^me  reii4  ie>>lal  pks  iiigu«  |)ius  violwf;^ 
plaskifapportai:^.  l^avif  dljW*f;»fdemf)§Mi 
w  iBdheunius^.  if&  icsm.:i^  doic^Ue  Icrc) 
pfrceltti>9iLiia<»«ttCrmji'^  Qlg^ 


yj2         D  E  s    C  A  u  s  K  *      : 

cevez-vous  a  quel  degre  d'irritation  peut  par-- 
Vjebir  la  fuireur  d'un  pareil  homme ,  lui  qu-au- 
cune   vertu  de    Teducation    n  adoucit  ,  ^ 
retient ,  ne  foutient ,  ne  fort ifie  ? 
:  Quel  eft  le  bienfaiteur  des  hommes » ceki 
^i  fait,  entendre  a  tant  de  0)alheureux  qui 
couvrent  la  Terre,  qu  une  autre  vie  les.attend  , 
Qu  celui  qui  ne  leur  montre  api:^  la  mort ,  que. 
rhorreur  d'une    deftru&ion  .  totale  ?    Vous . 
n'befitiez  pas  ,  &   cependant  vous    employee 
fjios  le  vouloir ,  tous  les  moyens  ..qui  feront 
parvenir  jufqu  a  la  mqltitude  le  dogme  de 
Taneantiflement.  La  confolation  de  Socrate 
Aoitlelpoir  d'une  vie  a vepir,&  vousne  voules 
point  que  ce  foix  celle  de  I'honime  nudbeureux* 


i 


Conclusion  genetaU.  dt  tout  cc  qui 

-   i  a  eti  ditfurla  Religion. 

■     '  •  .'        ■    ■ 

fvl  A  L  c  R  6  tous  les  avantages  que  nous 
avons  viis  decouler  de  la  Religioh ,  il  femble 
que  nous  ne  vouUons  point- wdus  j^yeillerde 
not  re  aflbupiflettient,  Cette  R?ligionvenerable» 
Fobjetle  plus  digne  de  nbtr©  andoiion^rappui 

de 
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ie  ce  Royaume  revolt  aujourd'hui  moins  d'hom- 

inages.'  Nous  quitcons  la  vole  de  nos  peres  s 

nous  marchons  dans  les  routes  de  Terreur.  II 

s'eft  fate  une  revolution  generale  d'ou  eft  nee 

une  fermentation  univerfelle.  La  Nation    de«* 

puis  ce  changement  eft-elle  plus  tranquille? 

a«-t  elle  acquis  unnouvel  eclat  ?  quel  avantage 

ayons-nous  au-defTus  de  nos  anc^tres?  les  peres 

ont-ils  des  enfants  plus  foumis  ?  les  armees 

entendent-elles  mieux  la  voix  de  leurs  Chefs  i 

Taccord  regne-t-il  davantage  parmi  ceux-ci  ? 

notre  hom  eft^il  comme  autrefois  le  cri  de  la 

terreur?  Nos  arpes  font-elles  plus  viftoricqfes? 

\oit-on  plus  d'harmohie  dans  les  diflPerents  or- 

dres  de  I'^tat  ?  la  population  plus  dtendue,  eft-- 

elle  pluS^  floriflante  ? 

Nous  nipus  fommes  m^pris  &  abufes  dans  nos 
pcnfecs..Nous  avons  perdu  le  repos  &  la  paix« 
Si  cette  abondance  de  lumieres,  ce  goflt 
univerfel  des  fciences ,  ce  defir  immodere  de 
tout  approfondir  &  de  tout  connoitre  nous 
avoient  rendus  meilleurs  i  j&  chercherois  a  en- 
fiammer  vos  nobles  defirs ,  mais  le  vice  loin  de 
rien  perdre  de  fon  empire  Ta  etendu  il  s'eft 
m^me  forme  des  principes:ie  vice ,  des  pria» 

Kk 
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cipes !  il  a  aujourd'hui  mille  remparts.  On  a 
fait  de  nouveaux  codes  de  Religion, 

Je  ne  faurois  crop  rappeller  une  penffe  done 
rimpreifion  doit  ecre  profpnde  fur  nos  ames. 
Le  but  d'une  Nation  n'eft-il  pas  d'etre  heu« 
reufe  ?  fommes-nous  plus  heureux  depuis  tanc 
de  nouveaux  fyftemes  ?  Non ,  notre  bonheur 
ne  tient  point  a  noslumieres  ;*  ils  femblent 
fe  repoufler  Tun  I'autre.  Cultivons  la  fcience 
qui  dirige  vers  le  bien  ,  fuyons  celle  qui 
eleve  ;  elle  ouvre  bient6t  le  precipice  qu  elle 
cachoit  >  &  y  fait  tomber.  Le  fore  le  plus 
deplorable  eft  celui  de  Thomme  trop  favant: 
il  ne  fait  point  retenir  fon  ardeur :  le  calme  da 
coeur  le  fuit ;  ce  calme  ne  quitte  jamais  Thorn- 
me  (imple. 

Citoyens ,  cherchons  notre  tranquillity  dans 
la  Religion  ;  elle  fera  une  fource  inepuifable 
de  bonheur  pour  cet  empire.  Nous  tiendrons 
6nvain  une  autre  route;  nous  retomberons 
toujours  dans  celle-ci ,  ou  nous  ne  ceflerons 
d'etre  malheureux.  Nous  T^prouvons ,  &  nous 
Tepronverons  davantage.  Nous  croyons-nous 
allez  riches  en  vertus  pour  d^daigner  celles  qui 
lb  d^ploient  dans  une  axne  chr^cieone  ?  s'il 


falloit  exciter  votre  amour  pour  la  foi  de 
nos  peres ,  je  dirois  prefque  >  que  du  Chrif« 
danifrae  naiilent  non  feulement  des  Saints  ^ 
Sims  auffi  des  Fran9ois*  Nous  avons  comb- 
ine naturellement  fes  vertus^  fa  doucetiTi 
fa,  cbarit^,  fa  candeur  ,  fa  bienfaifance% 
Nous  refufons  de  recevoir  du  Ciel  una 
Beligioii  que  la  Nature  femble  nous  avoit 
donnee^ 

Quelle  Keligion  plus  digne  de  notrd 
teconnoiflance ,  de  notre  admiration  &  de 
tiotre  amour )  qu'une  Religion  qui  a  ct66 
notte  Nation «  qui  par  le  premier  £mpereut 
Francois,  a  porte  la  lumiere  jufqu'a  Textremit^ 
de  TEurope ,  qui  a  fait  d'un  Roi  que  nous 
avons  plac^l  fur  les  Autels  ^  un  Monarque  fi 
vaillant  &  fi  jufte;  qui  nous  a  donne  les 
fciences ,  nos  plus  grandes  lumieres  ,  nos 
plus  illuftres  Savants ;  une  Religion  qui  com- 
mande  aux  Rois  ;  qui  rend  aimable  Tob^if^ 
iance ;  qui  intimide  la  profpfritd  ofgueilleufe  ^ 
dedommage  la  pauvret^ ,  trouble  le  m^chant  ^ 
anime  le  jufte  >  eft  fevere  pour  les  heureux , 
confole  les  affliges,  d^cache  des  biens  qui 
corzompent^   enrichit  aVec  la  vertui   qui 

Kkij 
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fait  fl^chir  les  Grands »  eleve  les  foibles^ 
donne  des  remords  aux  plus  fiers  efprits  ,  fait 
un  h^ros  de  rhomme  le  plus  tiaiide  , 
pardonne  les  plus  grands  crimes  ,  ne  permec 
pas  raflurance  aux  plus  hautes  vertus ;  enfia 
une  Religion  qui  pour  donner  a  rhomme  une 
jufte  recompenfe,  lui  oflBre  Dieu  lui-m^- 
me  pour  prix  de  fes  v  ertus*  Quelle  Religion 
plus  digne  de  vous  { 

Si  nous  cherchons  une  Religion  de  pure 
raifon  &  non  d'autorite ,  nous  verrons  toute 
la  fociete  fe  divifer  en  faiSions.en  partis, 
en  fede"^.  Ce  vafle  Royaume  qui  tire  de 
fon  unite  toute  fa ;  gloire  &  fa  force ,  ne 
pr^fentera  plus  qu'un  corps  languiflant  dont 
toutes  les  parties  fe  detacheront  &  feronc 
igparfes.  Nous  verrons  nos  plus  belles  vertus 
«evanouir, 

Le  plus  fur  moyen  d'etre  excites  a  la  pra- 
tique de  la  vercuc'eftd'en  voirlemodele  dans 
nos  Maicres.  Aucune  Nation  n'imite  conune  la 
notre  fes  Souverains ;  nous  attachons  a  leur 
gloire  notre  bonheur  &  nos  deftinees.  Confide-: 
rons  leur  influence  (kr  le  bonheur  public. 

Aimable  Fringe  qui  daigne:^  irecevoir  ce 


fen  BoKffBtrf  TvtLte:    s^l. 

%}ible    hoznmage    de    mon   zele  »    foufllrez 

qu' occupy  tout  entier  de  vous  &  des  vertas 

de  vos  ancetres ,  je  vous  pr^fente  le  tableau 

des   qualit^s   pr^cieufes  qui  font   ks  grands 

Rois.  Heureiix  fi  du  coeur  de  Henri  il  for«- 

toit  une  ^tincelle  qui  enfiamm^t  mon  ame ! 

Plus  beureux,  (i  le  foavenir  de  ce  tetidre 

pere  que  vous  pleur^z  encore  >  &  qui  dans 

rinftant  ou    je  veux    vous   parler  ,  r^pand 

le  trouUe  dans  mes  pen££es  ;  pouvoit  fup- 

pl^er  a  leur  impuinance'&  a  la  foiblefle  de 

mes  expreflions  I  fi  fa  fagefle  regne  par  vous  \ 

]'oie  vous  Tailurer  au  nomde  la  Nation^  eiUi^ 

vous  prodamera  pour  le'^pius  accompli  'des 

Princes.  » 


'    '       ■■  ——IP— 


T  R  O  I  S  I  16  ME'  C  A  US  E 

DU  B  ON  H  EU  H  P  U  B  Jj  I  C. 

Lbs  vektus  rfiXN'^aN  Pkince* 


I    «  •        • 


jTjl u G]j sts  heritierde  oe Royaume  ,  vom 
9y^  va  comment  bi  Religion  confacre  le 
jregoe  des  bons  Rois  ^-comment  die  leur  (tsyt 
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In  route  a  la  fdide  gloire ;  vous  avez  vii 
la  grandeur ,  la  force  qu  elle  commmiique  a 
kur  ame ;  enfin  vous  avez  contempl^  dans 
le  Monarque,  rhomme  religieuat;  je  vais 
vous  prefenter  Thomme  moral  ,  non  tout 
entier ,  ni  dans  les  vertus  qui  hii  foot  couh 
inunes  avec  le  refte  des  homines  ,  mais 
dans  celles  qui  doivent  carad^rifer  un  Sovt* 
yeraio. 

Un  Roi  eft  vjppelli  i  une  graqde  deftin^e : 
i' r^prefenter  la  Majeft^  du  Trb^Haut,  & 
^  .faire  des  heareiix.  Cefl  un  Temple  vivant 
o^  la  verity  etemelle  eft  defcendue ;  c  eft 
le  Sanduaire  meme  de  la  Divinity  cachei^ 
au  milieu  des  hommes.  Les  chofes  de.la  Terse 
ne  doivent  plus  avoir  for  lui  aucun  empire. 
Voyez ,  combien  vous  ferez  grand !  routes 
vos  demarehes  ddSviWit  €tre  ver&le  Trh- 
Haut.  Votre  vue  doit  ^tre  fans  cefle  at- 
tach^e  fur  lui.  Chaqiie  pas  que  vous  ferez 
vef%  le.  Trdoe  en  vdoit  etre  auffi  un  vers 
Dieu.  Place  en  quelque  forte  entre  le  Qic\ 
Sc  la  Terre ,  vous:  regarderez  celle^i  domme 
idevant  enfin  y  terminer  vos  jours,  y  kaStt 
VM  crifte  cendre ;  vous   Bxtxcz  h-Q^^ 


|K)ur   apprendre  a  goavemer  un  jour  c€it 
Empire    comme    le   Trb-Haut    gouverne 
rUnivers.  M^is  je  m'arrete  :  le  Ciel  ne  r^vele 
point  aux  hommes    leur   deftin^e*  Si  vou^ 
dtiez    aifiire  de    r^gner  »    cette    confian^e 
pourroit-    corrompre    votre     jeune     coeac 
L'incertltude  ou  le  Ciel   vous  laifle  ^  tM>- 
dra  davantage  vos  yeux  attaches  furceh^ 
qui    donne  k  fon  gr^   les    couroniles »    & 
qui  fixe  le.  fort  des  l^tats.  Confondez-vous 
fans  ce{&  avec  les  autres  hommes ,  comme 
ne  devatit  jamais  etre  Roi.  Approchez^vcoi^ 
tous  les  jours  du  Tr6oe  par  de  nouvelles  tqp- 
tus  ;  quau  moment  oii  vous  devrez  y;mont- 
ter ,  il  ne  vous  refte  que  le  Sceptre  a  recevoia 
Toutes  |es  vertus  naiflent  ,dans  le  ccoir  d^uA 
Souveraio    qui  redoutant  le   fardeau  de  la 
.couronne ,  fait  puiier  dans,  les  ttefors  de  la 
fageile  les  moyens  de  r^ner.  Contemplons 
d*abord  cette  vertu. 


^ 


I 
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De   la  SAGESSE  dans   lES  Rois. 

/tlucune  vertu  ncft  auffi  augufte  que  la 
'fageile  ;  le  "JTr^s-Haut  voulant  la  faire  annon- 
ter  a  la  Terre  a  infpire  aux  Auteurs  facres  les 

•  •  • . 

penfees  les  plus  fublimes ,  ks  expreffions  les 
ijplusmagnifiques&  les  plus  pompeufes.  33  Lorf- 
:  que  le  filence  rcgnoit  encore  fur  fe  neant ,  difok 
ie  plus  fage'des  Rois^  » lorfque  la  nuit  &  les 
i6iteents  confondus ,-  remplkFoUfnt  la  profon- 
deur  du  cahos,  Dieu  immortet  !  s*^rioit<-iI , 
'VOtrefagefle^t^rneUe  quitta  fon  Trone  for- 
midable des  Cieux ,  &  defc'endieau  milieu 
lie  rUnivers,  revetue  de  route'  fe  gloire.» 
Aiigoifte  Prince ,  c'eft  dans  les  Roiis  qu  eft 
fa  piremtere  demeure.  • 

•  Cette  vertu  prefente '  ^il^rents .  f apports  1 

mmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtmmmmtmmmm 

*  Ciim  enim  quUtumfilentium  contineret  omnia  ^  ^& 
nox  in  fuo  curfu  medium  iter  habaet  omnipotens  ferma 
tuus  de  calo  a  regalibus  fi<kbus  in  mcdiam  terrampnH 
filivit.  Sap.  ch.  18. 

L'lfeglife  a  appliqurf  ce  Paflage  a  J.  C.  c'eft  le 
dfbat  fublime  du  Martirologe  la  veille  de  NoeL 
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fegefle  dans  Tefprit  du  Souvcrain ,  qui  ne  pr6- 
cipite  point  fes  jugements ,  qui  les  pefe  dans 
la  balance  d'un  confeil  eclair^  &  equitable :  fa- 
gede  dans  le  cGcur  du  Souverain ,  qui  tempere 
fa  gloire  dans  les  fucces,  le  foutient  dans 
les  revers ;  enfin  fagefle  dans  la  majefte  ext^ 
rieure  du  Souverain ,  qui  ecarte  loin  du  Trone 
roftentation  &  le  fafte. 

Que  ne  faut-il  pas  craindre  pour  T^tat,  ft 
le  Prince  fe  confiant  dans  fes  penfees ,  crok 
pouvoir  lui  feui  regler  tout  Tordre  public-, 
donner  au  corps  politique  ce  mouvement  qui 
fait  Taccord  &  rharmonie  des  membres !  On 
^prouvera  bient6t  les  dFets  de  fa  prefomptioh ; 
lui-m^me  il  ne  tardera  point  a  s'en  repentir.  II 
decernerades  loix,&  I'execution  en fera  im« 
poflible ;  ebvain  voudr^t^l  foutenir  par  fa 
puiflanc€,<:e  que  fa  fagefle  defavoucjil  fera  for- 
c^  de  ceden  Voulez-vous  fuppofer  qued'autres 
paifions  ,  Topiniatrete ,  la  durete  ,  Finjuftice 
venant  a  fappui  de  fa  volonte  fuprfima,  ii 
foutienne  fa  r^folution  ?  il  aura  h  gloire  bar-, 
bare  ou  p!ut6t  la  home  d'opprimer  fes  Sujets. 
,  II  ordonne  Un  plan  d^adminiflration  pour  une 
Province-^  poor  une  Cit^^  maisauffi  prefom^* 


^fai        Des    Causss 

tueux  que  pr^ciptt^  dans  fes  penfdes »  il  n*s 
point  €cout6  le  confeil  des  Sages  qui  exercene 
fous  lui  rautorice ,  Tavis  des  Chefs  qui  repre^ 
fentent  fon  pouvoir  dans  les  lieux  eloagnes  de 
ia  prefence ;  &  ce  plan  d'adminiflration  mal 
vu »  mal  concerce  mettra  en  fouffrance  toutes 
les  parties  qui  compofent  Tordre  public. 

Des  objets  plus  delicats  s*offrent  k  fcs  yevau 
Le  Sacerdoce ,  I'ordre  des  Grands  ,  le  corps 
des  Guerriers ,  la  Magiftrature ,  le  Peuple  font 
par  leur  accord ,  la  force  de  Tl^tat.  Ici  il  im- 
porte  que  le  Souverain  fache  fe  defier  de  lui:^ 
nieme.  Plus  il  contemple  les  fiecles  recules  de 
^  la  Monarchic ,  plus  il  confidere  que  Tunion  » 

fur-tout  entre  les  premiers  ordres ,  a  prefent£ 
dans  tous  les  temps  ,  de  forts  obftacles  ,^e 
cet  objet  a  toujours  exige  de  grands  mena^- 
.gements ,  une  adminiftration  prudence  &  long« 
temps  reflechie  >  une  grande  habilete  a  pren*- 
/dre  fuivantles  circonflances ,  de  fages  tempe- 
raments. Penetr^  de  ces  penfdes  >  le  Prince 
fe  fait  &lairer  par  un  Confeil  prudent  >  habile 
&  definterefle. 

Un  Monarque  pr^cipit^  dans  fe$  penfees,, 
prepare  mille  maux  a  fon  £tat»  Voulant » s'it 
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tn*e&  permis  de   le    dire ,  faire   r^gner    fes 
penfees  avec    lui  ,  il   ne  goute  ,  ri'^ftime, 
n'aime  que  ce   que  produit  fon   efprit.  La 
nouveaute;    le    changement  eft    fa    paffioti 
dominante.  Un  Souverain  .connoit   mal  les 
hommes  lorfqu'il  agit  de   la  forte.  Les   in- 
novations dans   Tordre    public,  bleflent  fur- 
tout  la  multitude.  Le  Peuple'croit  tou jours 
y   appercevoir    un   mepris   des   anciens ;  11 
m^feftime   le  Prince   qui  a  innove  ;  car  tel 
eft  le  caraftere  de  rhomme  :  il  eft  plus  porte 
a  honorer  ce  qui  n'eft  plus  •,  que  ce  qui  eft, 
Aufli  une  loi  mal  concerfee,  impuiflante  en 
elle-meme,  fi  elle  eft  revetue  du   fcedu  de 
Tantiquit^ ,  a  fouvent  plus  4e  force  qu*uhe 
loi   nouvelle  di&6t   par  la  fegeffe.  Donner 
une  loi ,  c'eft  rapp^ller  aux  hommes  qu  ils  font 
commandcs  i  &   ce  fouvenir  -eft-  importfln  • 
pour   Tamour-propre ;  un  Princ6   fage'  doit 
4*ecarter,  L'autorite  qui  fe  perd  dans '  la  nuit 
des   temps,  rfen-  eft   que  plus  reverse;  les 
nuages    qui     Tenvironnent    augmentent     fa 
'Majefte ,  &  la  rendent  plus  formidable.  Quand 
4a  loi'  eft  ^ncienne ,  on  fe  croit  fous  Hautorite 
de  cette  longue  fuite  de  Rois  qui  ont  porte 
1^  fceptre. 
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Augufte  Prince ,  vous  aurez  de  bonne  hectre 

les  yeux  attaches  fur  les  principes  immuables 

qui  font  le   fondement  des  Empires;  vous 

fpngerez  que  Icfi  Princes  pal&nt ,  mais  que 

la  loi  ne  pafle  point.  Cette  toi  parkra  par 

vous,    Vous   vipus  la  repr^fenterez  comine 

un  arbre  antique »  refpedable  par   fa  vieil- 

lefle,  qui  a  cru  en  meme  temps  que  la  Monar- 

chie ,  &  qui  n^  ayec  elle ,  la  doit  couvrir  de 

:  fpn  ombre  ji^qu  a  la  fin  des  fi^cles ;  fi  vous 

..coupez  a  votre  gre  de  fes  lx;anches.y  cet  arbre 

languira  & .  j'^tat.  languira  avec  lui. 

;<     Un  Tt'uufp  (age  n'eft  jamais  alarme  par 

.J^s  perils;  ^'offrq-t-il  des  moments  de  crife» 

des  mome^its  qui  exigent  une  determination 

.  ferme^  &  rapide  ?  la  prudence  ne  I'abandonne 

pointy  il  compenfe  par  le  cofifeil,  ce  qu'il 

De  ,peut  actendre  du  temps  ;  les  lumieres  de 

-1^  fages  Minifkes  reun^^esaux  fiennes^  im- 

priment  a  fes  deliberations    le;  fteau  de  la 

reflexion  .&  de  la  maturite  la  plus  parfaite. 

On  voit  que  c'eft  Tou  vrage  d'un  Prince  vigilant 

,&a(S:if,  niais  ja^iais  temeraire  &  inconfideftf* 

;    Cette  0U>deflie  qui  .orne  ii  bieQ  les  talents 
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ivoit  exerce  un  etrange   empire  fur  le  fi!s 
du    grand  Henri,  Domine   par  fon  MiniC- 
tre  ,  il  trouva  en  lui  un  fens  fi  profond  &  fi 
jufte  qu  il  confentit  a  ecre  fon  efclave ,  plutot 
que   de    ne    pas   etre    celui  de    ia   raifon, 
Malheureux  Prince  !  qui  ne  fjut  pas  rendre  I 
cette  digne   Souvcraine  une   obeiflance  plus 
noble ,  ou  plutot  qui  nes'  apper9ut  point  qu'elle 
ne  tient  pas  un  fceptre  de  fer,  De  pareils 
^xemples  font  rares  dans  Thiftoire  des  Monar- 
chies.   Peut-etre  Louis    XIII  eft-il  le  feul 
Souverain  a  qui  la  Raifon  ait  impofe  un  joug 
auffi  incommode.  Sou  vent  les    Sujets   com- 
mandent  aux  paffions  des  Rois ;  mais  c'eft  un 
prodige  quand  ils  fubjuguent  leurs  vertus  8c 
fur -rout  leurs  penfees. 

Le  confeil  eft  la  feute  voie  qui  conduife 
furement  un  Monarque  a  la  gloire »  quelque 
cleve  qu'il  foit,  il  eft  homme  5  routes  fes 
cntreprifes  porteront  la  marque  de  fa  foiblefle, 
s'il  fe  r^pofe  fur  lui  feul.  Heureux.Ies  Princes 
qui  a  mefure  qu  ils  font  plus  Aleves ,  fentent 
davantage  la  neceffite  de  defcendre  vers  les 
Sujets ,  pour  regler  les  difFerents  objets  de 
Tadminiftration  publique!  Heureux  les  Princes 
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qui  connoiflant  la  difficulte  de  bien  appreciei^ 
les  objets  dans  cette  immenfice  de  puifiance 
qui  s'o£B:e  a  leur  vue  ,  fe  font  aider  par  des 
hommes  fages  I 

Un  Prince  en  qui  les  mechantes  quality 
ont  fait  oublier  celles  de  Roi  puiflant  & 
habile  :  un  Prince  a  qui  Ton  regrette  detre 
force  de  donner  meme  quelques  elopes  ^  a 
r^gne  fur  j  cet  Empire*  Le  fourbe  %  &  pufil* 
lanime  Louis  XI  fe  livrant  a  la  prefomp* 
tion  9  a  commis  les  plus  enormes  fautes ; 
renfermant  en  lui  feul  tout  fon  Confeil ,  ne 
fe  confiant  que  dans  fes  propres  penfees, 
il  montra  que  la  politique  fourde  &  arti- 
ficieufe  ne  fuffit  pas  pour  bien  regirutt 
£tat* 

Augufte  enfant  des  Rois  »  le  Ciel  vous 
accordera  cet  heureux  difcernement  qui  fait 
diftinguer  les  vrais  Sages  ;  il  vous  accordera 
cette  defiance  eclairee ,  qui  eft  le  fur  garanc 
d'un  gouvernement  ftable ,  ferme  &  tranquiUe* 
La  force  eft  le  fruit  de  la  meditation.  II 
eft  rare  d'etre  ferme  &  precipite«  La  m^me 
l^g^rete  qui  eft  dans  les  penfees  eft  prefque 
toujours  dans  ie  pouyoir*  Le  cgsut  nevoic 
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que  par  les  facultes  de  Tefprit  ;  il  en  prend 
k  forme  &  le  caradere. 

La  fagelTe  du  Prince  delate  fur-tout ,  lorf- 
qu*infult^  par  les  ennemis  de  fon  Empire « il 
He  fe  livre  point  aux  reflentiments  que  fon  coeut 
lui  fuggere*;  mais  que  fe  defiant  du  premier 
mouvemefit  qui  eft  prefque  toujours  celui  de 
la  paffion ,  il  retarde  Tinftant  de  prendre  fa 
r^folution  ;  fa  fageife  eclate,  lorfquil  pefe 
les  moyens  avec  les  obftacles «  Tinjure  avec 
les  maux  que  la  guerre  entraine ;  enfin  elle 
delate  lorfqu  il  montre  le  Roi  modefte  plutot 
que  le  Roi  abfolu. 

Si  tous  les  hommes  prefomptueux  s'expofept 
i  tant  de  fautes  ,  combien  les  Rois  ne  doivent* 
lis  pas  apprehender  davantage  les  fuites  de 
iapr^fomption ,  eux  que  tant  de  pailions  invef^ 
tiflent,  eux  dont  elles  troublent  C  fouvent 
les  jugements;  eux  enfin  a  qui  Tautorite 
montre  tout  poilible  !  Les  obftacles  que 
rhomme  ordinaire  rencontre  a  chaque  inf^ 
tant,  lui  lailfent  le  temps  de  pefer  fes  re<- 
folutions ,  d'examiner  fes  d-marches  ;  mais 
un  Souverain ,  loin  de  trouver  des  obfbcles  Sc 
une  heureufe  r^iiftance,  fent    au  contrair^ 
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une  pui{Iance  qui  rentr^ine  comme  malgr^ 
lui.  Les  re  vers  ne  rinftruifent  prefque  jamais » 
parce  que  fes  trefors  lui  ofirent  les  moyens 
de  reparer  fes  malheurs  2c.  fes  pertes.  La 
puiflance  qui  n'eft  pas  dirigee  par  la  fagefle 
eft  une  efpece  d'ivrefTe  qui  affoibiit  la  liberie 
&  la  force  de  la  r^exion. 

Un  Prince  /  qui  fe  defie  de  fes  penfees, 
fait  eclacer  la  force  de  fon  gouvernemenc ; 
fi  fa  modeftie  regne  dans  fon  coeur ,  il  fait 
aimer  fa  puiflance.  Ici  eft  une  nouvelle  fourcile 
de  bien  pour  TEtat. 

La  modeflie  dans  le  cceur  des  Souverains 

eft  le  plus  grand   eiFort  de    la   fagefle.  Peu 

d'hommes  redftent  ^  Teclat  de  la  gloire  des 

fucc^s;  peu  d'hommcs  fe  font  aflez  vaincus 

eux-memes   pour  n'en    ctre    point    eblouis. 

Un  orgueuil  funefte   s'attache    a   touces  le 

conditions,   &    fletrit   par-tout   les    vertus. 

Dans  un  Roi,  il  donne    a  la  puiflance.  je 

ne  fais  quel  caradere  rude  &  farouche  qui 

la   degrade,  &    rend  le   fardeau  de  Tobeif- 

fance.infupportable  aux  Sujets.  Get  orgueuil 

eblouiflant  les   yeux  du  Mooarque ,  trompe 

&  abufe  fes  fentiments.  U  met  le  fantome 

de 
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<lu  pouvoir  a  la  place  du  pouvoir  lui-meine» 
la  violence  a  la  place  de  rautorite)  Topiniatret^ 
a  la  place  de  la  fermet^  ^  Tobftination  a  la 
place  de  la  conllance  $  enfin  Torgueuil  change 
les  vertus  en  vices ,  ou  plutoc  il  donne  a  celles-* 
ci  le  nom  facre  des  premieres* 

Un  Prince  fage  qui  ne  voit  dans  le  pouvoir 
qu'un  d^poD  que  le  Ciel  lui  confie  »  fe  rap-* 
pellant  fans  cefle  le  neant  d'ou  eft  forcid 
route  creature  ,  tient  Ton  coeur  ferm^  k 
la  vanite.  Penetr^  de  pareijs  fentiments ,  ce 
Prince  attire  tout  a  lui  ;  mille  venus  reu^ 
nies  Uii  gagnent  le  cceur  de  fes  Sujets*  Le$ 
.^traqgers  le  confiderent  avec  complaifance* 
Plus  il  fe  cache  au  dehors »  plus  on  deiire  de 
le  connoitre;  la  gloire  exterieure  n'intimide 
point  les  regards ,  lorfque  la  modeftie  du  Pfin^ 
cc  tempcre  la  majefte  du  Trone* 

Un  Prince  modefte ,  jouit  d'un  avantage 
ineftimable.  Les  adverfites  ne  diminuent  pas 
de  fa  gloire ,  elles  n'alterent  point  fa  tranquil* 
lite ;  ce  font  des^  viciifitudes  dans  les  evene- 
inehts ,  &  hon  des  rev^rs*  Si  la  profp^rite  n'a 
pas  enfle  fon  cceur ,  pourquoi  feroit*il  abattu 
.par  rinfortune  ?  Les  Sujets  partagent  avec 

L  1 
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lui  (es  difgraces*  Les  grangers  compltiflent 
a  fes  malheurs ,  &  tie  rinfuicenc  point.  DUbos 
pills'^  ii  eft  pour  uo  Prince  modefte  une  gran- 
deur que  le  Monarque  orgueilleux  ne  connott 
point :  c  eft  la  grandeur  m£me  de  I'adver^ 
iite  y  grandeur  d'autant  plus  eftimable  &  plus 
fblide  qu  elle  fortifie  le  coeur ,  atguife  ks  facul* 
t^s  de  Tame .  &  leur  donne  plus  de  reilbrt. 
L'orgueuil  au  contraire  les  dilate »  les  ener- 
ve»  les  an^antit. 

Repr^fentez  -  vous  un  Prince  qui  releve 
r^clat  de  foil  pouvoir  par  fa  modeftie «  &  un 
Souverain  qui  ne  connoit  point  cette  vertu, 
Le*  premier  ne  voit  dans  les  fucc^s  de  la 
guerre  qu  un  bonheur  pafTager ;  le  Souverain 
orgueiJfeux ,  confidere  dans  les  mobdres 
avantages ,  des  viftoires  ^datantes »  des  triom- 
phes  :  il  faut  que  les  Places  publiques  foient 
d^cordes  de  fes  exploits ;  que  le  Marbre  & 
I'Airain  s'animent  en  quelque  forte  pour  les 
publier »  que  Timmortalite  y  mette  fon  fcean 
beffa^able*  Le  Prince  modefte  appaife  fes 
ennemis ,  le  Prince  (xrgueiUeux  les  aignt  & 
]es  brave.  Celui-ci  n'ecoute  que  fon  poizvoir, 
celui-la »  (a  fagefle«^Le  premier  s'arxete  quand 
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fes  ennemis  font  vaincus :  il  Jfaut  pour  fatif-- 
faire  le  fecond «  qu'ils  foient  terrafles  ,  &  que 
leur  front  ^ccable  par  la  honte,  touche  la 
poufliere.  Quelle  eft  ordinairement  Tiflue  de 
la  fortune  de  ces  deux  Princes  ?  La  gloire  n'a 
jamais  pour  le  premier  ni  pour  fes  Sujets » 
de  retours  amers  :  n  excitant  ni  jaloufie  ni 
haine » le  deCefpoir  n  arme  point  fes  ennemis » 
&  ne  refTufcite  po'uit  leurs  forces  epuifees ; 
fes  vertus  font  un  abri  pour  fa  pui(rance;mais 
Ain  Prince  orgueilleux  s'attire  leur  courroux^ 
On  a  vu  des  Alithridates  armer  des  Royaumes 
par  le  feul  motif  de  combattre  dans  une 
PuifTance  rivale «  une  £ierte  imperieufe  qui  les 
humilioit.  Mais  H  un  Souverain  eft  modefte  > 
rhomme  en  lui ,  fait  aimer  le  Roi. 

Jamais  la  modeftie  ne  convint  mieux  aux 
Souverains  de  TSurope,  que  depuis  qu^ 
leurs  droits  mutuels  font  heureufement  fixes ; 
&  que  r^quillbre  regne  dans  le  continent. 
Cette  vertu ,  Aimable  Enfant  des  Rois ,  &ra 
vos  plus  cheres  delices.  Vou$  avez  fous  y  os 
yeux  ce  Monarque  pacifique  qui  s'eft.mttiirs 
ladmiratipn  &  Teftime:  des  Nations  voifines ^ 

.    Ll  ij 
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au  milieu  des  profp^rit^s  les  plus  ^datanteSii 
La  viftoire  qui  ravoit  couronn^  brilloit 
moins  fur  (on  front  que  fa  moderation* 
Affable,  populaire,  il  gagna  tous  les  coeurs 
par  ce  fentiment.  Les  larmes  que  faifoit  couler 
la  douleur  ,  fe  changerent  bien-tot  en  des  lar- 
imes  <le  tendrefle  ,  &  les  Peuples  etonn^  virent 
un  pere dans  leur  vainqueur*  II  fut  larbitre  de 
r£urope«  moins  par  raggtandiffement  de  (a 
pui^ance  ,  que  par  la  confiance  qu  il  infpira  a 
fes  ennemis :  je  dis ,  la  confiance ;  car  on  a  vu 
par  Texemple  des  temps  les  plus  recules ,  que  la 
puiflance  ne  fuffit  pas  pour  appaifer  les  haines , 
&  reduiie  au filence  des  ennemis  irrites. 

Oui  ,  Augufle  Prince ,  la  modeftie  ca- 
rad^rifera  votre  regne.  Il  vous  fuffira  de 
la  montrer  pour  vous  rendre  aimable  i  vos 
$ujets,  &  aux  Nations  etrangeres*  On  eft 
tou jours  affdZ  grand  quand  on  puife  lagloire 
dans  la  \8iertu«  On  vous  a  rappell^  fouvent 
le  fouvenir  de  ce  Monarque ,  de  ce  faint  Roi 
de  votre  race ,  a  qui  la  modeftie  €toit  fi 
chere.  Dans  la  vie  privce ,  aucun  homme  ne 
jie  furpaflbit  pour  les  mceurs  fimples  &  pour 
la  candeur.  Cette  vertu  fembloit  meme  tenir 
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de  la  timidite  (a)  :  Non,  c'ecoit  la  vigue  u^ 
de  foname  qui  fe  fortifioit  &  croIiToif  dans 
le  filence.  C'etoit  alors  que  fa  force  jectoit 
de  profondes  racines ;  qu  elle  preparoit  cette 
feitnet^  qui  fe  deploya  fi  fouvent  au  dehors 
avec  tant  de  majefte  &  de.  gloire. 
*    La  modeftie  eft  la  vertu  qui  diftiogue 
plus  furement  les  grandes  ames ;  elle  fe  plait 
a  acpompagner  les  talents  ^minents  „  &  leSr^ 
vertus  heroiques.  II  eft  une.  fimplicite; «  une 
candeur «  une  ingenuite  aimable  qui  Les  releve^ 
&  les  embellit.  Ceft  ainfi  que  la  plupart  des. 
heros  de  l*&ncienne.  Grece  &;  de  Rome  nous 
font  repr^fent^s,.  Ceft  le  tableau  que  nou& 
offirent  les  graqds  homines  des  Cedes.  mQdernes«.^ 
Le;s^  S«  Louis ,  les  Charles  le  Sage ,  les  d' Am- 
boife ,  les  Ruiter ,  les  Faber  ^  les  Turenne  ^ 
les  Catinat. 

Un  Prince  qiie  j'ai  cit6 ,  que  je  cite  encore^ 
k  xegret »  &  dont  on  dqfigne  aifez  le  nom  ^ 
en  dilant  qu'il  fut  audi  mauvais  fits  que  mauvaia 
pere ,  fentoit  le  befoln  de  \^  modeftie  dans; 

(a)  Voy.  m  Portrait  approfrndi  &  concU.  du  cartUtim 
4e  u  Prince  dans.  PAb^.  ChronoL  if  CHift*  di.  Frond  ^, 
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iMi  Roi  (a) ;  mais  elle  fut  accompagnee  en 
lui  de  trop  de  defauts  Infarres  >  pour  ^u  elle 
j>ut  d^ployer  fur  fon  front,  fa  beaute,  fa 
candeur  &  fa  gtoire.  ITailleurs  cette  modeftie , 
qu'un  vice  peut-toe  avoit  apportee  dans  fon 
coeur ,  n'^toit  pas  unie,  comme  nous  Favons 
Vu,  a  celle  de  I'efprit,  Or  cc  font  deux  foeurs ' 
qui  ne  doivent  jamais  fe  quitter  &  qui  vues 
enfemble  paroifTent  plus  belles. 

'  Si  la  modeftie  n'accompagne  tootes  les 
d-marches  du  Prince,  il  na  qu'une  partie 
de  la  •  fagefle.  II  n'a  point  celle  qui  parle 
far-tout  aux  yeux  de  la  multitude.  Nouvelle 
vertQ  bien  neceflaire  a  un  Monarque  :  la 
jBodeftie  dans  la  pompe  de  la  Royaut^. 

'  Cette  vertu  eft  bien  plus  une  ffire  marque 
de  la  fagefle,  que  le  front  n'eft  un  Symbole 
de  nos  affeftions.  Un  Prince  enclih  au  fafte, 
degrade  la  dignitd  Royale.  QuVt-il  befoin 
de  briller  par  la  pompe  !  Oublie-t*il  qu'image 
du  Tr^-haut,  il  doit  plus  faire  fentir  fa  gran- 
deur que  fe  montrer;  Urt  grand  Roi  ne  cherche 
point  a  ^bkwif  4e» yeux ,  rien  en^ hn  netioit 

(a)  Louis  XI  avoit  pour  niaxim'e  favorite  que 
lorfqu*orgueuil  chcminc  dtvarit  y  Aoruc  fr  dommagefiimni 
di  bienpth*    *  '^ 


diftraire »  retarder  les  regards  emprefles  des 
Su jets  qui  chercbent  dans  fa  Perfonne  facree , 
ce  ccsur  de  Roi ,  d'ami ,  de  pere  qui  fait  tout 
leur  bonheur.  Que  des  hommes  a  qui  la 
Nature  ayare  n'a  accorde  que  de  i'or  ou  de 
vains  titr^s ,  pretendent  frapper  la  foule  par 
un  exterieur  impc^nt ;  le  Sage  h*en  eft  point 
etonn^:  mais  un  Roi  fe  degrade  par  cette 
frivole  pompe  i  c'eft  dans  fon  coeur  que 
fonttous  fes  titres  cberis  ;  les  Sujets  n'ont  pas 
befoin  de  ceux  que  ies  yeux  leur  montrent ; 
le  Souverain  ne  pent  jamais  etre  aufG 
grand  a  leui-s  regards  qu ii  left  au  fond  de 
leur  ame* 

Laiifons  aux  Poteatats  de  TOrient  ta  foible 
gloire  de  briller  par  un  vain  fafte.  .lis  com- 
xnandent  a  des  hommes.  ftupides » dont  les  hom- 
mages  font  une  adoration  aveugle.  Ces  vils 
efclaves  reflemblent  a  ces  Peupl^  des  memes 
contrees  qui  fe  profternent  dev^t  le  SoleU , 
lorfqu^  brille;  &  qui  le  plcurent  comme 
s*il  netoit  plus,  lorfque  la  Nature  le  couvre 
d'une  nuitprofonde.LesRois  de  nos  heureux 
climats  commandent  a  des  Nations  4clairees . 
fur-tpu£  notreg<$ni^  ^if  &  penetrant  n'a  pas 

LI  iv  ♦; 


befotn   de  ces  moyens  exterieurs.  Nousap* 
precions  nos  Princes  par  leurs  vertus. 

«  Si  le  Monarque  (e  livre  a  Texc^  dn 
£lfte ,  les  richeiles  verfees  dans  fes  Trefors  ^ 
circulent  moins  ;  ou  ce  qui  devient  plus  fu- 
nefte  a  I'ordre .  elles  tombent  dans  des  mains 
imputes ,  dans  les  mains  des  dangereux  Ar^ 
tiftes  du  fafte,  dons  les  talents  Sc  le  gout 
amoliflent ,  corrompent  &  infeftent  la  fbcietd^ 

Le  luxe  avoit  p^netre  dans  nos  Cours 
d^s  les  premiers  temps  de  la  Monarchies  Deja 
il  avoit appelle  les  richefles  de  TOrient  (a). 
La'Cour  de  Charlemagne  offiroit  lefpedacle 
d'une  rare  &  noble  magnificence  :  mais  cette 
magnificence  n'etoit  que  pour  les  jours  de 
grand  appareil ,  ou  pour  d*^clatantes  cer^ 
monies  (b).  Get  Empereur  avoit  ordinairement 
un  cortege  tres-modefte ,  &  portoit  des  vete^ 
ments  tres-fimples  (c), 

(  a  )  Voy,  Abr.  CJiroja^  de  tHifl.  dc  Frawce  ^  ao- 
nee  618/ 

(b)  Voy.  la  defcription  de  rAml)aflade  qu'il 
rejut  de  rEmpereur  d'Oricnt,  Nicephore.  Felly^ » 

(c)  A^^e'  CKronoI.  dQ  THift.  de  Frsutcej^A^ 
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Le  luxe  dans  les  Chefs  de  T^tat  n'ofFroic 
point  anciennement  les  memes  abus  gu'on  re*- 
marque  de  nos  jours.  L'ennobliflement  n'ecoit 
point  encore  connu.  On  n'avoit  point  ouvert 
la  barriere  a  la  rdture  pour  entrer  dans  le 
premier  ordre  ;  aujourd'hui  les  richefles 
achetent  les  premiers  rangs  &  les  dignites. 
II  en  r^fulte  un  inconvenient ;  Thomme  riche 
tenant  toujours  par  le  fang  aux  etats  inferieurs, 
le  gout  de  la  depenfe  fe  communique  aux 
moindres  conditions ,  &  la  circulation  trouvant 
moins  d'obftacles ,  le  luxe  atteint  plus  rapide-* 
ment  aux  ^tats  extremes.  L^s  alliances  entre 
les  difFerents  ordres  ont  produit  des  efiets 
qui  font  audi  deplorables. 
.  .  La  paflion  du  luxe  eft  peut-£tre  plus  cri- 
minelle  dans  nos  Souverains  que  dans  les 
Monarques  des  autres  Royaumes*  Aucune 
Nation  n'eft  port^e  comme  la  n6tre  a  Timi*- 
tation.  Nous  copious  les  gouts ,  les  manieres, 
les  penfdes^  jufqu'aux  coutumes  bifarres  des 
Strangers.  Les  haines  les  plus  profondes 
n*ont  pas  et^  un  obftacle  a  qt  penchant ;  m  ais 
cette  imitation  eft  plus  fenfible,  lorfqu'eUea 
pour  objet  nf>g  Qrands  &  nos  Maitres.  Si 
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le  Monarque  4onne  Texemple  des  depenfes ; 
les  Su)ets  marchent  avidement  fur  fespas; 
ils  s'efForcent  de  Timiter »  &  le  toit  da  plus 
obfcur  citoyen  porte  une  funefte  empreint^ 
du  fade  du  Souverain. 

Ce  fafle  entraine  d'autres  maux.  Lc^fque 
le  Monarqu^  dirige  fes  gouts  vers  les  objets 
de  luxe^  la  protedion  n'eft  plus  accprdee 
qu  aux  talents  qui  flattenc  (es  ioclinations.  Les 
autres  font  oublies ,  peut^etre  avilis.  Les 
xnoyens  ne  font  plus  en  proportion  avec 
les  befoins.  Le  Peuple  n'a  plus  d'etat  qui  lui 
foit  voiHn*  Sa  mifere  lui  pafoit  extreme ;  il  fe 
d^courage.  Ce  luxe  eft  conmie  un  miroir 
funefte  qui  ne  lui  monfre  que  home  &  avilifr 
fement«  L'experience  nous  a  ailez  inftruits: 
chaque  -etat  a  voulu  imiter  les  modeles  qui 
font  au-deflu8 ,  &  tous  s'epuifent ,  &  epuifent 
les  inf<frieurs»  Aucun  ne  pent  prefque  plus 
fe  foutenir»  Les  travaux  dans  les  .conditions 
inoyennes  ne  peuvent  fournir  a  ce  luxe.  Qu  as^ 
rive-t-il  ?  on  achete  avec  des  vices  ce  que  le 
travail  honnete  ne  peut  payer  a  la  vanite. 

Le  luxe  deprave  le  cai:a(Sere  d'une  Nati<MU 
Kegaj:deroos*nous  comme  un  mal  peu  dast^ 
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gereux  ^  ce  gout  *  de  frivolite  que  ie  luxe 
infpire  i  tout  un  Peuple  i  cette  diftradion , 
cfette  difllpation  continuelle  quil  entraine  ? 
le  citoyen  detouxn^  de  Ton  commerce  fe  livie 
au  plaiHr.  Frappe  des  fpedacles  qui  s'oiFrent 
a  fa  vue ,  il  fe  degoute  de  fa  profeffion ; 
les  parties  les  plus  efieotielles  de  I'ordre, 
ceiles  qui  conftituent  la  force  premiere  de 
ri^tat  n'ont  pkis  dliarmonie.  La  quality  dans 
les  matieres  premieres  eft  aiteree.  Tout  ce^ 
qui  eft  poli  s'cnerve.  Le  luxe  ne  s'occupe  que 
de  Vexterieur ;  tout  ce  qui  eft  beau  eft  trour^' 
aifez  folide.  Ainfi  les  Manu&6hires  perdent* 
le  credit  chez  Tl^tranger ;  le  vice  p^netre  dans 
les  atteliers.  Comment  manier  les  inftruments 
du  luxe  fans  que  Tame  en  reflente  desatteinces  } 
Les  paflions  veillent  fans  cefle  au  fond  des 

cocurs  &.  font  excit^es^  k  la  moindre  etinc^lle» 

• 

L'epoufe  n'eft  plus  aflidue  a  fes  travaux ; 
Tenfant  dedaigne  I'application ;  le  cultivateur 
eft  arrache  a  nos  campagnes  pour  fervir 
d  efclave  a  ce  luxe.  L*homme  puiflant  dont* 
1^  prefence  dans  (es  domaines  fait  la  richelTev 
des  vallaux ,  attir^  par  le  bruit  des  plai£j;s^»; 
accourt  dans  la  Capitale.  Le  fimple  cicoy^eo^. 
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juTqu'alors  tranquiUe  fous  le  toil  de  fes  perer^ 
eft  r^veiii^  dans  le  fond  des  Provinces  8r 
entrain^  comme  le  noble.  Le  gouvernement 
connoic  ces  abus ,  &  la  r^forme  trouve  peut^ 
£cre  des  obftacles  infurmontables  (a).  Le  feu^ 
exemple  du  Souverain  preparera  itifenfible* 
ment ,  &  amenera  cette  revolution  heureufe- 
&  tanc  defiree. 

Le  luxe  retrace.  I'iinage  de  ces  diffipateurs* 
qui  pour  fatisfaire  leurs  gouts,  multiplieiit 
les  moyens  de  produit ,  hatent  le  rappcnrt  de- 
leurs  domaines,  &  epiufent  le  fol  eft  aug- 
mentant  leurs  reveniis.  Le  luxe  dans  un  j^tat 
eft,quoique  fous  un  dehors  trompeur,  la. 
plus  fure  marque  de  fa  foibleile.  Le  tronp 
s*epuife  pour  fournir  aux  branches  &  ne  fe 
nourrit  point*  Le^Royaunae  ibus  Philippe 
de  Valois   &   Jeaa  foa  fuccefleur  ^.  ecaloit 


( <i  >  Cette  Capitate ,  difbit  un  de  nos  ancicAs^ 
Rois ,  eft  comme  la  tete  d  un  monftie  deVorani 
qui  augmente  chaque  jour  ,  &  qui  par  fa  grof-- 
tetx  ^norme ,  n'a  plus  de  proportion  avec  ks  au-^ 
tres  membres  ducorp^*  Fpy*  Ahr^-ChroaoU  it  tlTi^ 
di  tmneu  .    * 


N 
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la  magnificence ;  fut*il  jamais  plus  languif^ 
fant  &  plus  malheureux  ?  Le  luxe  fe  fbrmoit 
avec  les  debris  des  catamites  pubiiques. 

Des  Grands  peu  dignes  de  ce  beau  nom  ; 
abufanc  de  la  faveur  d'un  de  nos  plus  c^l^bres 
Monarques,  le  tromperent  fur  la  veritable 
grandeur  du  Tr6ne.  Le  cortege  le  plus  ma* 
gnifique,la  pompe  la  plus  impofante  Ten*- 
vironnoient.  Des  F£tes  fuperbes  dans  fon 
Palais ,  attiroient  en  foule  fes  Sujets  &  les 
Strangers.  Ce  Miniftre  immortel  qui  unit  les 
,  deux  Mers,  fut  entraSn^  par  le  prejuge  uni« 
verfel.  Pardonnons-lui  cette  erreur;  il  faut 
dans  tous  les  grands  hommes  une  marque  qui 
montre  i'lmperfedion  de  I'humanit^.  Ces 
ndkveaux  ipe<9:acles  reveillerent  dans  tous  les 
efprits  des  idees  de  luxe  8c  de  d^penfe. 
Tous  les  etats  a  Tenvi  des  Chefs,  imit^ 
rent  la  magnificence  de  la  Cour ;  cette  ma- 
gnificence ^clata  jufque  dans  nos  Armees  (a). 
Des  Guerriers  fuperbement  v£tus  annon^oienc 
notre  gloire  ;  annon9oient-ils  une  grandeur  & 
im'pouvoir  durables? 


(a)  Foy.  ficck  de  LouU  XIF. 
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L'ecraDger ,  dices  -  vous  .  apportoit  parmi 
Dous  fon  or ;  mais  quel  avantags  pouvex-vous 
tirer4ecec  or  ,  lorfque  le  moyen  que  vous  eow 
ployez  pour  Tacquertr,  corrompt  les  moeurs  ?  La 
Capitate ,  je  le  veux ,  abondoit  de  richefles ; 
mais  les  Provinces  recul^es,  quel  falaire 
reciroieQC-elles  des  tributs  qu'elles  payoient 
k  ce  luxe  naciooal?  Le  Laboureur  dccouiage 
voyoic-^il  renouvellpr  dans  fon  champ ,  ce  fuc 
de  la  Terre  qui  ^voit  nourri  fa  premiere  moif- 
^n  ?  Ces  hommes  fimples  de  nos  Campagnes 
oe  foat-ils  pas  les  enfants  du  Mooarque » com« 
me  les  heureux  habitants  de  la  Capicale  ?  Ceux 
qju  lui  payeflt  le  tribut  de  leurs  fumrs,  ne  m^- 
]iceot-i)s  pastes  monies  fentiments  que  desSujets 
qui  tireot  de  ces  memes  fueurs  le  tribut  qu*ils  ver- 
feqt  a  leur  tour  dai^  les  Trefors  du  M onarque? 

Henri  connoiilbit  le  prix  de  ces  hommes 
gro(liers  :  il  les  porcoit  dans^fon  ccsur,  comme 
il  y  portoit  fes  Sujets  les  plus  illuftres.  11 
connotflbic  tous  les  dangers  du  luxe*  II  aimoir 
a  fe  mocitrer  avec  le  cortege  le  plus  iimple; 
il  paroiflbit  plutot  Tami  <]ue  le  Roi  de  ceux 
qui  compofoient  fa  Cour.  lie  grand  hommp 
repofoit  au  fond  de  fon  ame. 
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Reflerrons  tous  ces    traits   dans  un  feul 
tableau    :  ^rdfentons    rapidement   tous    les 
avantages  qu'un  Prince  ennemi  du  luxe  pro- 
cure   a  fon  l^tat.  Ses  depenfes  diminuent^ 
fes  Sujets  ont  plus  d'aifanee ,  moins  de  d^firs; 
toutes  les  conditions  fe  renferment  dans  leurs 
bornes.  Get  ordre  ,  le  plus  faint  de   tous , 
conferve  avec  fa  (implicit^  &  fa  modeftie , 
toutes  fes  autres  vertus.  Les  Seigneurs  habi- 
tent  leurs  Domaines.  Le  Courtifan  qui  forme 
ie  cortege  du  Prince ,  n'^puife  pas  fes  vaflaux. 
L'l&tat  eft   plus  fort  par  la  diminution  des 
l>efoins.  Les  generations  font  plus  robuftes; 
des  mcsurs  pures » fimples ,  aufteres  ,'des  moeurs 
de  Sparte  forment  le  cara<5tere  de  la  Nation, 
Les  Idoies  de  la  volupt^  font  renrerfees; 
la  cupidity  nVplus  fa  foif  d^vorante ;  le  jeu 
oublie  fes  fureurs  ;  T^poufe   eft  fidelle  a  fes 
travaux  &  ^  fa  vertu.  L'eftime  eft  pour  les 
fnceurs*  Thonneur  pour  le  fang,  le  pouvoir 
de  faire  le  bien ,  pour  les  riches ;  une  jufte 
l^roportton  dans  les  fortunes » lie  tous  les  ^tats 
4epuis  la  clianraiere  jufqu'au  trone  du  Sou- 
verain.  On  exige  moins  de  raport  des  Terres ; 
dies  regagnent  les  travaux  &  les  bras  qu'on 
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fouftrait  au  luxe;  les  produ&ions  du  fol 
reprennent  leur  premier  droit.  Ehfin  fi  des 
atteliers  font  renverfifs ,  des  greniers  s'devent 
dans  le  fond  des  campagnes. 

Le  luxe  intervertit  cet  ordre,  il  meprife 
les  richefles  du  fol »  &  ne  veut  que  de  fuper- 
bes  manufa&ures  ;  il  rejette  les  prefents  du 
Ciel  &  leur  prefere  ceux  qu'il  re^oit  de  la 
inain  des  hommes.  Etre  createur  !  nous 
fommes  indignes  de  vos  dons.  Vous  aviez 
dit  a  I'homme  en  lui  montrant  la  Terre  :  Voila 
tes  richefles.  II  vous  a  meconnu»  vous  etes 
venge  \  nos  atteliers  nous  ont  donne  des 
vices,  &  lorfque  la  Terre  ^toit  la  feule 
richefle  des  hommes,  nous  ^tions  vertueux. 

La  reforme  du  luxe  fuppofe  dans  le  Prince 
des  fentiments  courageux;  les  pieges  Ten- 
vironnent  de  toutes  parts.  Si  une  reflexioo 
profonde  ne  vient  a  fon  fecours  ,  il  eft  rare 
qu'il  foit  penetre  des  maux  qu'entraine  cet 
abus.  La  grandeur  s'oifre  a  lui  fous  mille 
formes  dangereufes;  fur-tout  cette  grandeur 
fondee  fur  les  conquetes,  eft  recceuil  le  plus 
funefte  de  fa  vertu.  Hatons-nous  de  combat- 
tre  ceite  malheureufe  paflloni  monaons  les 

avantages 
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avancages  dont  un  Prince  pacifique  (ait  jouir 
fon  l^tat. 


Del'amourdblaPaix. 

iM  o  s  mceurs  fe  font  bien  deprav^es  ;  il  a 
fallu  ^riger  en  fcience  cette  fureur  brutale  qui 
excite  Thomme  a  s'armer  contre  Thomme  ;  ii 
exifte  un  art  foumis  a  des  regies  fures  pourplon-> 
ger  le  poignard  dans  le  fein  de  fon  femblable ! 
La  raifon  &  Thonneur ,  comme  s'ils  avoient 
€te  forces  d'avouer  la  plus  infenfee  &.  la 
plus  feroce  des  paflions ,  fe  font  pretes  a  la 
ieconder.  Que  la  vengeance  s'armat  route  feule 
dans  1  exc^  de  fon  delire .  on  le  concevroit ; 
'msLis  que  nos  inftftutions  ayent  augmente  fa 
force  par  les  xnoyens  que  nous  avons  mis 
en  fon  pouvoir » voila  qui  deconcerte  &  humi- 
lie  cette  meme  raifon  qui  s'eft  laiffee  ent^rainer 
par  le  prejuge  univerfeL 

Lorfque  les  Europeens  devores  par  la  foif 
de  Tor ,  traverferent  les  mers  ,  &  allerent  al« 
lumer  une  guerre  aufli  cruelle  qu  injufte  dans 
Tautre  continent,  les  malheureux  habitants 

M  m 
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fousleurs  coups;  desamas  enormes  d'infoi* 
tun^s  renverfes  fur  le  fable  ^  ofFroicnt  le  fpcc- 
tacle  de  ces  tendres  habitants  de  Tair,  que 
les  csuels  frkiuu^  onC'.  moif&Kies » '  &  qu  on 
volt  ^tendus  fur  un  champ  couvert  par  les& 
neiges.  l4^s  braves  Ame^icains  ddployoionc 
toute  ia  force  dTun  jfencimant  irrite  par  fift- 
fulBe ;  mais  la  gtotre  barbate  de  les  egorg^r 
nous  ^toit  referv^e  ,  jamais  l<eur  corur  ae^ 
leur  avoic  Aigg^6  de  foumettre  a  des*  loixi 
certaines ,  la  paffioa  la  plus  fi»igueufe« 

Vous  dites  qu'il.  pent  moins  d'homme^ 
deptiis  que  Tart  dirige  les  operations  de  hn 
guerre;  je  ravottd';  m^s*avoiie:(  auili  que 
ce  n'eft  point  un  motif  d'humanite  qui  a  faic 
kiventer  cet  art  fupefte^  AVbuez  que  le  Frtnce 
qui  prend  le  nouvew  tonnerre  que  youslui 
arez  mis  dans  les  mains ,  n&  le  lance  pome 
pour  tfpargner  plus  d'hommes  >  mais  poue 
renverfer  plus  d'ennemis.  Les  guerres  ne  foB€ 
pas  moins  frequentes  que  dans  les'teinps  an- 
ciens.  Vous  ^puifefis  toujour  les  Provinces 
par  vos  contributions  formes.  Vous  enlevex 
4e  ches  fennemir  touces  les<richdles  que  vous 
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poavet  eimporfier.  La  fureur  dans  le  Soldat  eft 
toutce  qu'dile  peut  etse  dans  rhommela  plus 
ieiQce  y  Qt  elle  a  die  plus  la  Science.   Vous 
jcfliDtnettex  des  honreurs  que  les  Anciens   ne 
iorpafiseoc  point,  n^egaloteat  pas  m^ine.  Quel 
fpe&cla  offrent  a  nos  yeux  ces  triftes  concrees 
tpSi  font  en  pcoie  au  fort  des  armes  !  de$ 
viMes  clef(2lees,des  brigandages  dc  des  cruaut^s ; 
le  champ  du  malheureux  devaft^  ;  ces  fbr£^ 
immeofes  abattues  ;  ces  hameaux  r^uits  en 
cesidres  ;  cos  afyles  faints,  profanes ;  ces  vier- 
geseploree&^immolees'^a  votre  fureur  brutale ; 
ce  vieillard  tremblant ,  a  qui  vous  enfoncez  fe 
poignard  aupres  de  fon  foyer ;  cette  mere  a 
qui  vous  arracbez  le   pain  de  larmes  qu  elle 
.  lonspoit  pour  ce  tendre  enfant  qui  court  vai- 
cement  fe  pricipiter  comre  fon  fein ;  ce  fein 
aaternel  que  vient  percer  votre  fer ,  encore 
iciintdufrng  du  pere.  duels deftrufteufs lies, 
chars  armes  de  faubc  pr^femoienc-^ife  un  fpefta* 
cle  plus  horrible  ?  £ft-ce  ainfi  que  vous  fahes 
edater  votre  humanity  dans  la  guerre  ?  £ft-ce 
te  fcuit  de  la  fagefle  de  vos  inftitutions  ?  VchIs 
detcuife^  peut-£tre  motos   de  Soldats  $  (»ais 
par  vous  des  tmllieis  d'hoomes  font  perdus 

Mm  ij 
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poor' les  geti&ations futures.  Onne  voit pobt 
ifilluflxes  vaincus  tram&  derriere  des  chart 
de  triomphe  ;  mais  a  la  place  de  cecte  barba- 
rie ,  qui  €toit  plutot  ua  orgueuil  faroucKe  , 
.  vous ,  faites  une  guerre  implacable  aux  mceurs. 

O  Prince  aimable  ,  les  maux  de  la  guerre 
feroDC  fur  vocre  coeur  fenfible  une  impref&on 
.trop  profonde,  pour  que  ce  fleau  oe  vous  foit 
point  en  horreun  Vous  ne  gouterez  jamais  une 
gloire  audi  amere  que  cetle  des  armes  ;  vous 
conjurerez  leCiel  dene  jamais  vous  commander 
d'exercer  fa  colere ,  mais  de  vous  confier  la 
clemence.  Le  fpec^cle  de  TUnivers  ne  nous 
offre  que  I'image  touchante  de  la  paix.  II  fern* 
ble  que  le  Tres-haut  n'ait  voulu  donner  aox 
hommes  que  fes  attributs  aimables  j  &  ie  r^ 
ferver  pour  lui  feul  Ton  courrpux  ,  &  (es 
vengeances.  Veut-il  nous  punir  ?  le  Ciel  s'ouvre, 
le  Connerre  frappenos  tetes :  mais  la  terre  dilate* 
t-ellefon  fein  ,  c'eft  toujours  pour  nous  of* 
frir  un  bienfait. 

Votre  fang  vous  prefente.  d'illuftres  exem* 
ples.Ce  fametix  H^ros  qui  conquit  fon  propie 
Royaume  par  le  glaive  &  par  Tamour  de  la 
Nation,  ^toit  fans  doute  un  Guerrier  aufl! 
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coui:agaux;^  qju'habile  &  invincible ,  ceptifkdznt 
la  cauroiane  fut-elle  une  fois  afFermie-  fur  fa 
tete  ,  il  ne  fongeaplus  qu'a  entretenir  la  paix 
au  dedans  &  au  dehors  de  TJ^tat.  Je  n'examine- 
point  li  fon  ccetir  paternel  &  royal  con9u|:  le. 
plan  d'une  paix  perp^tuelle  ,  plan  magnifique 
&  fublime  !  qui  ne  peut  etre  que  I'erreur  d'un^ 
grande  ame  ;  mais  au-moins  la  tranquillite  pu** 
blique  faifoit  fes  plus  checes  delices«  Toute  la 
conduite  de  fa  vie  en  fut  une  preuye  eclatante; 
14'aboadance  qb'il  vouloit  procurer  a  fes  moinr 
dres  Sujets  »•  fa  bonte ,  fa  generofite  ^  fa  cle-f 
inence»  fa  douleur  lor fqu  on  le  for9oit  a  repr en?-: 
dre  les  armes » tout  w^ca^c^olt  en  lui  ce  fentL- 
m^nt  gen^reux.  On  eut  dit  m^me  que  cetoit  ua 
nolple  principe  de  fan  ame  magnanime »  de 
croirpv  (;pie  Tamour  de  la  paix  devoat  etre  le 
carai^ere propi^ d'un Roides Francois*  Ce  fa-» 
mewfrmot ,  lor£]u  il  alia  repou0er  les  Efpagnols 
deyan^  la  Capitale;  dc  la  Picardle  fernble 
I'indiquer  (a)* 

(  tf  )  Les  Efpagnols  ayant  furpris  Amiens,  Henri 
f  V  courut  au  fecoiurs  fc  cette  ViHc  ,  en  difent : 
Cifl  <^c^  fain  fc  Rpi  dc   France,    il  eft  tmps  d^ 

M  iij 


tJh  Monarqtie  feff(ib)e  au  brM  dt  1&  "ptib^ 
fc  montre  Ic  Pere  'de  fes  Snjtis ,  te  frei^  4csr 
Rom  ,  I'ami  4e  rhttiwanitrf.  Son  RoyAuttic  tle- 
'^ient  ttMis  les  jours  plas  floriflaot  ;  Ic  fer** 
dtau  ttes  impofitibns  eft  diitrintrf  t  ^^  Tettfe 
cOfiiferve  fes  cultivtfeetirs  ;  Its  .richefifes  fe 
fconfbmwrent  dafts  Tfemt  &  pour  iT^tat  5  ler 
Scicnrces  &  Ics  Arts  ^ofperrent  a  Pombtc  de 
fet  pafat  J  le  Prince  n'eft  point  detoume  'Aua 
radminiftration  intirieute  de  fon  Royatimc ;' 
il  eift  tout  entier  i  fes  Sojecs  ^t  iitm  bm^ 
htut ;  les  kaines  des  Nations  ie  changent 
eti  (fmolation  &  en  rivalit^  ;  )es  Empifef 
fe  K?uniflent  pour  la  profpSritd-du  Gom-' 
merce  i  la  tomnwinicat!<Hi  plus  ^RWe  entre 
eei  Empires ,  FaciBte  k*j  moyens  de;s*8clai* 
ter  mntoeDemeflt ,  ^  copier  a  T-anvi  4« 
fage^  coutumes  ,  d'acqttAir  ies  cDflMSflin^ 
tts  uttles  au  bonfceur  des  6tars,  defiffortnef 
au*  bonnes  m<ettrs#-'La  fenfibilk^  fe^ohfervef 


^  •  .< « 


f  cajvoe ,  axmee  ifP7;«  Si^:enx)t|>eutiigaifi^.g«'il 
|i*i^  point  de  la  dignite.  d*4in  Roi  de  France  £^^ 
i.U  guerre,  les  qeursfenfihles  x.doi^eroitt  110% 
plus  noble  intorprdtation. 


'^MS  les  cttum^  le ip^adb  de  b.gqe^ne 

'  TaSoh&t  point ,  tie   I'^eiiit:  poisA ;  la  Tdroe 

oublie  \t  plitt  fondle  tdds  oits  >  r£cat  cOafei:^ 

ies  fn&nt^ ;  il  s'enrichit  de  touces  tes  ▼eitas 

<]ae  lui  enkv^rak  la  ficetKte  des  annes  c  cran- 

^uUlt  dans  fajproip^rkfi  Je  Souveraia  cooTaom 

Ufi^  pikrtie  die  (46  crtffots  i  lelever  des  Edifices 

idlitimaniii^ »  des  ^tiommem s  fuperbes  e  i  3a 

VHe  de  cte  momaaiems «  1q  poft^ti  s'l&DCve  •» 

icdftinM  ^r)oi»b9Us^^tioiK:ieiicclre  a  k  vuedfs 

^dgin^ques  rdii^s  de  bt  iSrefce  &  de  Rtmiw: 

iV<o&i  tes  fhrits  da  goidt « de  i'slbotdmce  &  ^ 

it  fyai0t !  Eflfiti   tdtts   ks  Arats  font  diiiB  ia 

t^onc^^rde ,  tt  kiss  Mdft8»}t«es  fom  ptut6t  des 

theB  lie  &mi)le»   que  dm  Soaverains '  des 

<M&fioiti^  QM  de  t^eRdibflt  en  l«irfu>iitobt 

Augufte  Prince  ,   Thiftoire   vous  donnera 

de    grandes    le9ons.    Ne  vous  laiflez  ppint 

^lauir  par  Ies  fairs  fi  vantes  qu^ll^  ofirka  i 

vecr4  Yue^  Parc^uf  ez  jsup^ment  rbi^oiire  4es 

iMMfaK|Ue$  ^  iftit  ami  hs  coinbkts^  qui 

one  accnintulil  fax   Icttts  tStes   iet  tl-i^dWIf^^ 

avec   fes  viSoires ;  c  eft  tin  ^cofeuil .  tonrrfe 

Jequel  la  Yanite  vous  pwitcxe^ ,  &  que  vous 

4eve2;  aamke%  Uxac  vi^eire  ei^  une  cala?? 

M  m  iv 
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^SS^   -^    D  B  S     C  A  U  $  tf  $•     : 

TDk€  publique.  Le  Dieu  que  nous  fervons 
a  horreur  du  fang ;  &  quel  que  foic  le  Peuple 
qui  eft  facrifie »  ceft  toujours  le  fang  de  fes 
enfants  qui  coule.  II  a  pu  permettre  autre- 
fois qu  on  I'appellat  le  Dieu  des  armees , 
aujourd'hui  il  n'eft  plus  que  le  Dieu  de  la 
paix.  Lorfqu  il  defcendit  au  milieu  des  homnies» 
il  choifit  le  temps  ou  toutes  le3:. 'Nations 
etoierit  dans  la  concorde.  La  paix  .de  TUni- 
vers  confacra  fcm  avenemenc.  Meditez  long- 
.temps  la  vie  des  Rois  qui.  ont  ete  les  Peres 
desPeuples ;  qui  ont  gouverneavec  modera* 
'tion'&  avec  fageile.  Efiacez  de  votre.  niemoi* 
re  le  nom  de  ce  Monarque  fani^ux  de  la  Ma- 
c^doine  &  celui  de  ce  foudre  de  Suede  iay 
;Ceft  un  levain  qui  corrbmproit  votre  ame. 


fti 


(a)  Ne  puis-je  pas  dire  fans  craindre  detie 
h\im6  y  qu' Alexandre  ^toit  un  jeune  prefomptueut 
fans  politique  >  a  qui  ion  audace  montroit  tout 
pofTible ;  Charles-  X 1 1  >  line  ame  inquiette  ^  echauf- 
fee  par  ce  dangereux  modele.  Le  premier.  &figu- 
roit  qu*avec  fes  jj  ijiiUe  Macedoniens  y  il  fou- 
mettroit  tout  TUnivers  ,  a-peu-pres  comme  Archi- 
mede  avec  fon  levier  croyoit  pouvoir  foulevcr  le 
monde j  Charley  X II nc  vouloit qu^etonher. 


Du  Bon  HE  US  PtTBLic.  yyj 

.'Un  vrai  heros  fur  leTrdne  eft  celui  qui  refufe 
d'etre  grand  par  les  conquetes.  Vous  ferez 
plus  etonne  peut-  etre  du  langage  que  je  vais 
vous  parler.  Enfant  des  Rois  !  vous  etes  digne 
de  I'entendre :  ne  defirez  point  qu  on  voiis 
eleve  des  monuments  avec  des  attributs  de 
vi&oire  &  de  guerre ;  ce  font  des  inftrumencs 
de  vengeance  »  qu  un  h^ros  bienfaifant  brife 
SLpvh  s'en  etre  fervi.  Ce  fpe6bcle  rappelle- 
roit  des  larmes  &  le  carnage.  Que  votre 
image  foit  au  milieu  de  votre  Peuple  avec 
les  traits  de  la  douceur  &  de  la  clemencQ. 
Que  pour  attributs  autour  de  votre  ftatue  , 
on  voye  la  piete  ,  la  fenfibilite  »  la  juftice » 
la  force. 

Ah !  je  le  vois  ce  temps  heureux «  cet  sige 
£  deCre  ou  les  Nations  reconciliees  depofe- 
xont  leurs  haines.  L'efprit  de  bienfaifance  fem« 
ble  s'etfe  empare.  de  tous  le&  Peuples  du  contir 
nent.  Le  flambeau  des  Sciences  brille  de  tou* 
tes  parts ;  Thumanite  &  la  douceur  font  de-r 
venues  le  caradere  dominant;  de  TEurope^ 
Des  hommes  digaes  par  leur  genie ,  de  don- 
jier  des  le9oas  a  la  Terre ,  ne  ceflent  ^e,re-: 
tracer  avec  horreur  aux  Souverains^  aux  Peu* 


# '  •    » 


pies ,  fes   txth  dc  la  gueite.  Quels  €1 

^  ne  mifrite  point  ce  tele  fi  noble  &  fi  coora- 

geux !  lis  ont  dit  mix  Monarques  :  »  Vds 

goerres  fouvent  injuftes ,  ne  fotit  que  dw  af- 

faffinats  deguiffe  ;  tin  Souveram  doit  avxrir 

^uife  tous  les  moyens  de  juftice  &  tie  cl^ 

itience  avant  d'expofcr  le  fang  de  fcs  Sujets , 

avant  de  porrtr  Je  fer  far  les  T«ntt  ilttang^ 

res.  b>  Quels  ferotit  les  fhiits  de  cette  heareufe 

X^volution  ?  ^Que  peut-^re  avant  uniiecle  , 

les  guerres    feront  auffi  rates   eti  Europe  > 

qti*ellcs  ont  ct^  comimines  dans  les  fitclcs  pr6- 

^rfdcnts.  L'amitie  &  fc  commerce  feront  fc 

Jren  de  tous  les  Peupfes,   ^ 

Fixez  lesyeux  fur  Louis  unde  vos  plus  ^tigttfte* 
!!^?eux,  mais  appreiteKide  bontie  heute  a  fijparer 
Tes  yertus ,  fes  grandes  adtons  At  fes  fautes  i 
il  I'exigeroit  de  vous  s'll  vitoit  encore.  II  ftok 
trop  grand  pour  ne  pas  s'&vduer  de^  d^ntuts^ 
Favoris  trop  occup^s  d'ufte  iraitte  gloire,  vous 
inoncriez  fans  ceffe  i  Lotm  des  batailles  I 
gagner^  des  villes  ^  foumettre  1  dangereuJc 
adulateurs ,  Yous  le  trompier ,  vous  vous  tron>- 
piez  vous-m^mes  fur  fa  veritable  gloite  des 
atmes.  Un  Roi  eft  te  dtfeirfeur  de  la  HHftrti  de 
la  Terre   contre  I'oppreifion  des  m6chaats« 


•  LeCiel  ^teaA  Vmtt  4ece  Piimre  $  qtfil 
eft  toucham  (fehtendre  tz  voix  tfetnbltimd 
^^v»t  dtt  mSi^u  des  otnbres  de  k  mort  ! 
qu6  te  repefttir  dans  la  bottche  d^iin  Rpi  a  de 
niajeA^  St  de  fibUeile !  J«  le  Y6i$ ,  ^cet  An-- 
gufte  vizard ,  xshafic  dan$  lias  ftiain&  djfaH* 
lames  Je  rdya!  EWfeift  doftt  le  frdttt  defigiroit 
^}a  la  place  du  diadfime ,  )e  -pi^dlatit  xr^tte 
fon  fein ,  16  baigtiAnt  de  '^laHiies  ^;  &•  ji  fi[ 
ytie  de  tbttt  fes  0«ihds  de  !a  Naftoh,,  de^ 
iteftdaufparidoii'ati'Cicl  &  i  l^htananhS'tfiavdir 
trop  aimiB  k  gufcf  re.  Ah  1  -t'eft  ators  -qvte  to 
gtandeta:  t^it^e  ifc  ce  Pthice  ttteriiae  titl^* 
kMig^ettips ,  fe  dtip!oya'  toutc '  errfieitis.  ' ' 

Auguft^ Enfant  desRob,ceT6uvemt  €ttk 
ttHi|ouf^  prtfirtit  ai  vt)tre  mgflioire.  Le  fependf^ 
de  ce  JAmktqtxd  ftit  pour  1e  Dfca  IVi^Mr^ 
haiit  vengair  redoiltabfe  'da  fang  des  hom*.'^ 
mes  ,  fott 'estetttjile  pour  le^*S«wd:^m8;&^ 
lar  gItieroEoc  defx»  aveii  pdtrf  fa  propre  g«m-  - 
dear.  VoiHl  te  nrodele  que  vous  devex  ifhi-' 
tfef ;  tiB  defirefe  point  F^clac  dts  titnes ,  mats^ 
cette  grafid^or  tnagnanhne  qui  fort  du  fond' 
de  notre  attie ,  foffquc  tout  fonbte^'tscroulcr' 
atttour  de  notis* 


.  D 'B  s    C  ▲  U:9  IS        / 

Le  nom  de  Prince  belli^iei^  fe  prtfentera  a 

vous  avec  des  traits  ^bkHiiflants-;  il  vous  of- 

frira  inille  appas  daogereux  ;  oppofez-lui  une^ 

ame  forte  &  incorruptible.  A  des  Francois 

il  ne  (aut  quup  Roi  bien-aime.  Ne  faites  la 

guerre  que  Igrfqu'infulte  loiigH;emps ,  on  vous 

for^era  ^nSf^  a  prendre  les  amies  pour  la. 

gipire  &  pofir  la  defenfe  de  .vos  Sujets-  Alors, 

la  jufHce  .de  votie  caufe  infpir^a  a  vos  Sol- 

dacs  je  ne  (gais  quel  fentuaent  terjiible  qui 

fbudroiera  vos  ennemis*  La  Juftice  etemelle 

du  Tr^s-bai^t  fe  r/Sflechira  fur  votre  front ;  le 

fang  qui  arrpfera  votre  bras  ne  tacfiera  point 

votre  ame.  Ce  feront  des  vidimes  que  vous 

immderez  non  .point   a  vous  ,  car  un  Roi 

n'a  point  d'ennemis ,  mais  a  i'^tat.    Songer- 

qu'un  Monarque ,  qu'un  fiourbon  a  toujoucs, 

i^ez  de  valeur.  33  O  mon  Fils  1  femble  vous 

dire  votre  augufle  Pere ,  du  haut  du  Ciel ,  je^ 

n'aurois  jamais   connu   la  guerre  » que  pour 

I4  reppufler  avec,  borrcur  ,  que  pour  Ictouf-, 

fer  des  fa  naifrance..On  m'auroic  provoque .  au. 

dehors  ,  que  je  n  aurois  point  tire  Tepee ,  a^ 

moins  qu  on  n'eut  fait  tort  a  mes  Sujets »  oui, 

qu'on  n'eut  outrage  ma  couronne«.  Je  n'miok-^ 
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jpoitit  combattu  pour  un  vain  nbm.  eh  !  que 
m'auroic-il  import^  de  recevoir  des  Strangers 
le  nom^'invincible ,  pourvu  que  mon  Peuple 
m'eut  trouve  bon  &  jufte.  La  gloire  des  armes 
eft  ioconftante ;  elle  fuic  fans  cede  devant  le 
heros  qui    la  cherche.  Le  Jufte  a  dans  fon 
Goeur  un  temple  d'ou  la  gloire  de-  la  vertu  ne 
fort  jamais.  L'eftime  que  m'obtbt  ma  valeui^ 
aux  champs  de  Fontenoi  -  m'ecoit  importune. 
La  celebrity  que  j'acquis  alors  remplic  mon 
x:oeur  d'amertume  ;  ma  t^e  portoit  a  regret 
deslauriersteintsdu  fangde  mes  femblables.  3> 
:    Tous  les  biens  d^coulent  de  la  paix,  comme 
tons  les  maux ;  naiflent  de  la  guerre ;  heureux 
les  Princes  qui  pr^ferent  a  tous  les  titres  celui 
de  peresde  I'humanite  !  ils'eft  r^pandu  auloin 
:  un  bruit  tufli  glorieux  au  gouvernement  de 
.notre  augufte  Monarque ,  que  confolant  poufla 
:  Nation  ,&  pour  tous  les  Peuples  du  continent 
tUn  Mbiftre  encore  plus  grand  par  T^tendue  & 
.la  rapidity  defes  vues,  que  par  I'^clat  de  fon 
.  flom :  un  Sage  dont  le  coeur  femble  furpafler 
*.la  noble  fiert^  de  cet   aigle  qui  couvre  la 
.gloire  des  Leopolds  &  la  fienne  ,  a  con9u  le 
,.-tprojet  le  plus-  digne  d'une  grande  ame«  II 
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a  fcel^  une  jaix  durable  pour  FEurope. 
g^neraiioms  c^hreront  foa  ckmh  i 
V6Qi\n  avec  de$  Udim  iamomk  dam  fes 
Faftes. 

Coauaeot  tou6  les  konpiw  Teftueiix  no 
ieroieot41$  pas  touches  des  mtvx  de  la  guerre  2 
Coounent  uu  Prince  environiie  du  coct^e 
des  armes »  n*a;uroit41  pobt*  horreux  de  Iuh 
meme  i  II  pone  par^tout  la  terreur ;  le  fer  & 
laflamme  font  dans  fes  oa^iins}  quds  atttibuts 
pour  un  Ro&  1  II  marche  vert  uoct  Province » 
Teffirdi  de  foo  nom  le  pr^c^de ,  s^and  par* 
tout  le  fiiencQ ,  la  conftetnaiMO  >  la  mort : 
tout  fuit  devant  lui  j  ks  meres  piononceot 
£oQ  nom  avec  horreur ;  le  Soldat  le  loele  a  {bb 
blafpheoies ;;  les  fteuves  &  teignent  de  fa^g  ;le 
cbaucoe  infenfible  ie  couvre   de  deuil  ;  los 
fanaiUes  defolees  quittenc  lew  trifte  herkage; 
ce  Bis  foutenant  fon  pere  tr embbuit ,  porte 
fes  pas  vers  d'autres  contr^es.  L'un  abandonoe 
fa  charrue,  s'enfuit  dans  le  food  des  for^; 
i'autre   laiffe  tomber  fa  faubc  au  milieu  du 
champ  qu'il  moifibnne ,  &  court  fe  refi^gicr  fitf 
des  rochers  efcacpes«  La  c'eft  touc  us  hameai|> 
qui  comme  uu  tendre  troiqpeauL  arrant  (hqs 


/ 
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h  plaine ,  vient  fe  profteirner  devac^  dea  vaio- 

qu^urs  impUcables  %  ici  tous  precipitent  leurs 

pas  vers  1q  .&  T«i»ple » fe  re&ferisenc ,  £e  pref- 

fent  dans  ^et  afyle  facre ;  ib  teodeat  les  bcas 

vers.  le  X>i«u  element;  &  bon  j^  qui  UQt  de 

fpU,  a  Qxauce  leurs  jMrieres,  r^pandu  fa  rofee 

fm:  tes.  fruits  de  teuxs  champs.  Quel  dk  dooc 

ce  fleau  terrible  qui  repand  cette  cruelle  defo 

lation.  ?  Ceft  un  homoMi ,.  &  ua  homme  Roi  1 

L^  Ciel  puniti  ce  Coaqpieranu  U  efface  en 

lui  tous  les  f^titraents  d'  humanice.  Son  gou* 

vernement  devient  arbitraire  &  abfolu  ;  foa 

c^a<3;ere  s'aigrit ;  £ba  efprit  eft   en  proie  a 

une  inquietude  farouche  ;  fon  coeur    ne   fe 

xepofe  jaioais  foe  ua  fentimenc  agreable;  il 

voit  par-tovit  des  enneoiis;  kt  fang  quil  fait 

coulei:  efl;  toujours  prefent  a  fa  vue.  Monarque 

infortune  !  la  bonte  &  1^  fen£ibUite  ont  abao^ 

^hm6  fon  ceeur ;  le  nom  de  fes.  Sujecs  n'y 

«ft  plus  ccrit;  il  deviant  inflexible,  peut*^ 

ctce  cruel ;.  car  Tinfenfibilk^  ne  peut  fouf&ii: 

d^  bofnes.  On  i^  demeur^e  pas  longtemps 

dlscaobcS  aux  fien»  „  lofique  la  Nature  ne  parle 

pobc  pour  le  refte  des  hommes*  Le  premier 

pas  e&  le  fkul  di^ili^  a  6;aachir>  la  memo 
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y6o        Des    Causes 

mam  qui  ef&ce  dans  un  coeur  \c  nom  d'hom- 
jne ,  efface  celui  de  citoyen  ,  d^kmi ,  de 
pere.  Qu'on  eft  malheureux  quand  on  n'eft  plus 
fenfible  !  nous  pofledons  tous  ..au:  dedans  de 
nous  -  memes  ,  un  Trefor  qui  appartient  a 
tous  les  homines  ;  chacun  a  dans  nous,  un 
coeur  qui  eft  a  lui.  Le  malheureux  qui  f(iuf- 
fre  dans  les  d^fercs  les  plus  recules ,  a  droit 
a  un  foupir  de  mon  ame ;  &  lorfque  le  Ciel 
dans  fa  clemence  fait  briller  le  rayon  du 
matin  fur  Fheritage  de  mes  peres  ,  je  Ic 
conjure  de  faire  lever  ce  rayon  propice  fur 
le  champ  de  mon  frere  qui  eft  a'  Textremite 
de  rUnivers. 

Le  Ciel  a  impofe  aux  Monarques  des  de* 
y oirs  plus  ^troits.  S*H  n'a  afligne  a  leur  auto- 
rite  quun  feul  Empire,  il  a  donne  a  leur 
protedion  toutela  Terre. 

Noble  Heritier  de  tant  de  Rbis ,  vous  re- 
pondrez  a  la  grandeur  de  votre  d^ftinige.  Sous 
les  yeux  d'un  Monarque  dpnt  la  premiere 
vertu  eft  I'amour  de  la  pajsc^'^vous  la  che- 
rirez  vous-meme:  cet  amour  qui  fuppofe  une 
afiedion  univerfelle  pour  tous' les  honunes> 
fuppofe  une  plus  vive  tendrefle  pour  les  Sujets» 

Votre 
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iVotre  caur  emprefle  demande  que  je  metta 
fous  vos  yeux  ce  nobte  featimenc  qui  fait 
i^os  plus  cheres  ddliceSi 


iss^ 


JDe  i-'amour    pour  les  Svjets. 

r 

^£MAND£R  fl  un  bon  Prince  afTure  la 

bonheur.  de  fon  £tac  »  c  eft   demander  fi  un 

pere  procure  le  bien  de  fes  enfants.  Toutes 

Jes  yertus  du  Souverain  prennent  rempreinte 

de  fon  ampun  Cette  vertu  fournit  a  fa  fa<c 

.jgeile  pliis  de  moyens  d'operer  le  bien*  EUe 

tempere  la  feverite  de  la  juftice ,  corrige  la 

, xigueur  de   la  force  >  Tobftination  de  la  fer- 

mete  >  la  durete  du  pouvoir  ^  la  foibleiTe  xle 

la  douceur  >  la  lenteur  de  la  prudence «  Tin- 

;ienfibilit^    de  Tabondance  ;  enfin  fouveraine 

.jde  touces  les  vertus »  elle  ne  leur  conunande 

que  pour  les  faire  regner  avec  elle^  Dans  up 

.  bon  Roi »  le  bien  eft  la  paflion  dominante  de 

fon  ame^  Tout  ce  qui  parte  le  caradere  de  la 

.  bont6  &  de  la  bienfaifance  >  tl  le  cherit ;  il  ne 

foufifre  point  qu  on.  le  contraigne  lorfqu'il  r^- 

pand  l^s  bienfaits.  Noble  effet  de  Tamour  1 

^  Nn 
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le  Citl  n'a  point  voalu  Inr  donner  de  homes: 
Get  amour  devant  refter  Teul  dans  I'ordre  I 
venir,  il  eft  jufte  qu  il  foit  en  quelque  forte 
dans  le  coeur  de  i'homme  te(  qu  il  eft  dans 
I'Etre  e^erneh 

Un  Souverain  penftr6  de  ce  femimedt » 
modere  les  impofitions  publiques ,  autant  que 
le  pernret  la  fagefle  de  Ion  gouvernement. 
II  ctaint  tou jours  que  (on  amour  ne  d^favoue 
ce  que  fa  puiilance  regoit  des  revenus  desSujets. 
11  retranche  le  fuperflu  dans  Tappareil  de  la 
royaute.  II  etablic  Tordre  &  leconomie  dans 
fon  Palais  ;  il  commande  un  fage  emploi  de 
fes  trefors.  Infatiguable  au  travail  que  cet 
amour  rend  moins  penible  ,  il  cbefche  tous 
les  moyens  qui  peiivent  Prendre  le  bonheur 
des  Peuples  ;  Tamour  jclaire  les  talents  de 
fon  efprit ,  comme  il  echaufjfe  les  fentiments 
de  fon'  coeur  ;  il  donne  a  ceux-ci  plus  d'adi- 
vit£,  &  aux  premiers';  plus  de  |>enetration 
*&  de  force.  Le  Prince  tn^dite  avec  complai- 
fance  fur  leis  caufes  de  la  £({licite  publique.  Les 
hommes  qui  lui  propofent  de  rendre  le  far- 
deau  plus  leger ,  il  les  honore  par  des.  marques 
d*affe(^On  &  d'eftime  ;  il  -  leur   accorde  des 


ii&in&iom  i  il^  les  ildmet  a  fon  intimit^ ,  ca£ 

Famoar  fle  comproiliet  jamais  les  Rois.  Le 

Prince  rep6uile  au  cotitraite  avec  autant  de 

rtiepris  que^d'horteur ,  ces  hoxrimes  vils  &  iiH 

fatiaUes^qui  cachant   des    jours  oififs  dans 

une  habi¥ati6n  fuperbe  qulls  partagenc  avcd 

la  voluptej  calcutent  en  fecret   les  mdyenaf 

d'impofer   un   nouveau   joug'  fin'  le  Peuplei 

Hommes  odieux'  &  barb^res !  toujours  pr6t$ 

k  fouler  les  Sujets  ',  -pout  ajoiiter  le  moindf^ 

degre  ^  la  fplendeur  du  M ohatque  ;  politique^ 

aveugles !  qiii  he  voient  fa  grandeur  que  fof 

le  Tr6ne  ,  &  qui  ne  favent  point lappercevoiB 

fous  la  cabane  du  Laboureur.  Un  bon  Prince 

i'occupe-  plutdt  a  fatisfaire    fob  amour  que 

fa  gloire  ;  il  fent  quil  ferii  'phis    grahd  i'il 

dimihue  de  fa  pompcfil  fe  depouilfe  dans 

fa    perfbnne    royale  .pour  fe  vctir  dans  les 

malheureux.  :  :     ., 

Toutes  les  routes  font  ouvertes  dans*  un 

coeui'  fenfible.  Un  boh   Prince  ecoute  avec 

]0ie  les  hommes  vertueux-qiii  font  ret^ntir 

la  viMi  k  fes  oreillesv  La  puiflahce  rfihtim?- 

de  i^klf  l^  Sujet.    II  va  vers  le  Monarque 

eveo  -ufte-pkind  fecurite,*  II 116  craint  point 

N  n  ij 


de  lui  deplaire  Ou'  s'il  lui  d^luh  ,11  eft  a(^ 
iur6  qu'apres  le  premier  moment ,  le  Monar^. 
que  lui  faura  gtjS  de  Ton  zele » ^  lui  rendra  fa. 
fave^.  Sulli  eft  un  inftanc  a  genoux  ,  thm 
bient6t  Tamour  de  Henri  le  releve.  II  eft 
Important  pour  les  Rois  de  connoitre  le  prix 
de  cette  verti^  admirable ;  c'eft  la  feule  qui 
permette  un  libre  acc^s  a  leur  Trone  ;  auffi 
9-t*  on  lieu  de  douter  fi  un  Prince  qui  ne 
montre  point  ce  fentiment ,  a  jamais  entenda 
le  vjrite.  O  noble  deftin^e  des  Rois  !  la  ve- 
rity ne  peuc  approcher  d  eux  qu'accompa- 
gn(£e  de  la  plus  grande  verta  qui  habite  la 
Terre, 

Pes  Su  jets  dqivennout  attendre  (fun  Prince 
qui  les  cherit.  II  a  des  Allies  qui  augmentent 
f^.  force*  II  n'attire  point  la  guerre  fur  fes 
l^i^ts  ;,  jl  la  d^tourne ,  en  arrcte  les  progr^ : 
il  fe  hate  de  fe  reconciiier  avec  fes  enne- 
mis*  Mais  fi  par  qiuelque  enchainement  fuoef- 
te  la  guerre  a  d^fole  fon  Empire  »  alors 
il  no  fe  croit  plus  oblige  d'etaler  de.  iong- 
jtemps  cette  pompe  royale  qui  releve .  la  ma« 
jefte  des  Souverabs»  Le  deuil  de  fon  coeur 
ie  r^pand  &  regne  fur  tout  ce  qui  renvinmnet 


Le  Prince  n&  "croit'  pas  qifB  y  ait  de  msH 
gnific^nce  pour  lui,  tant  que  fes  Peuples  ne 
font  point  Keureux.  Les  plaifirs  &  les  divert 
tiflements  lie  retentiilent  pas  fous  le  toi< 
d'un  pere ,  quand  les  en&tlts  font  dans  le^ 
pleurs.  -'^ 

Qu  on  pardpnne  ce  vceu  a  h  fenfiiMlit^ 
d'une  ame  citoyenne ,  qui  conipte  pour  peu 
une  enreur,  £  elle  fait  naitreun  femimenti 
Je  foukaiterois ,  lorfque  la  guerre-  a  ravagS 
les  £tats '  duranii  de  tongues  annees  »  qu^ 
les  plai(ir»  fuHent  fufpendi»^  dkm  les  Palais 
desRois',  fifibnsles  Rofaumes  }  qa'un  *^euii 
univerfel  couviic^Ie^  Cit^sc  pour  fdeurer  cette 
calamity  publique^  &  expiei:  I'cmragei  faie  i 
rhumanitc*     .  ■  '  •     '    ^  ' 

:  Ceft  da!ns  xbs  trifles  canfCMiftums  que  le& 
;boiis  Roisfcptent Tavaiuage'de^r^inour qu^ib 
portent  a  leor •  People.  .Aim^oj^oieur  torur^v 
xien  lie  le^*  devient:  inopoffible  ; mais^fitbu^ 
iesMonakrquesI^prouvetk  ^et  avahtage  ;  cofii^ 
bieiiindii  Reus  doovent-ik  mieux.le  reilentir^ 
eux  qui  conun^ndent  a  la  ;  Nation  la  plu9 
ftnfiUb  t  JEo' pariant  «de  I'amotfr/d&laNaticns 
poor  fes  Maitces  >  a<Ei3  aioosioixnitr^  <{aeU 
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elfets  fu'ivent, d^it.amoiir.  Amour  ^-^ iedtifnenl: 
ioalt^rable  dfi  nos  coeurs,  heureuX'*  privilege 
de  la  Natkuv!  queVe  pemecre  U  cwfedebi 
vivacity  de  cc:  r^ntifnem  }  peut.  ctre  parmi 
f^pu$  la  Nature .  a*  t-elle  veUle  plv3  p^rticur 
lieremenc  fur  Ton  ouvrage. 
\  Toucbe  d'uoe  fi  glorieufe  prer^gativf  de 
la-Nation  ^  Aimable  Prince  ^  vousi.iDettrear 
fi^rd^us  dq  topsles  titles  c^lai ,  de  pere  de 
irosSitijets.  Ce.titre  f^a  vocr^  booheur  com-t 
pie.  votre  gloire.  Ceft  ainfi  ()iiie  ce  Monarque 
q^lLtte  ceila  de  fe  )ouer  aveciles  reversy  ce 
Moharque;  qui  a  eee  long  -**  tdmps  le  P  era 
d'unis  de  xips  ¥T(xisskks<^  a.  ccminiie  d^ecre 
Roi  lors  mcfD'e  qu  il  >ne  l^tpitrplds*  Les  noms 
facres  de  bonte,  de  bienfaifance  ,  d'amour 
f^iront)  fan$:x:dSe  dans  votre  isoucfae : .  od'  ne 
^;{)us  a£Cuii^ta..po^pt'de  lesrrtxop  rep^er  ;ua 
Jfl/oi  les  pro6oQce:Uki jours  {foat*  ^2a  rpremiere 
^Qis.ixPoiiS  vouS'facqoutumer.  tjb  feotlr  ole  prix 
dfi.la.  bten&i^ceo^  ;&-  'poifli[jIe>Lf&ureufentir 
9ux.'iautres.l,:.vous  ritiendrezb  dimsl  Ehrfloire 
qu^quc^  lAomsrlpkis  eheris  qaervoui  itnpm 
meiszdans-jviMie  coeur:,  &:i}Qq  vahisappel* 
Uus^'  tvccc6mpbi&ttejs.mx,c(ntsfaIhiL*YM(^ 

'  "  t  .r 

*  '  I      I  •   if  ' 


-rfle^ver-  dayanrage  Iwt  gloife  „c€fux.  4es;;Sug% 
D^yic :(  iO .  des '  Sa;^!  ,  d^s  Fen^lpa  ,.  dss 

:ffliJiStti49  Ja  .(pp.mf,  ,f. .. :  ^^^.    . .. ,  .;..^.j   ..^, ., 
.^t. ,  Yqii^c  4mQvgr^ec}ft^ftf^;d^s  v9tr<?T]^i>q^. 
Qi^W^W.^onttea^a-dk;.-^^^  i;raivJf:j,R9fi5 

.  ^.m  Li^l^V*.  \^gi9V9  ,{pw.  .^t,  4e  ipra4^^ 

r    L  .:.'  ::.r:iv  ".  ,    •.  .  cit;v  ,  '.'•.■  '     •        U'M ,  --O 
:  j^ft)  1}  feroit^utrCtin^.A  ffiiihaiw  ^itfon  gravat 
fiir  les  ihurs  decette  fcole  ^pnfacree  %  la  jeune 
Noblefle'l^rarijoife    &*  fiir  fes  portes^d^'nos  villes 

-de  guerre-,  ces  parole*  que  Duguefclmai  momeht 
de  fa  mott^  adiDelFa  rJtiesibrasQes'  compagnpmi. »  fc 

'Vdu9  copiure^  .^e^  ^$|Ffi^i^^^,lorfqup<^vo)if  en- 

:^^:^^^^  ^¥^  I  ^  ^fi^^J^au^  Ics  Baj^yjes  ^y- 
fens  ne  font  pas  vos  ennenus.  a* .  . 

^^J^  )  Jl  <Jtoit  yice-;A'piirMfous  Henri  IV.  II  avolt 
un^fireye  Chahcetier   !fe  Gar^e 'des  Sce'aux'^fous 
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CeDe-ci  femble  d6feodce -Faeces  iu-  Trdne'v 
MUc-Ja  eb  ouVFef  le  cbemin;  II  paroit  meme 
*^c4'ifi!vation  ,  tjuc  le  Scbpcre  rcmfcf  le  ccrat 
plus  fentible  a  cette  Wtu.  Ldrfque  Loub 
^11  n'etoic  encore  qu'au  rangdes  Su)iets,4i 
<toit  peut-etre  capable  de  €ftte\(ja&ttffentiinQnt: 
ih  (fvtii  fut  Roi*^,  le'prraiief  a<Se  de  foi^regRc 
fat '  UB  pardon.  Que1c|ue  fois  la  puniekm  peut 
R6tm  les  cocurs ,  (k^^me  les  endufcir  ;  ^caak 
tou}Our$  lacl^mencc^'les^ttetidirit  &*les  yanme. 
Ik  ^pumtion  accaWe  &^fenv^rfe'  r4e^  pardon 
tfllev*;  Lorfqne  !e  Sbttveram  ^pargneJe  ehSr. 
timenj^Js  Qel  I^/upElle  paLje...teEentjj. 
Qui  9  Prince  aimable  ,  vous  ne  d&:ernerez  de$ 
peinesVqu*avec  uri  exiiitnir  dbuteur  j^  &''deja 
votre  ame  lenlibl^  ,nou>^  rait  c,Q|Hic)i:tre ;  que 
vods  ifegrettcriez  d^  ^§ay9fir  ecrifp^,.  ^'il  voiis 
'fyH&cw  jagiais  tracer  iiin.^flret  jdib :  ^ncdrt^  .  ii 
'  'Votre  coeur  fe  formera  i  te  cl^mMte -foils 


plus  del fIouceu{'(i;  pjus  ^'fium^j^jfite.^xou- 
Jfiur^  l?PV:*  pumr^  Ji  9S.  P9f«|etl  iqii'a  ,^<?gr€C 
l*effii(ion  du  fang   :  fenfible ,  fes  larcnc^'iOBC 

arrof<5  lei  x(Mrp  de*&^^efU)iniis^*^i(pi^abts  ^ 

yi  /:  '"1 


Du  BonheVR  Jublic,    y<J> 

injpuifable  en  largeffes ,  quel  homme  appro* 
che  de  lui  fans  reflentir  fes  graces ! 

Votre  amour  fe  deploiera  fur  les  hommes 

^minents  par  ieurs  vertus  &  par  leurs  talents; 

'Votre   main   lib^rale  repandra  fur  eux  des 

-'bien&its.  -Vous  fere*  magnifique  dans  v6s 

'"  irecompenfes.  Un  Roi  ne  paye  point  les  fer- 

'vices ;  it  fait  des  dons  audi  grands  que  lui- 

;ineme.  Tout  ce  qui  decoule  de  lui  eft  in^ 

puifabte  comme  fon  amoUr.  Vous  protegerez 

les  hommes  de  lettres  qui  s'occupent  du  bon- 

heur  de  la  patrie ;  mais  vous  vous  paffionnerez 

-  pour  les  hommes  vertueux ;  vous  favez  quelle 

-impreffion -faifoit  leur  pr^fence    fur    votre 

auguftePere ;  qu^nd  il  s'arrachoit  a  fes  dignes 

ami5 ,  il  croy oit  fe  feparer  de  la  vertu  m^me. 

*Vous  ordonnerezque  les  honmics  diftinguis 

^  par  la  profeite  foient  honpr^^  dans ,  toutes  les 

Provinces  de  votre  Royaume » dans  toutes  les 

VBles  C^) ,  dan^  les  moindres  hameiatix. 


'   (  tf  )  Lorfqiie  Devic ,  Vice-Amiral  &  ami  d'Heiiri 

^  I V ,  arrivoit  dans.une  ville ,  il  s'informoit  quel- 

lesetoient'Ies'perfomies  les  plus  renpmniees  par 

leurs  vertus.  U  CQuroit  auffitot  les  voir ,  les  entre« 


^o         Des    Causes 

Dans  cet  Empire  fi  fage,  pl4c6  a  rextreant€ 

de  rUnivers ;  &  done  rorigine  fe  perd  dans  Id 

nuit  des  fied^s ,  les  Gouveriieurs  des  Vitles  » 

au  commenceflocnt  de  chaque  anoee  ^  donneat 

par  ordredeTEmpereur  dan^r^  Place  publique  ^ 

,un  magnifique  fefiin.  On.y  appeUe  tons  ceiix 

.  qui  pendapt  Tannee  qui  vient  de  finir  ^  fe  font 

.  diftingues  par  quelque  a^ion  venueufe.  Qa 

.  lit  au  h^ut  de  la  tente  0^  its  fqiu  raileniUest 

: kommes  de  tous  l^s etaps  ^.)fle,:tOHtC§  Uscondi- 

Mens ,  e'ffi  la  yeriu  qui  vous  plac4  &  qui 

'Vous  rend"  id  tous  egaux  ^:^>  Voila  dds 

.  ipe&acles  digo^  de  votr&  i^euple.  On  venca 

9,  l^ur  ccce  ces  hommes  c^vi  qnt  ecrit  pour 

.  lendre  1e;-  la^ureur  plus,  t^ur^ux ,  Ja  popu- 

lationplus  floriflante  >  ce$,  hommes  quicoaCa- 

'  crenc  i^urs  biens  &  leurs  ye illes  a  enfanter 


tenoit  familierement  ^  8c..4e,:quelque  conditionr 

qu*elles  luiTent ,  il  les  emmenoit  manger  avec 

rlui.  De  nous'-au  Vice^^Amiral  y  11  aY  aquW 

.  fiecle  8c  demi.  .11  y  en  a  dix  de  fe$  moeurs  aiix 

*.'•♦•* 
xiotres* 

(  a  )  Cinquiemc  Tome  de$  £flai$  (ur  Paris  >  pa» 

M.  de  Saiiit-lFoxxi  .  .     '  '   /  ^ 
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dtjs  pro  jets  pour  foulager  le  pauvre , -at  des 
etabliflements  qui  bonorent  rhumanite;  ces 
homines  qui  confondant  leur  fortune  avec 
les  fonds  de  I'Etat,  lui*  forment  unc-jeune 
inilic^ ,  ou  chacun  tromp^  par  les  fentiments 
de  fon  coBur,  croit  retroiiver  fon  pr'opre 
'pere  dans  ccltii  qu  i!  re§oit  de  la  patrre.  Vdili 
les  homines  que  vous' aimeiei  a  vous  attachfei^, 

Prote(fteurde4a  vertii  voiis  defirerez  d*ob- 

»  \  . 

tenir    de  vocre  Peuple-^  im*  plus  beau  rionl. 

Lorfque  la  fagefle  leterneffis'  defcendit  fur  la 

Terre  pour  apprendre  aux  'hommes '  a  ho- 

•  norer  8c  prier  le  Tr^hmit ,  -la  premiere  ifiP- 

trudion  qu'elle   leur  donna;  ce  fut  dVppeUer 

Dieu  leur  Pere.  'Lorfqtfe  vous  tnonterer  fur  le 

Trone v voiis demaride'rez  2f  fe^Narion de  vods 

appeller  de  ce'iiom'fi  ch^tT  j  fur-tbiitVous 

i'exigerez  des  malheureux-j  dont  ^oirs  fct& 

doiiblement  le  Pere  ,  au  noffindu  Giel  qf6'i'^ous 

ies  confie,  au  nom*  de  la  Nature  qui'* %i^a 

*abandonnes..  Quand  votre  h6m6  \k^^&€pi\jiih, 

'fur  eux,  ette  fera  fani  borries.  Priv&'tla  tout 

appinV  lis  n'attcnd^nt  'febr-Tecdurs' tjlfe'cfe 

•vous.'^Aux'  grands  Sraux^tehe^ , -il^f&ri  'lih 

^^RbTine^^^iiyheureux  'ffott^befoiil  ^S^}ia 


^^^         D  E  $    C  A  u  s  B  » 

Perc  Qui ,  digae  Prince ,  ce  f<Mit  eux  qui  font 
Jes  plus  pr^s  (|u  Souvei:ain  \  le  croire2-vous? 
Les.  Grands  ont  leur  rang  marque  par  les 
iionoeurs  ^  les  riches  par  des  domames  \  le  pau- 
vre  n'a  point  de  toitqui le  couvre >  de  champ 
quile  nourriiTe  }  etranger  par^out,  fgn  ieUl  abri 
eft  ie  Trone;  c'^.la^ue  ta  Providence  lui  a 
marque  fon  afyl^  &  fofi.repos^ 

Qn  vous  appreodra  que  I'l^tat  a  coo&cre 

un  trefor  toujours  fub^ant  pouc  les  pauvres» 

nVous  mettrez  votre  gloire  I  Taugmenter ,  a  te 

twx  cominue^ement  puvert ,  comme  le  cceur 

.duTr^f-haut  eft  toujours  ouvert  fur  le  Monde*. 

.Le. trefor  que-  le-Miaiftre   des   impofitioos 

.pubfiques  tient  .fous ia  main  fevere,  ne  feia 

,  qi;f  le  trefor  der  yotre  puiflaace;.  celui-ci  fera. 

Je  trefqr  de  yotre    amour.  II  fe  (epandca 

dans  les  campagnes  arides  de  votre  Koyaume^. 

comme   un  fleuv^   abondsmt;  le  labourevu: 

epuif(^  7  coun?a  pour  etancher  fa  £oif;  aKt 

s'^crierart-il ,  C'^  man  hc^n  Rot  gui  me  difah 

,Urt  J  gUft  lui  qui  r^nd  la  yic  h  mes pauvreis 

infants.   Votre  nom ,  Aimabl^  Prince ,   fe 

codfondca  daoslwrxrosuravec  c^bu  du  peiie^ 

commun  de  la  N^i^tur^.  11$  le  beiui^o^iC'd'^vQk 


inis  en  vous  toute  fa  mifericorde.  Que  ce 
ientiment  ne  s'epuife  jamais  dans  votre  ame. 
Des  richefles  que  vous  recevrez  de  Tamour 
de  vos  Sujets ,  pourront-elles  6tre  mieux  em- 
ployees que  par  I'amour  ?  Qu'on  eft  peu  lou- 
che de  Ta  gloire  des  Armes,  quand  on  a 
goute  la  douceur  de  faire  du  bien ! 

Voulez-vous  devenir  tous  les  jours  plus 
fenfible ,  ayez  continueHeittient  devant  vos 
yeux  rimage  des  malhieureux ,  comme  la  pen-^ 
fee  de  la  v^rtu  eft  toujours  pr^fente  a  I'hom- 
flae  jufte.  Oui  le  Tr^s-haut  veut  que  les  pau- 
vres  foient  regardes  comme  la  plus  chere 
lotion  de  hsi-m^me.  Pius  i'^difice  eft  groP- 
fier ,  plus  vous  devez  croire  que  laMajefte  do 
Dieu  y  repofe.  L'&lat  exterieur  n'eft  que  pour 
fuppleer  au  neant  des  objecs  qui  nous  environ- 
nenu  Si  le  Trb-haut  commanda  im  Temple 
£  magnifique  i,  ce  Roi  qui  lui  demanda  la 
€agefle ,  c*eft  qu*il  n'y  vouloit  metcre  que  fon 
image ;  au-deflus  de  Dieu  refidant  dans  Thorn- 
me  malheureux,  il  n'y  a  que  Dieu  ep  luw 
meme,  * 

Vous  regarderez  comme  retranches  k  votre 
gloire ,  comme  perdus ,  non  feulement   les 
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jours  ou  vous  ne  ferez  point  d'heureux  ( vous 
ne  ferie2  point  au-deiTus  des  Princes  du  Paga* 
nifgie  )  mais  les  jours  encore  ou  vous  n'au- 
rez  point  fenti  les  peines  de  ceux  que  vous 
ne  pourrez  foulager.   Votre    coeur   fenCblQ 
exigera  de  vous  davantage  :  que  vous  vous 
reprochiez  le  bien  que  n'auront  pas  fait  les 
courtifans  qui    vous   entoureront  ;  un  Roi 
pent  tout  fur  leur  ame«  Franchiflez  fouvenc 
cette  barriere  de  gloire  qu  ils  formeront  au- 
tpur  de  vous,  pour  contempler  le  pauvre 
&  le  laboureur  occupe  a  tracer   fon  (illon. 
Le  Trone  n'eft  fi  fort  eleve  ,  qu  afin  que  celui 
qui  y  eft  affis  voyant  jufqu  a  la  cabane  ^ 
malheureux ,  contienne  ..par  fes    regards  les 
hommes  mechaots  qui  voudroient  lesoppri^ 
mer,  Vous  direz  fouvent  au  fond  de  votr^ 
cceur  I  L'aftre  du  jour  ne  fe  leve  que  pout 
leiir  faire   contempler   leur  oiifere  ^  &  leur 
montrer   que    rien  de    ce   qu'il   couvre  dc 
fa  lumiere  vivifiante  ne  leur  appartient »  je 
fuppleerai  cet  Aftre ;  je  fuppleerai  la  Nature 
entiere  j  trop  heureux  que  le  Trcs-haut  m'ait 
appelle  aune.fi  grande  deftin^J  >. 

Vous  vpus  occuperez  des  moyeos  de  fe- 
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eourir  I'habitant  des  campagnes ,  fur-tout  dans 
k  maladie;  Dans  la  fante  il  lutte  qpntre  la 
fatm ;  mats  alors  fa  mifere  devient  extreme ; 
il  fuccombe  a  fes  maux;  une  itialadie  attire 
plus  de  cakimites  a  un  infonun^  laboureur , 
que  les  impofitions  Ics  plus  onereufes.  Peut- 
<tre  cet  6bjet  m^riteroit-il  une  attention 
particuliere  de  la  part  du  5ouverain  (a)i 
le  dep^riflement  de  I'efpece ,  rafFoibliflement 
des  gener^tiovis  dont  on  fe  plaint  tant  aujour<« 
d'hui  dans  les  campagnes  ,  y  prend  fa  fource* 
Ceft  ce  trifte  arbrifleau  (cch6  par  un  vent 
brulant ,  dans  lequel  la  feve  ne  circule  plus« 
Il  lui  falloit  un  abri ,  &  il  ne  Ta  point. (  3). 


{a)  Les  moindres  objets  qui  tiennentaubon- 
lieui  des  Sujets  intereiTem ;  fie  je  ne  crains  point 
qu*on  me  reproche  la  remarque  fuivante.  Les  bo&< 
tes'de  charitd  que  la  Cour  fait  diftribuer  dans  les 
Provinces  pour  les  pauvres  habit«uits  des  campa^ 
gnes ,  ne  foat  plus  aufn  bien  fournies  ,  &  les 
drogues  autrefois  fi  excellentes  ,  n-ont  plus  I9 
xneme  qualite. 

(a)  Oferai-je  former  un  nouveau  foufaait ? 
que  notre  bon  So.^jirerain  daigne  renouveller  cet: 
u&ge  pratiqud  {bus  les  ancicnnes  races   de  nos 


Ne  Vous  etonnez  pas »  Augufte  Prided  I 
que  je  m'arrfce  quelque  temps  a  cette  vertu « 
votre  cceur  m  apprend  que  je  ne  (aurois  i'e-> 
puifer.  Vous  ne  pourrez  point  fans  dome 
euerir  tons  les  maux ,  mais  il  vous  Importe 

Kois ,  d'envoyer  dans  les  Provinces  da  Royauni^ 
des  eQ>eces  de  CommifTaires  ,  mijji  dominicL    Le 
Prince  fetoit  choit  d^hommes  vettueoit  »  adifs^ 
ienfibles ,  qui ,  dans  Fefpace  de  quatre  annees  pat 
ezemple  ,  vifiteroient  toutes  les  villes ,  mais  fur-* 
fout   les  villages  ^  les  moindres  hameaux  ,  pout 
connoitre   Tetat   des    pauvres  habitants  de   ces 
contr^es  ;  its  f eroient  charges  de  quelques  fonmies 
3'argeilt ,  les  diflribueroient ;  car  fouvent  un  fecours 
tres*modique  releve  des  gen^ratibtis  entieres.  A 
la  Cour  les  aumones  du  Prince  font  follicitees  par 
le  credit ;  ici  elles  feroient  obtenues  par  le  befoin* 
Nos  Provinces  fans  doute  ont  le  fecours  des  Inten- 
tdants  y  mais  leur  zele  ne  peut  fuffire  a  tous  les 
t)efoins.  D'ailleurs  des  hommes  envoyes  particulie- 
rement  pour  lefoulagementdes  Peuple^,  fixeroient 
t)ien  plus  Tattentionpublique,  8t  attacheroient  da- 
vantage  le  coeur  des  Sujets  au  Souverarn.L*amour  da 
Trince  fembletious  promettre  un  ii  digne  ^bliife- 
xnent ,  ay  ant  ordonne  qu'un  corps  de  Magifhrats  inte- 
'gres  tires  de  Cours,  iroien};  d^ns  les  Provinces 
revifer  les  jugements   rendOiT'par  les  Tribunal 
^^tabHs  pour  les  Fermes.  -  *  w  .  • 

da 
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Ide  les  connoitre.  L*amour  a  rnOle  reflburces 
dans  les  conditions  communes  >  que  ne  peut- 
il  pas  dans  les  Souverains !  Vous  protege- 
rez,  vous  honorerez  la  profefldon  des  culti- 
vateuts  des  campagnes.  Vous  accorderez  des 
immunites  aleurs  vertueux  enfants ;  mais  votre 
rigueur  fe  deploiera  toute  entiere  contre 
ces  hommes  oiiifs  des  Cites  qut  fe  plaifent  dans 
leur  indigence  (a)  •  Cell  la  que  naiflent 
tons  les  vices  &  tons  les  crimes.  Dans  *les 
campagnes  I'innocence  eft  trop  groffiere  pour 
s'alterer. 

Toutefois  les  grandes  Cites  renferment  bien 
des  malheureux,  Combien  dans  cette  Capi- 
tate fi  zelee  pour  la  gloire  de  fes  Maitres ; 
combien  de  pauvres  veuves  a  qui  la  niort  a 


(a)  Nous  devons  une  vive  reconnotflance 
a  notre  Souveraih  qui  vient  de  renouveller  des 
Qrdomiances  feveres  contre  cette  -  dangereufe 
clafTe  d^hommes  fans  aveu*  Les  maifons  publi- 
ques  qu'on  va  elever  dans  les  villes  ,  pour  les  af- 
iujettir  i  des  travaui ,  feront  le  plus  digne  mo- 
nument de  la  piet^  £c  de  la  vigilance  de  notre 
Monarque* 

Oo 


s* 


enlev^  un  epoux «  un  S\s  unique » feul  appm 
de  leur  mifcre !  Que  de  milUerS;  de  citoyens 
en  prole  4  toute$  les  calamity ,  a  la  faim  i 
aux  revers » a  rinjufHce,  Tirese  votre  gloire 
de  vos  vertus ,  &  vous  trouvere2  aflez  pour 
foulager  la  nuTere  publique.  Soye2  compa* 
tiflant «  &  vous  ferez  concevoir  les  pUis  hautes 
efptfrances  de  Votre  regne«  Un  Roi  feofiblo 
prqmet  routes  les  vertus, 

Vous  vous  rappeUerez  les  fentitnencs  gcn6t 
jreuxde  nocre  Monarq^e^  Au  premier  bruit  d'l^- 
ne  calamity  qui  d^fole  une  Province  »  une  vit- 
le  •  le  moindre  hameau »  il  envoie  des  (ecours 
pour  relever  les  pauvres  families » les  habita- 
tions •  les  attdieirs.  AutiSi  fes  ^ujets  &  TGilrope 
kii  rendent  ce  magnifique  teaioignage  ,  que 
la  bonte  s  eft  aflife  avec  lui  fur  le  Tr6ne. 

Pour  ripandire  vos  Itogefles  ,  votis  Vat- 
t^ndrez  pas  que  votie  Royaisme.  (air  firapp^ 
des  B&ux  du  Get.  Vos  Sujets^  auront  too* 
jouris  belbin  de  Votre  ftcouh  ;  Vous  vof&  ap- 
pliquerez  fans  cefle  4  les  rehdre  pluslieureux; 
car  uh  Roi  eft  un  bienfait  public  :  tdrf^a'ils 
ne  verront  point  agir  yotre  main^  qa%  fenr: 
tent  qu'au  fein  d'une  tranquilUte  appvmu; 


\ 


vous  vous  occupeK  de  leur  bonheur .  Quand 
TAftre  du  jour  a  quitt^  TUnivers ,  au  milica 
de  la  nuit  la  plus  profonde ,  fa  chaleur  agit 
fecrettement  dans  les  entrailles  de  la  Terre ,,. 
&  Fept  qui  fe  leve  dans  le  champ  du  labou- 
reur  avant  Paurof e  »  eft  un  bieDfaic  du  repot 
du  SoleiL 

'  Noble  b^rieier  de  Tl^tat,  je  fouhaiterois  vous 
letracer  ici  les  (entiments  de  votre  Augufte 
Pere ,  mais  il  font  imprimes  dans  votre  cceur  ^ 
ce  Prince  vous  parle  continuellement  pouc 
sious.  Les  int^r^cs  de  la  Nation  font  coujours 
idevant  fes  yeux ;  ><>  Apprenez  ^vous  dit--il » moiL 
Fils,  k  r^gner  fur  des  Francois :  ou  plut6c 
ftimez-les ;  c'eft  regner  fur  eux;  Un  feul  re* 
gard  du  Souverain  lui  affiire  mille  Sujets,. 
SL'amour  fait  pour  tui  aupr^  d*eux  ce  que  la 
puiflance  op6:e  dans  les  autres  Monarchies, 
i^es  efprits  les  plus  indociles  (e  courbent  bien- 
tot  fous  le  joug »  &  reviennent  d*eax-meme$. 
a  ce  fentiment;  mais  rappelle2>>vous  que  la  chai'- 
ne  la  plus  legere  eft  pefante  pour  ceite  Nation,, 
iquand  ce  n'eft  pas  celle  de  Tamour^  Uart  de 
legner  fur  ce  Peuple  n'eft  point  un  talent  ^ 
c'd%  une  vercu^ehi  que  ne  devez-vou$  pat. 

Oaii 
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actendre  d'un  tel  Peuple »  quand  il  verra  Tho-^ 
mamit^  &  toutes  les  vertus  ailifes  avec  voos 
fur  le  Trone  I  S'il  a  montre  tant  de  douleut 
en  me  perdant  >  parce  qu  il  avoit  cru  reconnoi- 
tre en  moi  quelques  talents  ^  &  le  defir  de  le 
gouverner  en Pere, avec  quels  tranfports  il  be- 
nira ,  il  celebrera  votre  regne  }  Vivea,  vivez, 
mon  Fils ,  vous  apprendrez  a.  la  France ,  a 
TEurope  >  au  Monde  »  que  je  ne  leus  etois 
point  necelTaire.  Ceft  votre  obeiflance  iftr 
violable  envers  le  Rqi  qui  vous  apprendra  a 
r^gner  ;  c'eft  votre  amour  pour,  vos  fireres 
qui  fera  votre  gloire  :  enfin  ces  qualites  unies 
k  toutes  les  vertus  que  vous  annoncez ,  fe* 
xont  de  vous  comme  le  lien  de  la  Fafnille 
Royale.  Aimez  ce  Sage  qui  eclaire  &  guide 
votre  enfance.  Ceft  mon  coeur  qui  vous  fa 
choifi*  Ses  vertus  me  I'ont  rendu  cher ,  parce 
que  femblables  a  celles  que  je  cultivois ,  elles 
aiment  le  filence.  Ses  difcours  pleinsdev€- 
rite  £c  de  modeftie  vous  offrent  ce  d^finteref- 
f ement  ,  cette  candeut ,  cette  fimplicite  no- 
ble qui  diftingue  les  ames  finceres  &  droites.Il 
a  les  regards  du  Ciel ,  comment  ne  fixeroit^il 
pas  les  vocres  ?  Le  digne  Pontife  que  Tiog^' 
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imitd  dc  fes  vertus  a  place  aupris  de  vous ; 
ce  Pontife  etranger  au  milieu  de  la  Cour  ^ 
fera  aufli  Tobjet  de  votre  tendrelle.  Pere  d'un 
faint  troupeau  qui  le  cheriflbit ,  il  n'a  confenti 
a  le quitter,  que  pour  vousapprendreavous- 
pieme  a  etre  le  Pere  dc  vos  Sujets. 

Mais  ,  6  mon  Fils  ,  rappellez  -  vous  fur- 
tout  le  fouvenir  de  cette  tendre  Mere  que  h 
Ciel  vous  a  ravie :  fa  deflfiit^e  vous  fera  fen- 
tir  le  n&nt  de  T^Ievation ,  &  ies  amertumes 
qax  Tiaccompagnent.  Vous  appretidrez^par  fon 
exemple ,  qu'on  n'eft  point  au  faite  des  gran- 
deurs pour  etre  heureux  ,  mais  pour  foutenir 
avec  plus  dc  force  Ies  epreuves  qui  viennent 
lafiermir  la  vertu  dans  Ies  Maitres  du  Monde^ 
(Votre  augufte  Mere  fut  un  Ipedacle  digne 
de  la  Terre ,  par  Ics  talents  &  tes  vertus 
qu'elle  reuniffoit*  Ce  n'etoit  point  aflez  pour  la 
gloire  duTout-puiflant;  il  vouloit  encore  qu  elle 
fut  digne  de  fon  regard  immorteU  II  falloic 
que  cecte  ame  magnanime  remplit  route  la 
grandeur  de  fa  deftinee » &  quccomtne  ce  jufte 
inalbeureux  dont  l-^ternel  fe  glorifioit  dans 
k  confeil  des  Cieux  ,  elle  foutint  tout  te 
poids  du  bras  qui  la  frappoit.  La  naiflanca 

^    Ooiii 
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la  plus  illuftre,  les  hoaneurs  les  {dus  eclatani^^ 

(des  Troiies  n'et oienc  point  afiez  grands  pour  eUe  ; 

il  lui  falloic  des  adverfices.  Le  Tres-haut  envoie 

des  faveurs  aux  ames  communes » &  des  revers 

a  ceux  qu  il  ainie.  Le  Ciel  fembloit  fe  hater  d& 

s'emparer  de  fa  vidime ,  &  de  la  confumer.  Les 

douleurs  s^empreiToient  de  fe  fucceder  dans 

fon  ame ,  de  s  accumuler  fur  ia  tete :  des  allajy 

mes  fur  mes  jours »  fon  pacrimoioe  d^vaftei. 

la  mort  d'une  Mere  vidime*  de  la  douleur  » 

la  perte  d^une  ^  Sceur  ^  d'un  Pere « d  un  Frexe> 

id'un  Fils  premier  n6»  ma  mort  ••••..  Ah  !  dde 

ne  fentit  point  la  perte  d'un  Trone ;  Ncm ,  h 

mort  n'a  jrien  fifpar^  en  elle  ^  ce  n*etOiC  plus 

line  h^bitante  de  la  Terre  ;  c  ^tok  un  depdt 

facr^  du  Ciel.  Heureux ,  mon  Fils  !  fi  tarn  de 

revers  vpus  apprennent  que  le  Dieu  qui  r^ 

gle  les  deftinees  des  Empires »  pouc  rendie 

plus  fenCbles  les  lemons  qu'il  donne  au  Monde « 

choifit  les  Kois ,  appefantit  fur  eux  fon  braa 

redoutable »   &   les   force  a  f^ier  fous  le 

poids  de  fes  decrets  eternels  3>« 

Tels  font « Augufte  Prince  ^  les  fenttments 
de  ce  refpedable  Pere  »  fentiments  fi  dignes 
de  votre  co&ur.  Il  fumble  que  le  Ciel  ait 


•» . 
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Voulu  former  particuii^rem€At  vutre  &me  k 
la  fenfibilite,  II  a  choifi  le  moment  de  votre 
tendre  enfance ,  pour  que  fes  lemons  cruflent 
^n  quelque  forte  dans  vous  avec  la  Nature* 
(Vous  voyez  le  deuil  doat  11  a  couvert  les 
lambris  que.  vous  habitez.  Si  jeune  encore , 
vous  avez  connu  les  pleurs  !  La  mort  eft 
venue  meter  fes  horribles  fpedacles  a  vo$ 
amufements  innocents.  II  ne  regne  depuis  long- 
temps  dans  le  Palais  de  notre  Augufte  Monar- 
que,  que  le  filence ;  il  ne  vous  ofBre  qu'une  appa* 
xeil  lugubre ;  vous  ne  pouvez  y  jetter  les  yeux 
que  votre  efprit  ne  vous  rappelle  les  Tetes  ch^ 
lies  quel  le  Ciel  a  frappees.  Le  premier  regard 
que  vous  avez  porte  fur  la  Capitale ,  a  ete  un 
regard  de  deuil  ;  une  foule  conftern^e  a 
pleure  avec  vous  un  pere,  Au  xn&tm  inf-« 
tant  dans  toutes  les  contr^es  de  TEurope  i 
la  mort  a  fait  dtioceler  fon  glaive*  On  eft 
venu  de  toutes  pans  vous  apprendre  qu'elle 
xenverfoitles  Rois » qu'elle  s'attachoit  avep  une 
etrange  opiniatrete  aux  jours  des  Souverams  g 
le  Ciel  m^me  a  voulu  rapprocher  ces  Itqons 
terribles ,  de  T^e  briUant  ou  vous  entrez«  In- 
fenfiUe  aux  larmes  d'une  Mere  heroique  dont  la 
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fagefle  &  la  douceur  carad^rifent  le  regne  /ila^ 
permis  k  la  mort  d'enlever'une  jeune  Princefle 
a  rinftantoii  couronnee^de  fleurs,  conduitc 
an  pied  de  I'Autel ,  elle  allolc  former  des 
noeuds  pour  monter  fur  un  Trone  que  fes 
vertus  &  fes  graces  naiflantes  auroienc  embellL 
Mort  implacable  !  ne  Iai(Ieras-tu  pas  repofer 
ton  bras  ?  faudra-t-il  que  nos  coeurs  allarm& 
craignent  a  chaque  inftant  que  tu  ne  frappef 
quelque  nouveau  coup  plus  terrible  ?  Etre 
^ternel,  Arbitre  Souverain  des  deftinees!  arra- 
chez  le  glaive  a  la  mort;  detournez-le  de  defliis 
des  Tetes  ch^ries ;  epargnez  le  fang  des  Rois. 
Vous  n'oublierez  jamais ,  Augufte  Prince,  ces 
legons  importantes :  TEurope  vous  les  rappet* 
leralongtemps ;  elle  eft  route  couverte  de  cou- 
tonnes  eparfes  dans  la  poufliere ,  de  fceptre» 
hn(6i  :  e'prouve  dans  un  %e  fi  tendre , 
comment  ne  (eriez-vous  pas  fenfibla  &  bon 
Roi !  voUs  m^riterez  que  ce  beau  nom  vous 
fbit  donn6  par  la  bouche  du  Peuple ;  alors^ 
il  ne  s'efFacera  plus.  Les  titres  qu'on  tient 
des  &vorK5  de(cendent  avec  1&  Mbnarque- 
dans  le  Tombeau ;  &  THiftoire ,  Juge  redou-* 
table »  remet  bientdc  i  fa  place  cdoi  i  qui 
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Padulation  avoir  donni  un  rang  qu  il  ne  meri- 
toit  point.  Ayez  toujours  ouvert  devant 
vous ,  ce  Volume  prdcieux  de  THiftoirc ;  c  eft 
le  feul  Maitre ,  oui  le  feul  que  les  paffions 
ou  la  condefcendance  ne  rendent  point 
aduiateur. 

Prince  Aimable ,  vous  unirez  la  fenfibilite 
&  Tamour  de  vos  Feuples  a  toutes  les  autres 
qualitds  n^ceflaires  a  un^bon  Monarque.  Vous 
ferez  autant  elev6  au-defliis  de  nous  par  la 
grandeur  de  vos  fentiments ,  que  vous  I'etes 
par  i'edat  de  votre  Naiflance.  Le  Trb-haut 
par    une  confecration  folennelle  fifpare   les 
Rois  du  refte  des  hommes ;  mais  cette  one- 
tion   qui   releve    fur    leur    front    F^dat  du 
Diademe,  n'eft  qu*un  foible  fymbole  de  ce 
qu'il  opere  au  dedans.  L'£temel  d^ploie  dans 
ce  moment  toute  fa  magnificence  fur  un  Sou- 
verain :  il  eleve  toutes  les  puiflances  de  fon 
ame ,  penetre  fon  efprit  de  cette  vive  Iqmiere 
avec  laquelle  i!  gouverne  lui-meme  TUnivers; 
mais   c'eft  principalement    fur    le  coeur    du 
Monarque  que  s'opere  cette  confecration  inef- 
fable :   le  Tr^s-haut  epanche  dans  lui  avec 
cpmplaifance  tout  fon  amour.  Si  Us  yeux 


o(&ent  toujours  un  homme  ,  on  £ent  qu*une 
flamm^  immonelle  brule  aa  fond  du  coetut 
du  Souverain.  Ceft  la  que  font  d^pofes  en 
quelque  forte  t^ous  les  T^^fors  de  la  Providence 
pour  un  Royaiime ;  &  telle  eft  la  grandeur 
infinle  du  Tr^s-haut :  il  eft  Tobjet  de  notre 
adoration  dan3  le  Temple  » tout-puiflant  dana 
les  Cieux «  ii:  pete  dans  le  cceur  des  Rois. 

F  1  N. 


APPROBATION. 

J ' Ai  lu par  ordre  de  Moi^^neur  le  Vicer 
Chancelier » un  Manufcrit  qui  a  pour  Titre  s: 
Dcs  Caufcs  du  Bonhmr  public  ,  &  je  n'y 
ax  rientrouv^  quipuiile  enemp^errimpreA^ 
Son.  A  Paris  »  ce  14  JiuUet  1767^ 

BONKAY,. 


X 


PRIVILEGE    DU    RO  L 

JLooit»paf  la  Grace  de  Dieu,  Roi  deFxanceSr 
Navarre.  A  nos  am^s  »  &  fixox  Confeiilers ,  les  Geii» 
lenans  nos  Gears  de  Parlemcati  Maiaes  desRcquftCf^ 


y 


*rima?rcs  ie  nottc  HAtel ,  Grand-Confel ,  Privfit  it 
Pnrii ,  Baillift ,  Sin&liaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ae 
autres  nos  Jufticiets  qu*il  apparticndra.  Saldt  :  None 
to<( ,  le  S'  Khhi  Gros  dc  Befplas  ,  Nous  a  fait  expofcf 
qu'il  iiRxcioii  (aire  imprimcr  &  donttcr  au  Public  i 
lin  Ouvragc  iniituW  du  bonkeur  PuhUc  on  de  Vlom 
'fiucnct   iu  cdra&tTc  Natienal  ^  &  de  la  Religion  fur 
U  bicn  public.  S*il  nous  plaifoit  lui  accotder  nos  Lettres 
At  Permiflion  pour  cc  neccffaires,  A  ces  causes  ,  vou- 
Jant  favorablement   traitcr  TExpofant ,  Nous  lui  a¥ons 
permiis  &  permettons  par  ces  pr^fentes ,  dc  fairc  im- 
primcr ledit  Ouvragc  autaiii  dc  fois  que  bon  lui  (emblem 
ra ,  &  dc  1^  fairc  vendrc  &  d&itcf  par  tout   notre 
Royaumc  pendant  Ic  temps  dc  croisann^cs  confiicutivcs^ 
i  compter  in  jour  dc  la  date  des  Px^fentes.  FaisomI 
^^fenfes  a  tous  Imprimeurs ,  Libraircs » &  autres  pcr« 
ibnnes  ,  dc  quejque  qualit^  &  condition  qu'eiles  (bienc 
^'en  incroduire  d'impreffion  ^trai^erc  dans  aucun  lieu 
4c  notre  ob^iilancc.  A  i.A  ChaH^e  que  ces  Pr^ites 
feront  cnregiflr^es  tout  au  loagfur  le  Regiftre  de  la 
Conununaut^  des  Imprimeurs  &  Libnures   de  Paris  ^ 
<lans  ttois  mois  dc  h  4aitc  d'iceUo^f  ^que  .rimpiclSoi 
4udit  ouvragc  feia  fiaite  dans  notre  Royaumc  &  non 
ailleurs  ,  en  bon ,  papier  ^  b^ux  caradercs ;  que  Tim- 

f^trant  (e  cohformera  en  tout  aux  R^glement  de  la 
librairicy  &  noumment  ^  celui  du  lo  Avril  i7Xf  ,i 
peine  de  d^ch&nce  de  la  pr^fente  Permi/fion  i  qu'avant 
<ie  Texpofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copic  a  rimprcflion  dudit  Ouvragc ,  (era  remis  dans  le 
sneme  ^tat  od  TApprobation  y  aura  ^c^  donn^e  ,  i& 
mains  de  notre  tres-cher  &  fiial  Chevalier  >  Chanccliet 
4e  France,  le  Sieur  de  Lamoigmom  ,  &  qu'il  en  fera 
cDfuitc  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliotheque 
publiqtie ,  un  dans  celle  dc  nocre  Chiteau  du  Louvre  p 
un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoigmom  »  &  un  dans 
celle  de  notre  ^ris-cher  &  fieal  Cbevalier  ,  Vice-Chan- 
icclzer  I  ic  Garde  des  Sceaux  .de  France ;  Ic  Sieur  Ps 


Mau^ioo.:  U  tout  1  peine  de  nuUit^  ^es  pr^rentes.DW 
COMTCDU  defijuelles  Vous  Mamdoms  &  enjoignons  de 
iaire  jouir  ledic  Exjpofant  &  fes  aVans  caufes ,  pleineinent 
9c  paifiblement  >  uns  (buffirir  qu^il  leor  (bit  fait  aucuu 
trouble  ou  eixip^chenienc.  Vouloms  qu'a  la  Copie  des 
})r^{entes  qui  fera  imprun^e  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  a  la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  (bit  ajoucee 
comme  a  ToriginaL  Com^amdomS  au  premiex  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  feire  pour  I'cx^ 
cution  d'icelles  tous  a£l:es  requis  &  n^ceflaires  >  (kxu 
•demander  autre  permiflion  ,  &  nonobflanc  clameur  de 
haro  ,  chane  Normande,  &  Lettres  a  ce  comraires: 
Car  tel  eft  nocre  plaifir.  DotiM^  i  Paris ,  le  feizi^me 
jour  dtt  uiois  de  Decembre » Tan  mil  fept  cent  fbixance- 
fept ,  &  de  notre  regne  le  cinquante-troifi^me.  Par  le 
R  O  I ,  en  {on  0>n{eil. 

Le  Begue. 

R^pfiri  far  le  RigiJIrt  XVII  de  U  Chamhre  Roy  ale 
4t  SyndictUe  des  L'iraires  &  Imprimeurs  de  Paris » 
JV^«  i^z4,  fol.  547*  confarmemeni  au  RegUmerU  de 
.J7»J%  A  Paris ^  ce  ij  Jamier  ij69. 

Gavmav^  SyndUn 
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